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LIVR E QU A TR l E'ME. 

C H A P . I . N permet a Motez,ama 

de fe montrer en public y 
en allant à fesTemples , 
à fis diverti femens ordinaires. Cortex^ 
prend quelques mefures qu'^il jugeait ne- 
cejfaires. On doute fi les Efpagnols en- 
treprirent en ce tems /^, d'abatre les Ido- 
les -dans la Fille de Alexique. I 

C H A P. I ï. On découvre une confpiration 
q»i fi formait contre les Efpagnols ,par le 
Roi deTen>euco. Motex.umaVapp(nfi par 
fin adreffi e^par lesdvirdeCortezjy 
' châtie celui qui était l auteur de la trahi- 
fi**» IX 

C H A P. 1 1 1 . Motez^uma prend la refolu- 
tion de renvoyer Cartez . , en répondant a 
fin Ambajfade. Il ajfemble les Nobles de 
fin Empire, difpofe leurs efprits dre- 
connottre le Roi d'ÈJpagnepour. le légiti- 
mé heritier de cet Etat j en arrêtant qu*on 
lui rende le devoir tCobeïfidncey qulou 
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1 TABLE 

I j- Impayé un tribut, comme a un Princt 

r \—qui aefcendoit de leur premier Con^utm^ 

r rant. z i 

I jC-H AP. IV. Cortex, efi mis en-pejfejjio»* 

de Vor ^ des pierreries qui compofoient 
les prefens de P Empereur y ^ des Nobles^ 

I Adotez.uma lui dit avec fermeté , qtPii 
I fe préparé d partir. Cortez. cherche à pro.^ " 
’ • - I _ longer fon départ y fans répliquer à P Em^_ 

pereur , au meme tems il reçoit P avis quéj 
I des vaijfeaux Efpagnols font arrivez, à 
la côte, g O 

' C H A P. V. On rapporte les nouvellesme- 

furesprifes par Velafquez, , pour ruiner 
Hernan Cortez,. U armée tfp la flotte 
que Pelafquez. envoie contre ce G encrai y 
fous la conduite de Pamphile de Nar~ 

. vaez,. V arrivée de ce Commandant d , , 
la côte de la Nouvelle Efpagne y çtr fon 
premier effort pour réduire les E fpagnols 
. de Fera-Cruz,. 38 

‘ i'CHÀP. VI. Les précautions que Coû- 

tez. prend , pour éviter une rupture ou^ 
verte.' Jlintroduit un traitté de paix que 
Narvaez, ne veut pas recevoir: au con- 
traire , il publie la guerre ét'fait arrêter 
le Licentié Luc Fdfquez.d'Aillon. 47 
IC H A P. V 1 1 . Aiotez,uma continué les 
^ témoignages de fon affeciion aux Efpa~ 

\ gnols, Onnepeutfe perfuaderfon çhan- 
I " ge ment j 
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, gementf que quelques Auteurs attribuent 


. aux diligences de Narvaes^.Cortez, prend 
la refolunon départir , cjr Vexecute^ après \ 

. avoir laijfé d Mexique une partie de fes | 
Soldats. f7 ! 

C H A P. VIII. Cortex, marche vers | 

, Zempaola j & fans obtenir les troupes 
\ qu^il efperoit tirer de Tlafcala , il pour- 
fuit fa marche jufques d Motalequita^ 
ou il reprend la négociation cC un trait é de 
paix i mais ayant reçû une nouvelle in- ; 
jure , il fe rejout d la guerre, 6 j i 

C H A P. IX. Ccrtez. s'avance jufques d | 
une lieuë de Zempoala. Narvaez. fe met I 
en campagne avec [on armée t Le mau- ! 
vais tems l'oblige d fe retirer j (fr frr cette 
nouvelle Cortex, forme le dejfein de l'at- 
taquer dans fon quartier. 

C H A P. X.- Cortex. arrive d Zempoala^ 
ouil trouve de la rejijîance. Ilr emporte 
laviëioire^ prend Narvaex.\ redui- 
fant fon armée àfervir fous fon commun- 
I dement. 83 

C H A P, X I. Cortez.foumet d fes ordres 
la Cavalerie de Narvaex . , qui étoit en 
campagne. Il reçoit l'avis que les Mexi- 
cains avaient pris les armes contre les Ef- 
pagnols qu'tl avait laijfex.d Mexique. Il 
marche avec toutes Jèsforces , enfre 
dans cette futile fans combattre. 9 1 
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TABLÉ 

jCHAP. X I f . Les motifs qui uvoieni ' 
obligé les Mexicains a prendre les armes ^ 
Ordaz, fort avec quelques Compagnies | 
pour reconnût tre l* état de la FUle. Il don J 
, ne dans une embufcade y (éy Cortez>jèdé-y 
termine à la guerre. > iO£ 

! C H A P. X 1 1 1 . Les Mexicains attaquent 
\ le quartier des Efpagnols , çlr font repouf 

! ■. fés.Cortez. fait deux forties contre eux;.^ 
f quoiquilîeseutbatus en ces deux rencon^ 

' très itl voit peu d^ejperance de les réduire. 

■ “ I I O 

C.H A P. X I V. Âfotez^umaexhorte Cor~ 

, tez> a fe retirer. Ce G enend lui offre de 

* ^ ' frtirauff. tôt que Jès Sujets auront quif 

^ té les armes . 1 h donnent un autre a faut au\ 

quartier. A<fetex.uma leur parle de dèjfus 
la muraille e/l blejfé fans pouvoir 

reduire. 1 1 8 ! 

! CH A P. X V. Mot ez.uma meurt , fans\ 

• vouloirreccvoir le Baptême. Cortex, en.\ 

- voie fon corps dans la lle.Les Mexicains j \ 
célèbrent fes obfeques. On rapporte les 
bonnes ^ les mauvaifes qualités de ce 
Prince, 127 j 

C H A P. X V l.Les Mexicains reviennent 
. affieger le quartier. Cortex, fait une fortie^ \ 

de leurs Temples qtdils a~ I 

voient occupé. U les met en déroutet& fait ■ 

le plus de dégât qt^il peut dans la Tille ; à 
J ^ deffein. 


D Ë^~rffATTTTm: 

dejfein de les étonner, & de fe retirer plus 
aijement, ^ 

C H A P. XVII. Les Mexicains propo- 
~ fent un traité de paix, a deffein de faire pe- 
rir les Efpagnols par lafamine.Onpénétre 
leur intention",^ Cortezjaffemble JisCa» 
pit aines. Ils prennent la refolutionde Jortir 
de Mexique cette nuit meme. 1 44* 
C H A P. XV 1 II. Varméemarche en bon 
ordre ; a l'entrée de la digue les Indiens 
fe découvrent , l'attaquent de toutes 
leurs for ces, par terre ^ par eau. Le com^ 
bat dure long- tems\^ enfin elle prend ter^ 
re auprès de Tacuba avec une difficulté & 
uneperteconfiderable. IS'* 

CH A P. X I X . Cortez. marche vers Tlaffi 
\ cala. Quelques troupes des Pailles voifines 
le fuivent de loin,jufques a ce que s' étant 
jointes avec celles des Mexicains, elles at- 
taquent les Efpagnols , les obligent a Je 

retirer dans un 7 emple. 1 5 " 8 

C H A P. XX. Les Efpagnols continuent 
leur retraite avec une furieufe fatigue ^ 
de grands obftacles,jufques a ce qu'étant 
arrivés a la vallée d'Otumba , toutes les 
forces des Mexicains furent rompues ^ j 


défaites dans un combat 


1 68| 
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LIVRE CINQUIE’ME. 

,CHAP. I. ^jjymée entredans la Pro m \ 
vince de TUfcaUi & \ 

er a Gualiptur, LesCnc i~\ 


t 


ques ^ tes Sénateurs envoient vtju 
Cortex,. 0(t célébré l'entrée desEJpa ^ ! 


vijîter 1 


. g*iolspardesjête$publicjues-j &onefiaf^\ 
Jureae rajfettionde ces Peuples , pardc] 
nouvelles preuves. i 7 g! 

C H A P. 11 . On reçoit ravis que lu Pro- \ 
vitîce de Tepeaca s^ et oit foàlevée. 
.Ambajfadeurs de Mexique viennent à^. 
Tlafcala ; on découvre une confpira^' 
tionque le jeune Xicotencal formoit con» 
ire les Efpagnols. 187 

C H A P, III. On entre dans la Province de 


T~epeaca\ ^ après avoir vaincu les rebelles ^, 
quiétant ajjijîez,des Mexicains , avoien t. 
prepnté la bataille aux Efpairnols. On\ 
prend leur V ille , que l'on fortifie fous le j 
nom de Següra de h Froncera. 195'; 

C H A P. I V. Cortex, envoj/eplujîeurs Ca-‘ 
pitaines pour réduire ou châtier les futiles, 
révoltées', marche en perjonne vers cel~ i 

le dé Guacachula % contre une armée dt^ 
Mexicains, qui défendoient leurs frontie» 
res de ce coté- la. 

C H A P. V. Cortex, avance les préparatifs 

dont 
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dont Havoit befoin four Pentreprife âe 
Mexique Jl reçoit par haz,ard un fecouy.s 
. de Soldats EJpagnols. Jl vient aTlafcala, 
OH il trouve que Magifcatûn étoit mort, 

' XI3 

C H A P. V I. Df nouveaux feeours de fol- 
dais Efpagnols arrivent a P armée deCor- 
tex^. Les gens de Nar^vaex^^qui avoient de-- 
! mandé leur congé , retournent a Pljle de 
Cuba. Cortex, drejfe une fécondé Relation 
de fon expédition,^ dépêche de nouveaux 
Envojex, à P Empereur Charles V, 1 1 ^ 
C H A P. V II. Les Envoyex, de Cortex, ar^ 
rivent enEJpagne , & pajfent à Medellin^ 
ou ils demeurent jufques a ce que les trou- 
bles de P' Etat étant cejfez , , ils puijfent fi 
rendre à la Cour ^ ou ils obtiennent la re- 
cufation de P Evêque de Burgos. a 5 o 

C H, A P. V 1 1 1. Ce qui JepaJfa en toute 
cette affaire jufques a fa conclufien. 238 
CH A P. IX. Cortex, reçoit un nouveau 
\ fecoursAt S oldats ét" de munitions*. Jlfait 
la revue de fonarmée.Les Alliex, en font 
autant. a fin imitation,- On publie des or- 
donnances.^ ét* on commence la marche a 
deffein de s^ emparer de Tex,euco. 24.6 

C H A P. X. Varmée marche , ^ fur- 
\ monte plufeurs objlacles. Le Roy. de 
. T'exjcuco envoyé une Ambaffude ^ pour 
\ tromper te General, On .luy. répond 
. ; \ en 
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TA B L E ' 

, eu memes termes ; ce c^ui donne lieu de 
j. s^emparer de la faille fans rejijiance^ 

IC H A P. XI. U armée étant logée dans 
Tesceuco y les Nobles viennent offrir leur 
firvice au General, Il rend le Royaume à 
' ^ celui qui en étoit le légitimé heritier \ laipi 
: V ujurpateur fans aucune efperance\ 

I d'être rétabli. x6x 

C H A P. X 1 1, Le Roi de Tex^euco reçoit le 
Bapteme enpublic ; ^ Cartez, marche a» 
V vec une partie de fon armée , pour fe faifir 
^ de la Ftlie d*Iz.tacpalapay du ila hefoin de 
j • toute faprevoyanccypour éviter de tomber 
I dans une embufcade que les Indiens luy 
|. avaient dre ffée. i 

C H A P. X 1 1 1. Les Provinces dé Ghalco 
d'Otumba demandent fecours à Cbr, 
tez. contre les Mexicains, Il en donne la 
charge k G onz^ale de Sando val ^k Fr an* 
çois de LugOtqui défont les ennemis, a* 
mènent desprifonniers , par le moyen def* 
quels Corsez, prapofe encore la paix a 
' P Empereur de Mexique. ^74 

GH A P. XIV. Gonz.alede Sandoval 
!* conduit les brigantins aTezjeuco ^du* 
j Tant qu on leur donne la dernier e main, 

I Cor te Z. fort avec une partie de fon armée, | 
pour aller reconnoitre les bords du grand I 
Lac. %8o 

:C H A P. X V. CorttZk va k laltocqn ,oùil 

^ 
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trouve de la reji fiance» Il /kr monte letfoh-^ 
ftaclesyé^ pajfeinfyues aTacuka:,^ apre's ] 
avoir vaincu ^ cUfait les Mexicains en . ^ 
plHfieurs.combats^ilfaitJa retraite. 2^87 j 
C H A P. XV l.Vn nouveau fecoursd^Efi-' 
pagnols arrive a Tez.euco.Sandoval mar- 
the au fecours de ceux de Chalco.Il défait ' 
par deuxfots les Mexicains en pleine cam- 
pagne prend d force d^ armes les V'illes^ 
de Guafiepecjue ^ de Capifilan. 2 9 f I 

C H A P. X V II. Cortesjfaa une nouvel- 
le fortie pour reconnaître le lac du côté de , 
Suchimilco. Jlfait en chemtndeux com- . 
bat s fort périlleux contre les ennemis % qui | 
s^étoient fortifiez, fur les montagnes de \ 
Guafiepeque. 3 ° 3 

CHAP.X V III. Varméepajfeà^t- 
lav acajou elle défait les Mextcainy, (fi de 
U a Suchimilco, ou elle obtient une autre ' 
vilioire avec plus de difficulté > .(fi un ex» \ 
treme danger de Cor tezi, 5 * ^1 

ÇHAP. XIX. On.chdmla.ccmfpiratioH] 
de quelques Efpagnols contre la vie de \ 
Cortez,,parleJupltced’un Soldat \ (fiun\ 
mouvement Jeditieux de quelques Tlaffi 



attaquer en meme tems par les chaujfées 
deTacuba^d' Izjtacpalapa (fide Cupacan^ 

Corm 
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TABLE DES CHAPIT. 

Cortez. s'avance, fur le lac , ^ rompt une^ 
grande flotte de canots desMexicainSj j 8 j 
IC H A P. XXL Cortez vareconnottrc les- 
i pofles de fon armée fur les trois chauffées 
! (ér trouve par tout que le fecours des bri^ I 
gantins étoit necejfaire. Il en laijfe quatre 
à Sandovafquatre d.Fierred^ Alvarado^ 
^Jeretire 'aCuyoacan avec les cinq au^\ 
très, * 33^)' 

C H A P. X X I i. Les lAexicaîns mettent] 
en ufage divers ftratagèmes pour leur dém 
I Ils drejfent une embufcade de leurs' 

! canots contre les brigantins Cortez efi\ 
I batu dans une occafion conjiderable 
i' pouffé jufques a Cuyoacan. . 944; 

jCHAP.XXIII. Les ÀLexicains celebrent leur v/c-. 
j toire par le façriftce des-E/pagnols. Guatimvn trou- 
i "ve le moyen d'effrayer les ^llîex > dont plufieurs de-\ 
I fertent de l'armée de Corte:^, Us retournent en plus grand ! 
nombre yCr on prend la ref oint ton de fe pojter mns la ' 
Ville même. j ^ ^ ; 

C H A P. XXIV. On fait les trois attaques enmk~ 
mètems\ les trois corps de T armée fe re]oignént en 

I peu de jours ydans la Place de Tlateluco. Guatimoniin fe 
retire au quartier le plus éloigfd » ^ -Mexicains 
! font plu[îeurs e forts , , CT tifènt de diverfes rufes pour 
j travcrfer le dejjèin des Efpagnols. j ^ r j 

jCHAP. XXV. Les jMexicains font un effort pour fere-' 
j tirer par la -voye du lac. Grand combat de leurs canots 
contre les brigantins dejfein de faciliter la retraite de , 
GuatimoKin. Il ejl enfin pris, O' la Ville fe rend à Cor - 1 
teK, 370j 

Fin de la Table des Chapitres. i 
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Chapitre P'r 


E M 1 £ R. 


Ok permet a A^otéz,uma de Je montrer en pit^ 
lichen allant a Je s Templei ajesdiver^ 

tiffemem ordinaires. Cortez, prend ^neL 
; ’ ^ues meJUres qtt'il jugeait necejfaires, Oa 
doHte Ji les Efpagnols entreprirent en ce 
tems- là d\batre les Idoles dans la rUle de 
Adexigne, 

I Otezuma fe rendit ainfî volontairement > 
priibnuier des Efpagnols ; & il s’en fit i 
aimer par fa complaifancc & par fa li- 
__ Ip® Oomedi^ues mêmes ne le 

fcconoilioiciit plus âcc caraderc de douceur & de | 
Tom. l{, “ A me- : 






± JTifioîredelaConijHête 

. moikration , ^u’il fembloit avoir tir<f de fa 
1 t|ucntation avec les Etrangers , & oui droit fi e'ioi- 
j ené de Ton tempérament. Il autorilbit par tous fes 
I dilcours & par toutes les adtions , la linceritd de 
fon cœur : & lorlqu’il crut avoir acquis & mérité 
! la confiance du General , iirelblutde la mettre à 
I l’épreuve jcnluydemandantlapermilfion d’aller 
i quelque fois vifiter fes Temples. Ce Prince donna 
ia parole de revenir éxaélemept à fa prifon ; car [ 
c’eft ainfi cu’il l’appelloit , horséelaprefence de • 

' fes Domeuiques. il dît à Cortez : pour Jon j 

honneur propre , ^our l'interet des Efpagnols mêmes , j 
; ildefiroit Je montrer a fon Peuple i parce qu'on comment] 

' foità croire quilétoit retenu par 'violence , maintenant que ! 

^ le fujet de fa détention ne fibfijloit plus , après lejuplice] 

I de Çualpûpoca. flu'ainfiily avoit lieu d' appréhender i 
^ quelque Jôulevement 9 dont le Peuple féul ne- fèroit pas\ 

' coupable y Ji l'on n'y apportait promptement du remede , ' 

' par cette apparence de liberté. Cortez entrant dans | 

; ics raifons , & Ibuhaittant aulïî donner quelque 
fatisfadlion aux Mexicains, rcportdiftres-civi-: 

■ Icmcntàcedifco.urs : ^t'tl avait une /ntierc liberté 
de fortir quand il luy plairait ; que la permijjidn qu'il ) 

; e» dcmaiidcit •venait d'un cxcck de bonté , puifque tous les I 
. j^pagnols t O" le General même , n’ étaient la que pour ; 

I luy obéir. Neanmoins il reçut la parole de rEnq)e-| 
reur , qu’il ne quitteroit point le logis oùiletoitj 
^ alors , louspretextequeles Efpagnols cilimoient ! 

; trop rhonneur qu’il leur avoir fait , pour f en pti-| 
‘verfitôt. ' j 

Lelujet de ia Ibrtie de Motezuma pour aller à i 
fcsTemples, donna quelques fcrupules auGene-; 

. ral : lùrquoy , afin d’en tirer le parti le plus rai- 1 
lonnablc , Cortez obtint de ce Ptînee , que dés ccj 
jour-là il aboliroit les facrifices dulâng humain.; 
On fe contenta de remédier ainfi à la partie la plus I 
; imiuellc de ces abus , parce qu’il ü’étdit pas en- j 
: fiojîiems dé s’attacher à leur caiiere giierilbn : 

&_ 




du Afexiaue. Livre IV. 7 


S 

& lotfqu'on ne peut afpirer tout d’un coup.â ce qui 
cft de meilleur , la prudence veut qu’on partage la 
difficulté, afin d’en furmonter les inconveniens 
piece à pièce. Motezuma promit tout ce qu’on 
voulut, & en effet il fit défendre par tous fes Tem- 
ples , l’ufage de ces facriiiees : &quoy qu’on dou- 
te s’il obferva luy-même fa défenfe, au moins il elî 
confiant qi^s cellerent d être publics } & fi l’on 
en fit quelques-uns , ce fut à portes fermées, com- 
me un crime dont on fe cachoit. 

1 

1 


La première vifite de l’Empereur fut rendue au 

f trincipal Temple de Mexique; où il alla avec tout 
'éclat & toute lafuitequi l’accorapagnoit ordi- 
nairement. Il mena avec foi quelques tfpagnols , 
qu’il nomma & choKit luy-mcme prudemment , 
avant qu’on Icsiuycûtdonnczpourluy (èrvir de 
gardes , ou de témoins. Le Peuple célébra cet- 
te première vûë de fon Prince, par de grandes 
rcjoiiiflances : chacun en témoigna là joie, par 
CCS démonftrations qui compoloicnt leurs ap-| 
plaudifl'emens. Ce n’eft pas qu’ils l’aimaflent , | 
ou qu’ils euITent perdu le louvenir de l’oppreffion 
dont il les chargeoit : mais le devoir faifoit en 
cette rencontre l’office de la volonté; & l’éclat 
d’une Couronne fe fait relpeder jufques fur le 
front d’un Tyran. 

L’Emoereur recevoit leurs acclamations d’un 
air majeuueux , ôtavcc quelque marque de re- 
connoiflance. Cejour là, il parut liberal jufques 
àl’excez , par plufieurs grâces qu’il fit aux No- 
bles, & par des dillributions entrç le menu Peuple. 
11 monta au Temple, appuïéfurles bras des Sa- 
crificateurs , & s’acquita des devoirs les moins 
Icandaleux du culte qu’il rendoit à fes Idoles ; 
après quoy il revint au logement des Efpagnols , à 
qui il fit de nouveaux complimeus , en leur faifànt 
comprendre que le dégagement de fa parole l’obi;- 
geoit moins à y rctouiaer , que le plaifij; de vivre 
aYccfc&anûS' A a JDc- 


r 




^ Hifiotre de Ia Conclue te 

Depuis cetems là, Motezu ni a Ibrtit librement; 
<]Uclque-fois pour aller au Palais où lès femmes 
avoient leur logement ; d’autres pour viliter L'es 
-Temples, ouïes M allons de plailîr: il reudoic 
neanmoins au General cette efpece dedcferencc , 
d.elby demander fa permilfion , ou de le mener 
avec loi., lorfque lavilite qu’il alloit faire e'toit 
■d’éclat& de ceremonie. Cependant il ne palla 
jamais uire nuit hors du quartier des Êfpa- 
gnols, & il ne parla point de changer: au con- 
traire , les Mexicains s’accoutumèrent enfin à 
confidercr .cette perfeverance , comme une faveur 
qu’il failoit aux Etrangers ; en forte que tous 
les Miniflres & les ÎSobles de l’Empire vin- 
rent faire leur cour au General , £c rechercher 
fon crédit, afin d’obtenir des grâces du Prin- 
ce : & tous les Efpagnols qu’il honoroit de quel- 
<)uc bienveillance particulière , recevoient des 
frefens&dcs relpedsdc tout le monde; avau- 
turc ordinaire en toutes les Cours, ou les priè- 
res Sc les foliicitations drigent toujours en Idoles 
les Favoris. 

Dans 1 ’intcrvale de cette clpece de repos , Cor- 
tex n’oublioit aucune des précautions qui pou- 
rvoient établir fa fureté , & avancer ces vaftes & 
lublimcs delîeins qu’il fentoit naître dans fou 
coeur , fans qu’il fe propofat encore aucun ob- 
jet déterminé , ni qu’il pût démêler jufqu’où il 
ctoit appcllé par la flateufe obicurité d’une fi 
belle apparence. Aulfi-tôtque le Gouvernement 
de Vera-Cruzfut vacant par la mort d'Efcalan- 
re , Sc que le fuplice de Qualpopoca eut rendu 
les chemins libres , le General nomma pour 
Gouverneur Gonzale de Sandoval : mais afin 
de n’éloigner pas de fa perfbnne en cette con- 
jonélure, un Officier brave &.d’un grand mé- 
rité, Cortez CKvoïa à Vera-Cruz unboldat par- 
fibulicr, nemmé AlonfcdcCrado >cnqualirc de 

Lieu- 
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du A'fexiefue. Livre l V". '4t 


l,ieutenanc de Roi. Cet homme e'toit habile > 
mais inquiet, & un de ceux qui s’étoient marquez 
dans les mutineries pafl'ées. On crut que le Ge- 
neral 1 emploïoit afin de luy donner quelque latis- 
fat^lion t & de l'e'loigner , neanmoins ce fut une 
mauvailê politique , de mettre un homme qui 
n étoit pas l.ir ) dans une Place qu’il devoit con- 
ferver comme une retraite , & comme un rem- 
part contre les infuites qui pouvoient arriver du 
coté de 1 IfledeCuba, La prclence de cet Offi- 
cier auroit pu produire de grands inconveniens 
nies vailleaux que Velaiqucz avoir envoïez afin 
de foutenir & de pouffer fes anciennes pretentionsi. 
fuffent arrivez un peu plutôt : mais le procédé de 
Grado rcélifial’erreur du choix qu’on avoit faic 
de faperlonne ; car en peu de jours Cortez rc- 
çut tant de plaintes de la parc des Habitans & des. 
voifins de la Ville de Vera-Cruz , qu’il fut oblige 
de le faire amener prifonnicr,&. d’euvoïcr le Goii- 
yerneur en Chef. 

Cortez prit 1. occafiou de ces divers vo’fages « 
pour faire amener de Vera-Cruz , la mâture , les: 
voues, la ferrure, & les autres agrezdes navi- 
res qu’on avoit mis à fond- Son delléin étoit de 
faire bâtir deux brigantins , afin de fe rendre maî- 
tre du paflage-fur le lac ; ne pouvant oublier le dif- 
coursqueles Tiafcalceques luy avoient rapporté 
touchant la rupture des ponts & des chauffées. 
Il parvint infenfiblement , à faire fouhaiter à 
1 Empereur , de voir cesvafles embarcations dont 
les Efpagnols fe fervoieiic, & la facilité qu’ils' 
avoieur a lesmettreen mouvement: ce fut là le- 
preeexee fpecieu.x de cette nouveauté. On di- 
foic a Motezuma , Qiiih faifoient travailler le vent 
(jiiand il leur plaifoit^ajîn de foiihwer les rameurs' Sc on ne 
pouroit leur apprendre ce ifcretlans démonfha- 
tioii; parce que les Mexicains ignoraient abfolu- 
ment 1 iifage des voilcsiSc l’Empereur cro’ioit qu’il 
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V alloit de fa grandear , que (es Matelots le ren- 
' (diflent habiles en cet art. On eut bientôt toutcc ; 

! que l’onfouhaitoit pour l’appareil des bng^ntins, 

! dont on commença la fabrique , parlemoiendc 

quelques Charpentiers de navires qui avoient pal- 
lé avec Cortez > eu qualité de Soldats. Les Char- • 
pentiers de la Ville leur aidèrent à couper con- 

duire le marrein necefiaire à la conlcruction du j- 
corps de ces bâtimens > fuivant les ordres de Mo- , 

! tezuma. Ainfi les brigantins furent achevez eu 
i;peu de tems: & l’Empereur voulut en faire luyi 
i même la première épreuve , en s’y embarquant 
I avec les Efpagnols ; afin de s’inftruire plus éxatte- ■ 
i‘ment de tous les fècrets de cette navigation, 
i Pour ce lujet il fît préparer une célébré chafle » . 
j enundes endroits du rivage où (c lac entroit le ■ 

1 plus avant dans les terres ; afin de fe donner tout 
j.fetems necefiaire à fes obfervations. Au jour n^t- 
i-qué par l’Empereur, tous les canotsquxie lui- 
voient ordinairement , parurent fur le Iw , rerti- 
plis de fes Officiers, & des Chaffeurs. On avoïc 
augmenté le nombre des rameurs, dansl elpe- j 
rance de donner une grande réputation a la lege- 
leté de leurs bâtimens , aux dépens de ceux 
Etrangers , qui leur paroifloient pelans , & difti- 
ciles a manier. Ils ne lurent pas long-tems cq 
cette erreur: lesbrigautins, qui avoient le vent la- ■ 
vorable , n’eurent pas plutôt déploié les voiles > | 
& mis les rames en l’eau, qu’ils laiflerent bien loia j 

derrière eux cette flotte de canots , avec une lur- j 

prife extrême de tous les Indiens. Ce jour eut des j 
agrémens particuliers pour les Eftagnols, qui ou- i 
tre les divertilfemens* de la chané , dont la nou- 
veauté & les divers incidens redoublèrent le plai- 
fïr , furent encore régalez d’un fuperbe feltin par 
l’Empereur. Ilfe plut tellement à railleries Cpo- 
teursjfurles vains efforts qu’ils avqiem «aceii 
voguant après les brigantins , gmllemblmt 
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^u’il tirât de la gloire de la victoire des Efpagnols. 

Aa retour, toute la Ville accourut , pourvoir 
ce qu’ils appelloient en leur langue les Maiibns 
flotantes. La nouveauté fit fon élFet ordinaire 
dans les efpnts : ils admiroient fur tout, l-e manî- 
mencdu timon & des voiles , qui lelon leur pén- 
fée ) commandoient aux vents & aux eaux. Les 
plus éclairez louèrent cette invention , comme ua 
fecret de quelque arc qui cxcedoit la portée de leur i 

efprit: & le vulgaire la confidera comme l’efFcc \ j 

d’une Icieuce furnaturelle , ou d’un empire lur les \ 

Elemens. Cequienrefultaderaieux, fut que l’on 
reçut avec unapplaudifTenient general ces brigan- 
tins, donc la conftrudion avoit bien d’autres 
vues: & cette précaution du General eut fa part 
du bonheur qui l’accomp^ioit en toutes cho- 
fes , puifqu’il exécuta ce qui my étoic avantageux» 

& qu’il acquit aux Elpaguols un nouveau Segré 
d.’eftimc. 

Au méme-tems , leGencral fuivant fa vigilance 
& Ibn adlivité ordinaires , prenoit d’êtres ni efu- 
res. 11 infinuoit dans l’elprit de Motezuma, ÔC 
I des Nobles qui luy faifbiént la cour , deslenti'- 
I mens d’eftime éi de vénération pour le Prince qui 
l’avoit envoïé. Il loüoic la clemence de ce Mo- 
narque } il vantoit fon pouvoir : & cesdifeours 
coulez avec adrefle > firent une fi douce imprefli- 
on furie cœur des Mexicains » qu’ils en vinrent i 
fbuhaicer paffionément l’alliance qu’on leur pro- 
pofbic , & le çomJtnérce avec les Efpagnols , com- 
me une choie avantageufe a l’Etat. D’ailleurs 
Cortez faifoit un fond de lumières & de connoif- 
fances importantes à l’on defiein > fans qu’il parût 
avoir d’autre motif , que celuy d’une pure cu- 
rioficé dans la cohverfation. Il s’informoit de la 
grandeur & des limites deTEmpire de Mexique"; 
des montagnes» des rivières, & des mines les 
j plus confiderablcsi de la diftauçe qu’il y àvoic 
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! d’une incr à l’autre ; la qualité de ces mers , les 
■ lades I & les ports les plus aiïûrez : fi éloigné, en 
; apparence, du moindre deflein ences pblerva- 
! tiousquûle fimple liazard luy faifoit tomber danS; 

, l’clpric , que Motezuma , afin de l’inllruirc plus^ 

' parfaitement , fitdcflincr par fcs Peintres, alîiltcz 
de quelques f(,avans en cette connoiflancc, une ef- 
pecede Carte Géographique, qui reprefentoit l’é- 
tendue de fon Domaine^ fur quoy il fit remarquée 
àCortez toutes. les fingularitcz dignes de quelque 
attentiommêrae il permit que quelques Elpagnolst 
"allafient rccpnnoître les mines les plus fameufes » 

; avec les ports & les rades propres à recevoir des! 
jVaifTeaux, Cortez luy propofa cette reconnoif^ 
i.fance, fous prétexté 'de porter à fbn Prince une 
! Kelation éxaéle de tout ce qu’il y avoir de plus 
confidcrable en cet Empirc:î5c Motezuma n’agréa I 
pas feulement lachofe; il nomma des Soldats! 
qui dévoient accompagner les Efpagnols , & dé- ! 
pêcha par tout des ordres , afin de leur procurer j 
Jes pafl'ages libres , & de pleines informations de ! 
; tout ce qu’ils voudroient fçavoir : ce qui marquQ j 
I qu’il n’avoit alors aucune inquiétude , & que Ion | 
intention s’accordoit parfaitement avec tes pa- 
J xoles. 

Quoyque les nouveautez fufient extrêmement : 
, à craindre en cette faifon , où elles pouvoient rui- 
I lier la confiance & la tranquillité i neanmoins nos 
: Hiftoriens rapportent ici , une refolution des 
i Efpagnols , fi imprudente & fi mai concertée , 

• que nous trouvons lieu d’en douter , encore que 
. iioiisn’aïons point de raifons pour la lupprimcr. 
Bernard Diaz allure donc , qu'on fc détermina en 
cetems-là, à mettre en pièces toutes les Idoles [ 
de Mexique , & à convertir en une Eglifc ,1e pria-, [ 
cipal Temple de cetteVille. FrançoisLopez de Gà- 1 
mara , qiii convient quelque-fois avec ce premier j 
; AmçBfjluf'cc qui*arpîc le moins vrai-femb’lablc; ; 
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avoit ddja avancé la même ehofe. Us affûtent quo 
les Efpagnols fortirent , dans la refolution d’éxe- 
cuter ce projet , malgré les prières & la refîîiance 
de Motezuma: que les Sacrificateurs prirent les 
armes ; & que toute la Ville fe foûleva pour dé- 
fendre fes Dieux. On ajoute que cette émotion 
dura quelque tems , fans aller jufques aux voies 
de fait : & qu’enfin U coufideration du bien pu^ 
blicScdela paix, obligea nos gens à laiffer les 
Idoles en repos ; en fe contentant de préparer un^ 
Chapelle, & d’élever dans le Temple même, un 
Autel, ou on mit la Croix de ] e s u s-C h R i s t , 
Srunelmagedefatres-rainteMere, & où on cé- 
lébra la Melle , oui fut chantée folemnellcment : 
Que cet Autel y demeura long-tems fur pied, par 
les foins des Sacrificateurs, qui s’appliquoient tous 
les jours à le tenir propre , & à le parer. Herrera 
confirme cette '.Relation , & la pouffe encore plus 
loin , par (quelques circonftances qui outrent ua 
peu ce qu on appelle les ornemens de la Nar- 
ration , fi tant elt que la Rhétorique de l’Hiltoire 
fe mêle d’en emploïer quelques-uns. 11 nous 
reprefente une proccfflon fort devote , quoy- : 
que faite avec les armes à la main , exprès 
.afin d!accompagner les faintes Images jufques au 
Temple.^ 11 récite au pied de la lettre, ou il com- ' 
pofcune'OrailbnqueCorte'z fit devant le Cruci- 
fix i & il étale uneefpece de miracle , produit eu 
faveur de la dévotion du General. ILfemble que 
cet homme anime fon zele, pour nous perfua^ 
der un fait dont je n’ai pû découvrir le premier 
üuteur. C’clfqueles Mexicains s’émùreut eiv- 
üiitc , lur ce que le Ciel leur refufoit le fecours 
ordinaire de la pluie -, & qu’ils accoururent au lop 
gis du General , avec une impetuofité qui tenoic 
un peu de la fedition. Us crioient quelcurs Dieux 
avoient retiré leur affillance , depuis qu’on 
a.Yoit‘ introduit dans leur Temple des Diviniter^ 
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^rangcrcs. Pour calmer ce mouvement , Cor- 
; tez leur promit , de la part de fon Dieu, une pluie j 
' abondante en peu d’heures : le Ciel prit foin de | 

dégager à point nommé la parole du General ; ce ! 

; qui remplit d’étonnement & d’admiration, l’Em-^ 1 
pereur & tous fes Sujets. i 

I On ne fera point de reflexion fur l’‘embarras od j 
rCortez fe jetra , en fe rendant garant envers des j 
j Infidèles, d’un miracle qui devoir être une preuve I 
de la vérité de fa Religion; cela pouvoir naître! 
j de l’ardeur de fbnzclc ; &le merveilleux du lue- | 
ccz ne doit point nous furprendre, puilqu’il le i 
peut faire qu’il eût alors quelque étincelle de cet- i 
te foi vive , avec laquelle on mérité & ou obtient ! 

I les miracles : mais ce fait heurte fi fort la droite 
i raifon, qu’on luy accordera diihcilemenc fa 
cro’iance, fi l’on confidere les lumières du Gc- 
Incr^l, & le génie & la fcience du Pere Olmedo. 

I -On fuppofe neanmoins, que l’entreprife d’aba- i 
; tre les Idoles des Mexicains , en la maniéré & 
i au rems queces Auteurs le marquent, ait eu le, 

, fuccez qu’ils luy attribuent : cependant elle nous, 
fournit diverfes confiderations , qui nous obli- i 
i gent , au moins , à douter fi elle ne pouvoir pas j 
I en avoir un autre. En effet , puifqu’il ell per - 1 
■ mis à un Hiftoneu de hazarder quelque fois fbn j 
, fentiment fur les allions qu’il rapporte ; ne peut- j 
on pas croire que ce qui avoir été fi difficile a Co- j 
I zumel, devoir être impolfibledans une Ville £i 
, peuple'e ? On étoit parfaitement bien avec Mq-I 
; cezuma 5 de la tranquillité dont on joüiflbit alors > 

I rouloit fur la bienveillance qu’il témoignoit au.» 
i ^jpagnols; cependant il n’avoit donoé aucune 
•clperance de recevoir les veritczderEvangilc \ a«i 
; conffâire , il avoir toujours la même obfUiu- 
; don en ion attachement aux erreurs de l’ido- 
i latrie. Celuy des Mexicains étoit encore plus.j 
, ferme» à dc'rcndxe leur culte impie, arec une 
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dureté invincible : & ils aveient alors une grande^ 
dilpofition à fpûlçvcr contre <lçs tfpagnols-j 
Quelle politique pouvoir donc rnfpirèr unpareiL 
contre-tems > contre la volonté de Motezuma ? : 
Si l’on confîdere le but de cettc’ expédition, oi>i 
ne le trouvera ni Iblide , ni raifonnable : Faut- il 
commencer par le débris des Idoles , à détrom- 1 
per les Idolâtres -, & traiter une ceremonie éxte- i 
rieure, & dont on ne tire aucun fruit, comme-; 
un triomphe de la Religion ? Ou ne fe contente; 

; pas de placer des faintes Images eh un lieu im-- 
! pur& abominable ; on les commet encore à la ; 

' dilcretion des ,Sacri(icateurs Idplgitres , expofées^ j 
à leurs irrévérences & àlcurs facrileges : & on và j 
celebrer le divin Sacrifice de la Mefle , au milieu j 
des infâmes fimulacres- du Démon. Voila les [ 
âttemitsque Herrcra qualifie une Faûion mémo- [ 
rabfe: c’efl au Leéteur à décider fur cette quali- | 
té. Pournons, ni la politique du monde, ni celle j 
du Chrifh'anifmê , ne!nous fourmlleht aücuncs j 
raifon's qui puidenç fauvér ces fnconvènicns : 8c j 
fins rien ' prononcer fur la vérité dé cét evené- ; 
I ment , on voudroit feulement qu’un procédé' j 
auflî irrégulier queceluy qu’on rapporte, n'eût \ 
jamais éré commencé ,’ ou qu’ou ne donnât point 
de place dans THifloire , àdfes vCritcz qui paroif-r 
Icnt.iacroïa’bks. 
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On découvre une cortfpiration ^mfeforwott. j 
contre les Efpagnols , par le Roi de Tez.eu • 
CO. {jMotez^uma l'appaife par fon adref . 

; fe les avis de Cortez. , châ* 

tie celfty qui e'toit l'auteur de la trahw 

1 

’Entreprife des Efpagnols roula de's Tes com- 
mcncemens , lur dcsincidens qui n’avoicm 
^aucune proportion les uns avec les autres. 
Le repos & l’inquierude le luccedoient tour à tour; 

! refperance remportait quelq-ue fois fur les obltar 
«les qui fe prelentoient \ & d’autre-fois la conr 
! fiance falloir renaître les périls: parce que tous 
; lesdelleins des hoinmes> 5c leurs fuccez font na- 
turellement fujets à cette conditioia , que les biens 
& les maux ont une liaifon fi étroite > qu’ils fe 
: fuivent de bien prés ; & nous devons croire -que- 
cette inftabilite étoitnecelTaire, pour corriger le 
delor dre de nos pallions. 

L’aveuglement des Païens attachoit cette ricil- 
fitude à la révolution d’une roue imaginaire , for- 
mée de l’enchaînement des fuccez heureux ou 
malheureux , ^-dont k mouvement étoit réglé' 
par un certain fantôme indilcret & volage, 
qu’ils appelloient Fortune ; abandonnant ainlt 
la difpofîtion du hazard, leurs defirs & leurs 
craintes : quoy qu’en effet ce loit en vertu des la- 
ges décrets delà- divine Providence , que le bon- 
heur Sc le malheur û’ont point d’état fixe & con- 
fiant en cette vie ; afin qu’on polTede l’un , 5c 
, qu’on Ibuffre l’autre , avec modération; 5c quenô- 
; tre entendement s’élève julqu’i^u fejour des Bien- 
I heo- 
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heïircux , pour y trouver quelque chofe de réeiSc 
d’aflùré. 

L es Elpi^îols avoîent afTez de preuves de fa 
bonne volonté de Motezuma ; Sc de reflime de 
fes Sujets : cependant, au même tems qu’ils joüif- 
loicnt d’un repos fi favorable , il s’éleva une tem- ■ 
pête qui penfa déconcerter toutes lesmefures de 
leur General. Elle fut excitée par Cacumazin, ' 
neveudcMotezuma j-Roi dé Tezcuco, & premier 
Etedeur de l’Empire. Ce Prince , en la fleur de 
fon âge , avoit beaucoup d’ambition , Sc peii 
de jugementj & fur leconleil de fes l'eules paf- 
fions , il forma le deflein de s’acquérir une gloire 
immortelle entre ceux de fa Nation , en attaquant i 
les Efpagnols , fous pretextede rendre la liberté I 
à fon Souverain. Sa dignité, & lanoblefle de 
Ibn rang, luy paroifloient des titres aflez avan- 
tageux , pour luy faire efpcrer la Couronne de . 
l’Empire à la première éledion i Sc il crut que 
du moment qu’il aiiroic tirél’épée, ilpourroit 
s’en approcher de fort prés. Sa première démar- 
che fut de faper infenfiblement les fondemens 
durefped & del’dlime qu’on avoit pour Motcr ' 
zuina , en iiifinuantque c’étoit par pure bafief- ' 
fe , & faute de courage , que ce Prince demeuroit 
dans une lujetion indigne de fon caradere. De 
là , il pafla à des aceufations contre les Efpagnols,: 
il rcprclentoic, l'opprcffioH qiie f Empereur Jouffroit 
par leur violence i l'' autorité ils avaient ufurpée 

dans le Gomernement , comme des principes d'un-e ty» 
rannie injiipportable -, Sc il n’oublioit aucunes des 
raifons qui pouvoient les rendre odieux & mépri- ; 
fables. Il répandit depuis, cette fcmence de ré- 
volte entre ces petits Souverains qui regnoient (uç 
le grand lac de Mexique : & la dilpontionfavo- 
Table qu’il trouva en leurs cfprits,le confirma dans 
la refolution d’éxecüter Ibn dclfein. Cacumazin 
aftcnibla donc fèci'ctcmçnt les amis Si fes parens 
A_2 ci^ 
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en fon Palais, oiifc trouvèrent les Rois 4e Cu* 
i yoacan, d’iztacpalapa , deTacubaSc de Mataï- 
cîngo , avec d’autres Seigneurs & Caciques du 
yoifînage , qui avoient tous beaucoup d'auto,rir4 
! & de réputation j & qui outre le grand nombre 
; des gens de guerre dont ils étoient fuivis , fepi- 
quoient d’être braves & grands Capitaines» 

Ce Prince leur fit un difeours foutenu de phi- 
fieurs raifons, afin de donner l’apparence & la 
couleur d’un zele definterefTê , a ibn ambicioiû 
llex^ctul'état miferable ou l'Empereur fe trouvo.if y 
paroijfrutavmperéijufquesaujû^enir de fa propre IC- 
ber té ; C?' l'obligation qu'ils avoient tous , comme dé f-r 
; deles Sujets y deconfpirera letirerde cette indigne jervi- 
\ htde. Il prouva la finceritd de fon zele , par les- 
! liens du jang , qui l’obligeoient a prendre part aux 4/* 

; ^aces dé Jon Oncle, bprés cela , Cacu m aziu fe dê- 
i tackant contre les E^Jagnols ; attendons-nous > 

I dit-il, mesparensür mes chers amis i & quand ou- 
, yr irons nous les. y eux fur la honte de notre l^ation , £3* 

; Jurla baffeffe denStre patience ? Nous qui fonwKS nez 
'■ pour les armes , £7* qui établijjôns toute nôtre flicité en la 
' terreur que nous portons dans l ame de nos ennemis , nous 
i haijfons la tête fous lewug honteux d'une Nation étrange- 

! re. Leur injolenceejt un reproche à nôtre lâcheté , £7* 

ne croit que fur le mépris qu'ils font de nôtre tolérance. 
Confiderons ieprogrez qu'ils ont fait cnfipcudetems , £7* 

nousrecomoîtrons bien-tôt nôtre mouyaifè conduite » 

! ce que nôtre devoir nous demande. Nous les. avons vu 
! fe)etter dans la Ville Capitale fers de quatre viLloires , 

i où le peu de refifance leur alaijfé prendre le titre de Vail- 

\ lans. Ils y ont fait une entrée triomphaiüe , en dépit de 
\ l’Empereur , contre laziolontéde fa NobleffeCT' de fes 
I Mini f res -, O’ ils ont introduit qvec eux , des efclavés 
! révoltez contre nous , qui pafoiflcnt devant nos yeux les 
! armes à la mak , â l'abri de leur proteôUon , foulanf. 
aux pieds lagloire des Mexiquains , afn d'élever un tro- 
phée à la vanité des Tlafcalteques, Ils ont ôté lo-vie â 
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General de l’Empire , far un ftiff lice public & fcandor 
leux , en ufurpant fur les terres d’autrui le droit des 
Afagifhrats , CÎT* l'autorité de faire des Loix. Enfn , i 

four comble d' injolence ils ont arrêté dans fonlopsmême ! 

te grand Motevtma. Ils l'ont enlevé par force m /on Pa- ] 

lais : ^ non cojttens de lui donner des gardes à notre vùëj . 
ils Je font déchaîneKjufques à cette imlignitéi d'outrager 
fa perjonne CT* fa Majejîé , en le chargeant des mêmes 
fers qdils font porter à d' infâmes voleurs. Cela Pefl ' 
fait i nous le f avons mais qui pourra le croire ^ O" le 
témoignage des yeux même nefl-il pasrecufable en cette 
occaftm ? quoy qu'én^n ce fait une vérité pleine d' infamie 
pour nous > qu'on doit arveloper dans le plence t ou plu-- '■ 
tôt dans un éternel oubli. Qu’cfl-ce donc , braves 
xicains , qui peut maintenant vous retenir ? Votre Emper 
reur efl en prijon , CV vous n'ave:^ pas encore les armes à 
la main Cette image de liberté dont vous l'avex vu joude | 
ces jours paffeK > nef qu'un pajfage trompeur ^ par où ils ; | 

l'ont conduit à un ef clavage encore plus honteux •,puifqu ils 
régnent enTyrans für fon efprit , CT qu'ils fe font empar 
re\defivolonté j ce qui ef une efpece de prifon t la 
plus indigne d’un Souverain. C'ejt par U qu'ils nous 
gouvernent > CT" qu’ils nous commandent abfolument f 
puis que celuy qui ql en droit de nous commander > leur 
obett. Vous voycK qu il abandonne le foin de fon Etat î 
qu'il nef plus appliqué à la confirvation.de s Loix j 
ne fon ceeur « autrefois tout Pjoyal , na plus que la : 
afjejfcd'un efclave. Nous autres , fur qui l Empire 
fonde fônappuy , nous deyons prêter nos épaules en un 
befoin , afin d’empêcher fa chute. Nôtre devoir efl de 
joindre nos forces , d'exterminer ces nouveaux venus > CT* . 
de mettre nôtre Empereur en liberté. Si nous lui déplai - . 
fons , en defferrant un peu les liens de nôtre obeijjance' 
pour fon avantage , il connoitra la bonté du remedet 
quand il fe verra délivré du mal. S'ilnele connoit pas i 
.Mexique ne manque pas d hommes dont la tète. puifje reme ; 
plhr dignement la Couronne -, O' il n'efl pas le premier da 
nos E^if } qui pout ne flavoirpas régner > est pour ré^et | 
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! avec négligence « a laijje tomber le Sceptre de fès mainèi' 
Cacumaiin leur fie ce difeours avec tant de viva- 
cité , qu’il emporta toutes les voix. Us lancèrent 
^ d’ctfiroyables menaces contre les Efpagnols , & 
s’oftirent de fervir en perfoiuie à cettc.fadion , à 
! la relerve du Prince de Matalcingo , qui étant pa- 
rent de l’Empereur , au même degré que le Roy 
: de Tezeuco avoir aufli fes prétentions à la Coa- 
ronne. Il pénétra le motif d’intérêt oui faifoit 
agir Ion corival , & refolut de faire échoüer fou 
deflein , en remontrant qu’il étoit neceilaire Sc 
conforme à leur devoir , d’en informer xMotezu- 
' ma ; puis qu’il n’étoit pas railonnable de le jet- 
ter, les armes à la main , dans une maifon où il 
rcfi’doit, avant que d’avoir mis la perfonne en 
fureté : tant à caufe du péril auquel ils expo- 
! foientfavie, que pour éviter la fàcheufenecelfité 
I d’aller aflommer ces hommes entre les bras de 
' leur Empereur. Tous les autres rejettereutbien 
loin cette propofition j comme étant imprati- 
quabie : & Cacumazin ne put s’empêcher de 
brufquer Matalcingo, qui foufirit cette injure, 

. afin de 1 entretenir toujours dans fes elperanccs. 

' L’aflembléc le fepara de cette maniéré , aprej 
i avoir marque le jour & la forme de l’execution, &: 

! ïccommandcle lecret. 

i Motezuma S: Cortez apprirent cette conjurar 
: tien prefque en même tems : le premier en fut 
; informé par un avis fecret , attribué au Seigneur 
! de Matalcingo ; & Coïtez par le moyen de fes 
; efpions & de fes confidens. Ils le cherchèrent 
: aufli-tôt , afin de fe communiquer un Iccrct de 
! cette importance : & l’Empereur fut aJIéz heu.- 
i reux pour s’expliquer le premier, d’une manière 
i qui prouva la linccrité,. Il rendit un compte cxadl; 
i à Cortez, de tout ce qui s’ctoitpallc. lltéraoi- 
: gna une extrême colère contre fou neveu , & con- 
tre les autres Conjurez j & ilpropofade les du.- 
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lier avec toute la rigueur qu’ils meritoient : mais : 
le General après lui Jtvoir fait comprendre qu’il 
ètoit bien inltruit de tout , par de certaines cir- 
conftances ell'entielles ; répondit à Motezuma: ^ • 

Çu’il avait bien du déplaifir d'être la caufe de ce [oüleve- 
ment de (et Su]éts } Ô" que cette ratfon l'obHj^eoit à pren- 
dre fur Jon corr^te le remede qu’il était neceffaire d'y ap- ; 
pêrter- Qu’ainfî il venait lui demander la permifjian de '■ 
marcher droit à Texeuco avec les Efpagnols ; afn de pren- ' 
dre le mal à fafoutce , de lui amener Cacumaxin, pieds , 

O" poings liez » avant qu’il fe fut joint aux autres Conju- 
I rez^&'qu’il lespoujrât dans la necejjité d’employer des re- : 
medes plus violens. Motezuman’approiiva point ce i 
projet: au contraire , il le rcjetta abfolumenc, 
connoiflant bien le préjudice que Ton autorité & 

Ibn pouvoir recevroient , s’il fe fervoitdes armes ■ 
de CCS Etrangers pour châtier des attentats de cette i 
qualité fur <Ss pcrfonnes auflfî confiderables dans 
ion Etat. Il pria le'Gencral de diflimuler fon ref- 
fcntiment pour l’amour de lui. Enfin , illuidit 
pour dernière refblution : ne voulait pas , O* 

qu’il n’étoit pas à propos que les Efpagnols fffent cette dé- \ 

marche y crainte que l'averflon qui obligeait les Mexiccùns 
àvouloirfefèparer d'eux' y 7te fe tournât en une opiniâtreté 
itrvincibie. il ne demmidoit d'être affifté que de leur . 
confeîl^ afn de ranger ces rebelles à la rai fon ; eîT que y 
s’ilenétoitbefoinfil fouhaitoit qu'ils f.fjènt l'office dé 
médiateurs en cette affaire. ' \ 

Après quelques reflexions , l’Empereur crut • 

3 u’il faloit cflayer premièrement les voyes de là 
ouccur ; & que la dépendance de rcfpeft que Iqn 
neveu avoir pour lui , pourroit appailer Ion in- : 
quiétude, & le réduire à la raifon > lorsqu’il lui . 
rcprelënteroit Ion devoir , & l’engagement qu’il ' 
avoir de fe conferver l’amitic' des Espagnols. A 
cet effet il lui envoya un Officier de confian- ; 
ce , pour lui lignifier l’ordre qu’il avoir de la t 
part de l’Empcrcwr j & lui dire , de celle du Gcne- | 
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rai : Qu' il fouhaitoitfon amitié , 0“ delevoir ^ afin de 
lui en donner des témoignages efiefib'fs. M ais Caçu,m a- 
j 2 in , qui avoit déjà rejetté les coûteils dç. l’obcif- 
; fance , & qui n’ecoutçit que ceux d.e l’an^i- 
I tion , répondit à Motezuma , avectçute riûro^ 
'icnce d’un homme abiméj & à Cortcz, avec 
j tant de mépris & d’emportement, qu’il obligea 
I le General à demander nue; autrefois à l’Empe- 
j reur la permiflion d’attâquer Tezeucq. Maij 
i Motezuma rejetta encore cette propoGdoü , 8f 
i dit à Cortez , quccette affaire c'était de la uajurc 
j de celles où la tête devoir agir , avant que d’em- 
I ployer les ma.ins ; & qu’il le laiflât fe conduire 
liuivant fon expérience, ôc la conuoiflance qu’ü 
I avoit de l’humeur de Ton neveu, & dcs mquisdc 
jion extravagance. 

i Dés ce moment il ne parla de cette aédoq avec 

jiesMiniftres , qu’avec uqç extrême relcrve 1 pa^ 

I rojflqnfiraéprifer le crime , à defleiq d’ endormir 
j le cri njincl. Ili difoit : Qu^ cette aufiaçe de fon neveif 
j tL était qu'un emporiement de ]eunc^e ; un moii\cn^nt i' urf 
I itoiirdi fans aucune expérience. Cependant il dref- 
j foie une conjuration focrcte .contre le Conlp.ir^- 
j teur , par le moyen de (es propres Domelti- 
I^ues , qui n’avoient pas encore oublié leurpre- 
I micr & princijjal devoir , ou qui en rappellerent 
[lefouvenir , àlavucdesprefens & des promef- 
jfes qu’on leur fît. Motezuma obtint donc par 
i cette voye , qu’ils fe faifîlfent durant la nuit, 

; de la pcrlpnnc de fon neveu , dans fon pj:.o- 
: pre logis j & qu’ils rembarquaflçnt. fur un ca- 
not qui étoit prêt. Il fut ainfî amené à Mexique, 
fans qu’if pût fe défendre: & l’ Empereur laifîa 
P aroître alors toute fa colère , qu’il avoit tenue 
cachée. Ainfî , fans permettre à Cacumazii» 

I de le voir , ni vouloir écouter fes exeufes , il le 
I fit mettre , fuivant l’avis de Cortez , dans la pri- 
, Ibu deftiuée à la garde des Nobles , en le traitant 
. * ^ comme 
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comme coi^ablc d’un crime irrcmi(TibIc,& digne 
du dernier fuplice. 

Un frere de Gacumazin fctrouvoit alors i Me- 
xique : il étoit heurcul'ement c'chapc peu de jours 
auparavant , des mains de ce rebelle, qui avoic 
voulu le faire adalTiner en trahilon, fur quelques ■ 
différens allez légers. Motezuma l’avoit reçu 
djns Ion Palais ) & au nombre de les Officiers j 
afin de le mettre à couvert contre les rellenti- 
mens de fon frere. Ce Prince droit vaillant 
fx. la®e > fort eftimd a la Cour de Mexique , 6c 
cxtrdmcmentcoBfidercdes Vaflauxde fon frere. 
iescirconfiances de fa difgrace redoubloient en- 
core l’eftime & l’afFedion. Cortezjctta les yeux 
fùrlui'i-St comme il vouloir s eh faire un aini, 
& l’attirer à fon parti , il propola a 1 Empereur 
de lui donner l’inveftiturc de la Seigneurie de Te- 
2 CUCO , puis que fon frere s’dtoit rendu incapa- 
ble de régner , après avoir confpiré contre Ion 
Souverain. 11 reprefenta , ^'ilny avait 
feureté à fmïr du dernier fuppl ice , un mminel^une jf 
haute conjlderation , e« un terni oà les efprits des tabler- 
étoient en mouvement : privant delà dtgntte , on 

Upunhoit d'un autre genre de mort qui jcroit moins de 
bruit , Cr* feroit neanmoins ajfeK rigoureux j pour irn^t- 
mer de la terreur à tous [es partijans. Que le \eune hom- 
me qu'il lui propofoil avoit de meilleures inclinations. 
Qu'il lui devoit dem la vie , Cr qu'il lui feroit encore re- 
double d'me Couronne ; CT* d'autant plus engagé a re- 
eonnoître ce bien-fait, qu'il avoit à le foutenir contre fèa 
frere. Qu enfin, par cette difpofition , l' Empereur don- 
nait par avance le B^yaume a celui qui en devoit hmtery 

' CT confervoit à fon fang la dignité de premier EleSieur^ 
qui étoit d'un /? grand prix dans l'Empire. / 

Cette penlée de Cortez plut tellement a Motc>- 
zuma , qu’il la communiqua aufii-tôt à fon ^u- 
feil > où on donna des grands éloges àlajiiltice 
& à la clcmence de l’Empereur : fur quoy les 
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Minîftres dreflerenc un Decret , en vertu duquel 
Cacumazin fut dépoffedd de toutes fês Dignitez >, 
fuivatit l’iifage qui fc pratiquoit en ce Païs - là , 
& Ibn frère nommé pour lui fucceder au Ro> 
yaume & àl’EIcdorat. Après quoi Motezuma. 
fitvenir le nouveau Roi : & durant l’aéle del’in- 
veftiture , qui fe faifoit avec pompe & quelques* 
ceremonies, illuifit un difeours, où il paroif- 
fbitdela Majefté ; reduifant en peu de paroles, 
tous les motifs quipouvoient engager le plus for- 
tement fa fidelité : à quoi il ajouta en prefcnce de 
toute l’aflém blée , Qu'il avait pris cette refolutio» par. ^ 
lecoufeilde CorteK', afin de faire comprendre à ce 
Prince , qu’il étoit redevable de fa Couroiine ail 
General* On peut s’imaginer qu’il a’ignoroit 
pas cette obligation : la conjonélure des ad'aircs 
ne fouffroit pas qu’on enterrât un bien-fait de cet- 
te nature 5 mais il eft bon de remarquer les foins 
que Motezuma fe donnoit pourinlpirer à fes Peu- 

g es desfentimeus favorables aux Efpagnols & à 
ur General. 

Le nouveau Roi alla bicn-tôt prendre- pofTeflion 
du Trône àTezeuco , oùiffutreçû& couronné 
avec de grandes acclamations , & une extrême 
joie. Chacun s’erapreflbit à célébrer fbnexaltar 
tiondes uns par amour pour fa perfbnne ; & par la 
compafiîon qu’ils avoientfentie de les difgraces : 
des autres parla haine qu’ils portoient à Cacumar- 
zin ;& tous cnfemble , afin de témoigner que foà 
crime leur faifoit horreur. Toutl’Empire applau- 
ilit à ce châtiment , quipunifloitles.coupablesfaus 
répandre du fang : & on l’attribua à 1 élévation du 
génie des Efpagnols, parce qu’on n’attendoit pas 
unefemblable modération de celui de l’Empe- 
reur. Ce nouveau procédé fut d’une fi grande conr- 
lequencepour cbranlerlcsautrcs.Conjur.cz , qu’ils 
rompireiitau/Iî-tôt les troupes qu’ils avoient al- 
fcmblées , & qu’ils implorèrent la clemencede 
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i 'Empereur. Pour cet effet ils curent recours à Cor- 
tez ; & enfin ils obtinrent Jeur pardon par fon in- 
terceffion. Ainfi cettetempéte qui s’etoitformdc 
contre lui, fut diflîpéc fi heureufement, qu’il fortit 
du péril avec un nouvel éclat ^ en partie par fon 
adrefle , & en partie parce que les accidens mêmes 
lui furent favorables : puifquc Motezuma crut lui 
être redevable du repos de Ion Etat: que le premier 
Prince de l’Empire fut élevé par fa faveur à cette 
haute dignités & qu’il trouva moycn de s’acquérir 
ceux-mêmes qui avoient fongé à le détruire, & de 
fefaire un nouveau fond d’amis & d’obligcz. 


CHAPITRE III. 

Motez.H9na prend Ia refolution de renvoyer 
Cortez . , en répondant kfon- AmbaJfade. 
/ / ajfemble les Nobles de fon Empire , ^ 
difpofe leurs efprits à reconmitre le Roy 
d’^Jp^gutpwur le légitimé heritier de cet 
Etat J en arrêtant qu’on lui rende le de- 
voir d’obajfance , quon lui paye un 
tribut y comme à un Prince qui defeendoit 
de leur premier Conquérant, 

L Orfque le calme eut fuccedé à ces mouve- 
rr.ens qui avoient attiré tous les foins de 
l’Empereur , ilfentit ces élancemens de 
rayeur que 1a mémoire du péril lailîe dans l’ima- 
;ination.ll fit un retour en Iui-méme,fur l’état au- 
|uel il fe trouvoit. Il lui parut que les Efpagnols 
aifoient un long fejour à là Cour ;& qu’ils regat- 
oient comme un droit acquis fur fà liberté , la 
oüté qu’il leur témoiguoic ; fur quoi il prit U ! 
iclb- 
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refblution de fe familiarifeT moins avec eux > Sc 
de prendre une autre conduite a l’exterieur, ^ 11 
voyoit bien que le prétexté dont CacuraaTin s’e- 
toitlervi pour fe foulever > tournoie à fa coiiFu- 
fîon ; puis qu’on attribuoit fa bonté à une baficf* 
fe d’efpric : & il y avoit des momeus où il s accu- 
foit d’avoir donné occafî on à ces murmures. Ce 
Prince fentoit la diminution de fon autorité donc 
lajaloufie tient toujours un pofte fort proche de 
la Couronne , & lo premier lieu entre les paf- 
fions qui commandent aux Rois. Il craignoit que 
les Sujets ne retombaflént en de nouvelles inquie-* 
tudes , & qu’on ne rallumât quelques étincelles 
'de ce feu mal éteint. Il auroit bien voulu dire à 
Cortex , qu’il hâtât le terme de fon retour : mais 
il ne trouvoit pas les ouvertures propres à lui faire 
cette propofition avec bien feancej parce qu’on 
n’ofe faire un libre aveu de ces foupçons q^ui 
paroiflent une efpece de crainte. Motexumarùc 
durant quelques jours en ces irrefolutions j & con- 
clut enfin qu’il devoit , préférablement à tout > 
renvoyer les Efpagnols > & fe délivrer de cet ob- 
llacle , qui feroit toujours chanceler la fidelité de 
fes Sujets. 

Il prépara cette matière avec beaucoup d’adref- 
fe , ayant prévenu toutes les répoiifes de Cortex t 
avant que de lui déclarer fes intentions « & dé- 
truit toutes les raifbns fut Icfquelles il Bouvoit 
fonder fon retardement. Ce Prince attendit donc 
que le General vint le vifiter j & le reçût fans 
•marquer aucun changement en fes adlions, ni 
en fes dif cours. Il fit tomber la converfation fur 
le fujet du Roi d’Efpagne > donc ils parloient fbu- 
vent, appuyant fur la vénération qa'il avoit pour 
ce Monarque } & tournant adroitement le même 
fujet à fon but , il dit : ^'il avoit refolu de lui ren- 
> 4 lrc ihomrrtage qu il luy devoit , en qualité de fucceffeur 
de Çi^cKulcod > O' de Seigneur j^ro^ietdredel Em- 
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fire de Mexique. C’étoiten efiFcc^ra refolutiôu ^ i 
Môtezuma , & la feule qu’il dit comme il la peu- • 
foit : quoi qu’il ne prétendit pas alors en rellituer . 
le Domaine au Roi ; mais feulement éloigner j 
Cortex , & lui donner congé avec plus d’holi- ! 
licur. Il ajouta donc ; ^il était prêt d'ajfembler | 
h Noblejfe de fes Etats , de faire cet aveu en leur 
prejènce ; afin qu'à' fan imitation ils rendiffent tous l'hom- ! 
M ige qu'ils devaient à fon Prince , CV* qu’ils l'établi/^ î 
fent par quelque contribution ; dont il avait deffein | 
de leur montrer l'exemple ayant déjà préparé des j 
joyaux , CT'd autres prefens de grand pfix , ■ afin de fatis- j 
faire de fa part à cette obligation, ^t'il ne doutait pas j 
jquefa Noblejfe,ny Contribuât de la fienne y par tout ce ; 
qu elle pojfedoit de plus précieux : qu’il ne de/efperoit I 

pas qu'on n'en mit enfhnble une quantité fi conjiderable , j • 
que ce prejent pourrait paraître fans honte devant ce grand | 
Prince , comme la première re 'connoiffance-de l- Empire de | 
Mexique. j 

Cette propbfition de Môtezuma acéordoit en ! 
un meme tcras aüx Elpaghôls , tout ce qu” ils au-^ 
rotent bfé fbuhaîter de plus avantageux pour fa- 
tisfaire leur ambition , & même leur avarice. 
Elle vifoit auffi à leur retrancher tous les prétex- 
tés d’un plus long fejour à la Cour > avant que de j 
leur ordonher qu’ils fe retiradent : maw il avoit ; 
Içùdétoûirher cette viie avec tant d’adrêHe, que 
Cortex h ’eh décoüvrit riea . Il le remercia feulc- 
iment de la libéralité , fans la rejetter > & aulli 
fans l’enclicrir ; puis vqu’il ne^failbit que rece- 
voir de la part de fon Prince » ce qui lui étoit dû. 
Cortex étoit d’ailleurs tres-latisfait > d’avoir ob- 
tenu beaucoup plus qu’il n’auroit ofé demander, 
én la fituation où fes affaires écoient. • U cxaltoit 
paùni fés Officiers & fes Soldats le férvice qu’ils 
léndroient à l’Empereur Charles , s’ils obli- 
geoient nn -lî puiflànt Monarque à devenir 
ion tributaire, 11 reprclentoic les richefles im- 
. meules 
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iincnfcsqui pourroicnt accompagner ccttcnoavcl- 
;le; afin que la Relation n’en parut point toute 
Huë > & qu’elle ne courut point le rifque de palier 
pour incroyable. La vcritd efl qu’il ne penfoic 
pas alors à s’e'carter un moment de Ton entrepri- 
Ici &ilne lui paroilîoit pas qu’il fut difficile de 
; £e maintenir , julques à ce qu’on en eut appris 
l’ëtat & le progrez en Efpagne, & qu’on luy eut 
’ envoyé les ordres qu’il devoir fuivre. Sa confiai!-; 
çe e'toit fonde'e fur la bonne volonté' que Motezu-r 
maluitémoignoit J fur les amis qu’il acqueroic 
tousles jours eu cette Courj enfin , furcesheu-^ 
reux fuccezquivenoient , pour ainfi dire , d’enx- 
mêmes , fe placer fous fa main -, ou par quelque 
caufe fupericurc , quiTanimoit à ne point borner 
les efperances à la vùë de tout ce qu’il pouvoît 
fouhaiter pour les remplir. 

Cwendant Motezuma qui alloit à fon but , & 
qui fçavoit l’art de délibérer à Joifir fur ce qu’il 
vouloir exécuter fans remilèj, dépêcha prom- 
tement fes' ordres pour aficmbler tous lesCaci> 
ques de fon Empire , fuivant facofitumc, lorfqu’il 
fe prefentoit quelque affaireimportante oülaNo- 
' blelfe devoir affifter } fans faire citer les plus éloi- 
gnez , afin de parvenir plutôt à ce qu’il preten- 
! doit obtenir par cette diligence. Ils fe rendirent 
tous à Mexique , en peu de tems , avec la fuite 
qu’ils menoient ordinairement à la Cour en fi{ 
grand nombre, qu’il aurojt pu donner quelqiiesi 
loupçons , fi on en avoit i^ioré le motif &l’u- 
fàge. Motezuma .les aflembla dans l’apparte-i 
ment où il demeuroit:& là, en prefence de Cortei,| 
1 qui fut appelle' à cette conférence , avec fes Tru- 
cnemens & quelques-uns de fes Capitaines , il 
leur fit un raifonnement qui leur apprenoit les rai- 
i fbns delà refolution qu’il avoit prife, & qui fau- 
voit adroitement la dureté de cette propofition.l 
i Bernard Diaz a écrit que les Mexicains tiurentj 
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•deur^aiTemblées , & que le General n’alTifta point 
à la prctmcte. Cela peut être une des équivoques 
ordinaûesà'dec Auteur ; puifquç Çortez n’auroic 
pas oublié ceue particularité en la feçonde Rela- 
tion deibn expédition i outre qu’U s’agi flbit alors 
de le iacisfaice , /Sc de luy donner de la confiance : 
ainfi cen’étoitpas.le tems de. tenir dçsConleils 
Tans fa participation* 

. Cette adiion eue beaucoup d’éclat & d’autorité} 
parce que lès Nobles &ies À^inifires quirçfidoient 
àU Cour .y durent aufii ptefens; & Motezuma 
jettant les yeux lut rafiemblée , d’un aiçagreablc 
! Sc plein de majeité , commença Ion difeours , Il 
attira d’abprd la bienveillance & l’attention , ctr 
leur reprelentant > .quel point il les aimait , G?* 
combien ils luy étaient oblige:^, il les fit fbuvenir > 
Qu'ils tenaient de fa main les richeffes CS les dignité^ 
qu'ils poffedoienti & il établie dur ce principe, l'en- 
^ gagement où ils (e trouvaient , de croire qutl ne leur pro- 
pojèroitrien qui ne fut à leur plus grand avantage , après 
l'avoir digéré par une mûre cUliberotion j uprés en 
avoir pris les mesures de concert avec [es Dieux , O* 
connu par 'des témoignages jenfibles , que c'était leur 
I volonté. 

\ Il affcéloit louvent de produire ces lumières 
d’inlpiration , afin d'intereller la Divinité en les 
relolucions : & on le crut alors fur fa bonne- foi , 
parce qu’il n’étoit pas extraordinaire que le Dé- 
mon le favorilât de fes réponfes. Apres avoir 
donné ce fondement à fa prppofitiou& à ce my- 
itere , Motezumadéduifit eupeudembts, / ori- 
gine de r Empire des Mexicains , l ' expédition des Navat^ 
laques y les prodigieux exploits de Quexalcoal deur pre- 
mier Empereur , CT la Prophétie qu'il leur latjfa en les 
quittant pour marcher à la conquête ws Pais Orientaux j 
predifant , par une infpîration du Ciel yquû fes defeendans 
reviendraient quelque jour régner en ces Provinces. Après 
cela, il poia comnac un fait incontcfiable : 

Tom. II. ’ ■ B le 
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Je ï^agutii , SoiMraht Àe ces R^^tis Orièo^ 

taks , étoitJegitime fiéccejJèurJe'QueKAlcoMi : aiaâtanc » 
5^<r rr Â^*rgue étant <eluy qtcîjinéittlomttx.iamiffititr' 
:Ce à ce Prince tant fiahaité fâr-mi Jev{ 'JitürutAiSiij 
ynis tant de fois far. kters 0^cUs<tP‘ forks J^rvfbeiks^ 
four hfyueUeson-ayok tant de r^pe& » , Us dtvakut tous 
recomtoêtrece droit herediuûreen jàfet^nne^ ^a/rendant 
à fin fanglcs hormmges qu'en fin akfince oneuoit déferez 
au droita éieBim. i^e fi ie d'Efiagneétoà venu 

Tnahrtenant en ferfinne , eommeM ravit >en"aaié fef *Amr 
Ibafikâeurs i luy nihtte-qui leur farioà ^ avait tant d'or 
mourfour h Taifin Ô' pour fis Sujets ■; ^ ie- fàtêi 
^annhlen-qu’H fourroit leur froaurer^ ferait i’éîre ht 
premier à fi défcHiiiler de la-digtüté qu'M foffèdoitii ru 
remettant àfesfieds laÇottronne t fourhy enlacer la 
d^f option abfiluë , •ou four la recevoir de fa main. û»f 
fendoitt , comme il fi fintok redevable à la hanté, de fis 
'Dieux ^ de luy avoir •accordé le hotibeur devoir arriver 
.de fin tems Jtne xonnoiffimce.p defirée , U vouloit être le 
fremieràdéclarerfa joie, qui nefouvoit étretraf<em^ 
frejfie en cette occafion. il avoit donc ^refilu d'offrir 

.dés ce moment fon-obeiffance à>ce Monarque , dT* de- lt^ 
faire quelque jervice cenfiderdble ; afant dejiîtK four œ 
fu]et 4 les plus riches joiaux de fin trefor- Qu’il fàuhai- 
toit que fa ^ôblffjê fiivît-finéxcmfle , non fadement en 
s' acquittant de la nième reconnoifjànce -, -mais encore en 
,.r aceomfagmnt de quelque contribution de leurs biens : 
afin que lefirviceétant plus grand ytenfarüt plus éclatant 
aux yeux de ce Prince . 

Motezuma fïnk akifî Cao dkeours > jcju’ü ne 
•proncnça pas ueatuwaiiîs çout d’unc fuite } puif- 
^ue ma%re' ies cftons qu’i'llè'ficeH cectc aâion , 
quand itvjnt i fe ^chrer Vaffai d’un autre Rti»- 
ce , la déclaration luy parut ■£ outrée, qu’il de» 
meura quélque^rcms-fanstrouver desteranegipro* 
pires à ccrtc expreffian : & en la formant , il s’at- 
tendrit li ouvertement , qu’on vid quelques 'Jar« 
^jKCOjBhTfuriiMiTH^e, eoœfne aKaçnéespatC 

fur- 

* 
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ioFceiefes yeux. Les Mexicains, co^MiUr 
cent loR agitation « Sl la cauTe d’où elle proce-r 
doit , accompagnèrent la douleur de leur Prince, 
par deslknglots pouHèz avec moins idecetenuc ; 
véidant, comme il fembloïc, avec na peu de 
flateric , que leur fidelité' fît du bruit. C'eft 
qui engagea Cortez à demander permiflion dç 
parler, afin de raflûrer Motezuma, endifaut; 

V intention de jhn J^o/ ctoitfort éloifftée de le dépQfjêr 
der de fa-dignité , O" qu'il navoit aucun deffein d’intro- 
duire une Hoifvelle forme de Gouvernement en fon Eu^ire ÿ 
puifqu'il ne dematMoit prefentement que l'écUurcijjemenf 
de Jon droit , en faveur de fes defeenaans : a caufe qu'il 
^it -fi éloigné des lierions qui cotn^ofbient cevaflé Mftt- 
firet ocapé à d'autres conquêtes , qu’on neverroiê 
peut être arriver de très lon^-tems le cas dont leurs tradi- 
fions avoient parlé. Cette proteftation rafiûra l’elr 
prit de Moceznma : il reprit un air tranqu^e , 5c 
ackeva Ion dilcours , amfi qu’on l’a rapporte. 
L’étonnement ■& la confulion s’emparèrent de 
i'elprk des Mexicains , lorfou’ils eiwcndircut U 
rd'ôkitionde l’Empereur. Elle leur parut dilpro- 
porrionnée, & inaignedela Majeffé d’un Mo- 
narque fi puifianc , & fi jaloux de fon autorité'. 
Ikle regardoieRt , fans qu’aucun eût la bardiefid 
â’y-rdpondre , ou d’en convenir 5 nefçachancdç 
quelle maniéré iis dévoient ajufter leur réponlè 
kirlcslèmimens. du Souverain. Ce filence ref-, 
peélueux dura juiques à ce que lepremiee M 9 .gi- 
ibrac , mieux -informé des 'intentions de l’Empe- 
reur , -prit la parole , & dit : tous les Nobles qui 

qffifioi'ent uut Confeil , rejpeâoient Motex.unta corme leur. 
^ 0 / , a'fomqie leur Seigneur mUerdî^ lefftim^ 
qu-^ étaient difpofès: 4' <^eiraa>ec empréjfeumt.-y. à ce 
qu'il leur propof oit par f à JboHté ^ GT quUUeur ordonnoip 
oar foH-éKemple , puijqu iis ne doutaient pas qu'il ne X eut 
yèen médité , 0‘ conjultéavef: le Ciel\ Ct qu ils »V?r 
uoicnt^pomt-d'inlkument pUts fdaré que cebiyMe.favoqc:, 
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pour arprenàre la yolonté des Dieux, Tous fe range- 
rent à cet avis : & Cortex prenant a ioiuour 1 oc- 
cafion (le marquer la rcconnoiflance » dictaal^s 
Truchemens un autre difcours , qui n éjoit pas 
fnoinsadroit que le premier : Il remercia Mote^uma, 
tr toute l’aljiflance , Ae ce témoignage de leur bonne vo- 
lonté i a:ccpta»t au nom de fon Roi , lefervtce qu ils luy 
offraient : & réglant fes complimcns lur ce princi- 
pe > qu'il ne taloit point paroitre lurpris qu us 
rendillcnt ce devoir à fon Prince , de la 
maniéré qu’un homme qui reçoit ce qui luy elt 

dû, fecontentcd’agi;éerréxaéhtudederon dc- 

^^Les iarmesqne Moteiüma répandit neclonncr 
rent point encore de foupçons au General', lut 
cet cftbrt de la libéralité de ce Prince } & il ne dé- 
couvrit point que fon but étoit de le renvoicr.^ ^Sur 
quoy il étoit excufable c:n quelque forte , de s être 
laillé entraîner au premier bruit , parce qu aiant 
trouvé l’opinion de ces defeendansde Quezalco- 
al , établie entre les Mexicains , comme une vé- 
rité tres-conrtante i &une ferme perfualion que 
le Roi d’El'pague étoit indubitablement un de 
cesdelcendansi l’hommage qu’ils luy rcndoi^t 
ne paroiflbit pas fl irrégulier a Cqrtez, quilduc 
le croire afFeélé ; ou plein d’artifice; Sur cette 
fuppofition , ilpouvoit encore attribuer les pleurs 
de Motezuma, &la douleur qu’il fouttrit a le 
déclarer Vaflal d’un autre Princé , au mal qu une 
Couronne fait quand on vient à ladétwher, & 
qii’ onmefurerextiémedillauce quiclt entre la 
Souveraineté & la Sujétion: cequi eft, alavc-| 
rite, une de cesrencoutres oùl’efpricpcut ettej 
abatu , fans faire tort à la grandeur de l’arae.j 
Neanmoins on doit croire , qu’cncore que Mo - 1 
tezuma regardât le Roid Efpagne comme le ic^-j 
timefuccelleur de l’Empire de Mexique, ilu’ai-1 
-voit pas deflèin détenir tout ce qu’il promcttomi 
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Savùëétoit, de (edëbarraffcrdes EfpagnoIs, & 
de gagner du tem s J afin de prendre les mefurcsj 
furleconfeil de fou ambition fans faire beau^! 
coup d’attention à fa parole: & l’on ne doit pasj 
s’étonner de voir entre ces Rois barbares la dirtr- j 
mulation, dontl artificc, capable de perdre d’hon- 
ueUr un particulier, a éteneanmoins-confâcrd, 
comme un arc necellaire pourreg^ncr> par d’au- 
tres, barbares eu politique. 

Quoyqu’il en foit , l’Empereur Charles-(^int 
fut de ce jour là , reconnu comme le légitimé 
fucceffeur héréditaire à l’Empire de Mexique dans 
l’opinion de ces Peuples: &effecHvemeut defti- 
né par le Ciel , à prendre une pofleflîon plus réel- 
le de cecce Couronne. Ondreflaun a<Ste public 
de cette de'claration , avec toutes les folemnitcz 

3 ui plurent neceflaires , fuivant le Idile des adics' 
efoi& hommage qu’ils rendoient à leur Souve- 
rain. L’aveuque Motezuma & lis Vafiaux en 
faifoient àl’Empereur , luy donnoic quelque cho- 
ie de plus que le nom de Roi , & fut. comme unç 
mjllerieufeinfinuation du titre qu’il acquit de- 
puis pat le tfroit de fes-ar mes , fonde' llir une iullé 
défenfe , ,ainfi qu’on le verra enfuite : circouftan - 
ce particulière en la conquête de Mexique , qui 
lèrvit à juftifier l’acquifition de cet Empire ; outre 
les autres connderatioDsgeuerales fur lefquelles,. 
çix d’autres . endroits, la guerre n’eft pas feule- 
ment per mife , mais encore ju(lc& railonnable ^ 
autant de fois qu’on la.reduit aux termes d’ùii 
mo’ieu necelTaire pour introduire l’Evangilci. 
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Cortex,cfiints tnpoffeJJîondeCot despier- 
reries qui conipejoient les pr tiens de l'Em~ 
pereur ^ des Nobles , U.otez.nma luy 
dit avec ferrneté't qn‘*itfe préparé à par • 

! tir. Cortex, cherche à prolonger /onde, 
i part, fans répliquer à L' Empereur, au 
! même~tems qtiil reçoit ravis que des 
* vaijfeaux Efpagnols font arrivez, à U 
j cote, , 

M Otc 7 uma n’^parjçnoit aucuns ferins 

parvenir à ce qu’il fouhaicoic , refeli» dir 
ménager jui'ques aux moment, afin <ki 
renvoïcr plutôt les Efpagnols ; & fcntojt uitdtat 
; violent en cette efpece de fujetion qu'il étoitobli- 
' gé dé conferver , afinqu’ellene ceflât jpoint de pa- 
loitre volontaire. II mit donc entre les mains del 
i Correz le prefent qu’il tenoit tout prêt , com^ 
pofe de plufieurs picces-curieufes d’or, * qudquct 
• pierreries, dont les unes lervoientàroriïcment 
defaperibunc , 8c les autres à la feule oftenta- 
tion ; plufieurs joïaux d or enfigure d’animaux , 

: d’oifeaux & de poilîoils j dont l’artifice n’étoit 
: pas moins précieux que la matière ; grande quan^ 

■ tiré de CCS pierresqu’ilsappdTem encore Chalént* 
tes , de la couleur des émeraudes , & qu’ils efti- 
moient alors folement autant que les diamans ; & 

: divers tableaux de plumes, dont les couleurs , 
i nées avec elles , imitoient plus parfaitement la 
j nature , ou avoient moins à feindre pour l’imiter; i 
I prefent d’un cœur Roïal qui fe fentoit opprefle , I 
i 8c qui Youloit mettre à prix fa liberté. 

Les i 
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L«s^nrereas des Nc^es' Mexieai»s. iûvirent de 
«éscelujdcjbetu Prince > fbtts lemee decontri- 
Dutlon. Ils confïïloienc en pièces d’or> U, en 
«ttres bijoux de jaêtnequalké i,. en- <j.uo^ ils efTa-^ 
ïereiic de fe rorpaiïer ks uns les autres , a deûein » 
comme il fembloéi ÿ de renvier üis l’obeïfl'ance 
«pi’ils dreeotent aux ordres du Souverain > Sc 
Lant à. ce datoir un peu de vanité'. Tout cela ëcoic 
adrcdéiNiocezuma» & palToit par ionordcea» 
quartier des. Elpagnobi On nom n>a un Iut.eDdan£ 
i St un Treforier> afindetenit compte de ce qu’oiv 
|reccfoit; &xiaafl'embla enpeu de jours; une & 

: grandcquaaititéd’or , qu’en refervainE Icsjoiau» 
oc plus çcaad prix , avec les* pierreries , & iaifanc 
fondre le fcfte, il montaàlafaoime defîx/Ceus 
milk: m.TJCS d’or en barres , de bottaloi ; dont 
on lira le quint pour le Roi , & un autre quûws 
pour le General > d’imreommun courcmcmcnr de 
tous lcs>Soldacs , ScÀ^la cWoi ge de preitdre fur Ion 
uompiclcs dépeufes publiques, & necallaires' ^ 
soute l'année en general. Cortex mit encore » 
i pattla fomme pour laquelle il fe trouvoit engagq 
I envers Diego Velafquex, & ce qu’il avoir eraprun 
i té deiesamis en l'iUedeCuba-: letefte-fut pattai' 
géentrcles Capitaines & les Soldats > y compre 
n ant ceux qui étoient à Vera Cruz. 

On fit les parts égales îLceux qui avoiçnc quel- 
ques emplois; maas on nair quelque différence 
entre les fimplcs FaéHonnaires ; parce qu’on don- 
na une plus grande récompenié à ceux qui avoicnr 
témoigné moins Nd’iiMjuietude dans les mouve- 
mens qui s'étoient paffex : équité dangereufe > o4 
la récompenfe elkoffcnfanEc , âcla compacaifon 
odieufe. Elle attira auflî de grands murmures r 
& mênve des paroles infolentes -contre Corcez£c 
contre les Capitaines ; paxeequ’à la vûë de tant de 
riebefles » ceux , qui avoient le moins de mérite 
pxeceudoieut.uue récompeufe égaie 9ux autres. 
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Cependant on ne pouvoir pas fatisfaire leur avari- 
ce : & il n’e'toic pas à propos de publier les râlions 
de cette inégalité. • - • : ^ 

Bernard Diaz' a traitd cette article avccpeude 
difcretion. Cet Auteur a gâtd beaucoup de pa- 
pier, à pcier & àgrolïir cequeles pauvresSoI- 
dàtsibufrrirent en ce partage -, juiques à rappor- 
ter comme de bons mots, ce que celuy ci, ou 
celuy-Ià avoient dit dans les promenades. Ce 
qu’il en a dit en effet , icnt plus le pauvre Soldat 
que l’Hiftorien : neanmoins Herreral’a iiiivi avec 
beaucoup de confiance , & peu d’attention ; puii- 
que ce n’eft pas une moindre pre'varication dans 
rHiftoirc , dene toucherqu’en paffant les choies 
fur leiquelles on doit appuïer , que do s’arrêter 
long tems iur celles qu’on pourroit iupprimer. 
Cependant ces deux Auteurs conviennent que le 
dégoût des Soldats ceffaypar la libéralité que Cor- 
tezfit de l’on propre fond, à ceux qui fc plai- 
enoient ; fur quoy ils donnent de grands éloges à 
la generofîté & au deiintereffement du General, civ 
le contentant de détruire ce qu’ils n’avoierit qu’à 
effacer de leur Narration. j 

Auifi-tôt que Motezuma, & les Nobles de 
fon Empire , curent rendu l’aveu deleur obcïffan- 
ce , que ce Prince avoit promis dans l’aflcmbléc , 
ilfitappcllerCorteZî & prenant un air feverc , 
contre la coutume , il luy dit. Çu'ilétoitàfroŸùs 
qu'ilfhngedt às'enal'ery ' Ÿtiifqu'U arvoit re^tl toutes ftf 
dépêches. Que tous les màtifs ou les prétextes de ftrn fè~ 

' jour atanteeffé y après avoir re^ù une reponfe fi favorable 
à Jon I{pi , les Mexicains nepourroientfe perfuader que 
Corte^n eut desvîtès dangereufes , s'ils le voïoient infi- 
fier fans ju]et à demeurer à la Cour ; ni luy ne pourroit 
plus foütenir fon parti , du moment qu’il ahandomeroit ce- 
luy de laraijon. Cette maniéré d’infiiiuer fes vo- 
lontez en peu de mots , & en forme de ^m enace , 
avec toutes les marques d’un-deilein prémidité » 
^ lur- 
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£urptit fi fort le General , qu'il fut oblige d'ap- 
peller toute fa modération pour y re'pondre. 
reconnut alors l’artifice des liberalitez <le Motc- 
zuma > & des faveiirs>qu’ilavok étalées en lader-^ 
niereaficmblée: ce qui fît naître quelques mou^ 
vemens eu ion cœur > pour répliquer à ce Prince 
d’une maniéré ferme i en s’appuïant de cette fu- 
periorité de gçniequi luy donnoit quelque empire 
iur Ion efprit. Soit qu’il n!eût que cette vue , oir 
que voïant Moteiuma parler avec tant de hauteuiy 
il foup^onnât qu’il n’eut préparé quelque fecours» 
derelerve, Cortez ordonna fecrctemcntàun de 
Tes Capitaines , qu’il fît prendre les armes aux 
Soldats, & qu’il les tînt prêts a recevoir les or- 
dres^ mais une reflexion- plus modérée étant ve> 

nuë à fon fecours , ü fe détermina tout d’un coup„ 

- - - - 

aU' 

galamment 

d’avoir paru embarraflé , lorfyuil l’avoit v« plus 
ému qu à l ordinaire \ .quoyquece qu'il luy ordonnait fut 
fi conforme à Ja raifon, Cortez ajouta ; Qu'il dloit 
fonder à preffer- fon départ . Qu’il avait déjà préparé pouv:^ 
ce fujet , toutes les chofes dont il avait befoiu : (£ que de/F- 
rant éxecuter ce deffein , /ans différer davantage , il avait 
refolu de luy demander congé défaire confruire quelques, 
vaiffeaux propres à une ji longue navigation j puiJquiL 
)iignoroit.pas la per te de ceux qui l' avaient ahiené fur les 
cites de fon, Empire. Il marquoit ainfi fonobeïflann 
ce ,-lorlqu’il en rufpendoitreffet i ôc il gagnoit. 
du tems , en le tirant de l’embarras où on l’avoir 
pouflé. 

On a dit que Motezuma avoir cinquante mille 
hommes tous prêts à.foûtenir fa rclolution , & 
qu’il étoit déterminé à fe faire obeïrpar la force* 
même , s’il droit necellaire. Il- ell certain- qu’il 
apprçhendoit fort la répliqué du General , & qu'il, 
ne vouloir ^as rompre avec luy , qu’à toute exrréc- 
.,j B 5 mité K 
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mité; fâtil l’embrafTa aree beaucoup de- fatis- 
fsK^ion } & loua fa réponfe d'une manière q^ui fit 
voir Qu’il n’en efperoic pa»une pareille. W lefen- 
toit obligé à Corcezy de ce qu’il luy e'pargnoic 
une occalîon de fc broiiiller avec luy -, parce qu ’fl, 
avoit pour fa perlbnne une eftime où il entroic de 
l’inclination, & même quelque Ibrte dé rclped. 
Ainfi ce Prince , tres-content de fe voir déchar** 
gé d’un grand fujet de chagrin , dit au Gene- 
ral : n revoit aueutte îMfntion de précipiter le. dé* 

part des Efpa^mls , fans lenr. fournir les chofes neeeffaè^ 
res àceyoîage. Qu'il domeroit ordre au plutôt , à la 
confhruâiàn des yaiffèaux. Cependant que CinteK ne 
devait changer rien a fa conduite , ni s'éloigner de fafer:^ 
forme ; puifqu'il fuffi/oit pour la fatisfàôUotr de Jh 
Dieux, & pour le repos de fes Su]ttS’, qu"il eut marqué 
avec quelle promtitude il fouhaitoit- dbf ir aux premiers v 
& complaire aux autres, te Demort fatiguoté 
alors Motezuma, par d’horri blés, menaces , en 
fê ferrant de l’organe de fes Idoles, poqtrir* 
ritér contre les Efeagnol^. Get Empereut n’é- 
toit pas moins affligé par les nouveaux Bruits- 
qui s’élevoietit entre les Mexicains , contre la; 
fofimifflon qu’il avoit faite en le déclarant Tribu»* 
faire d’un autre Prince : & il conûdcroit ce déchet 
de fon autorité , comme une nouvelle charge qui. 
romberoit quelque jour fur les^épaulcs de IcsVal* 
faux. Ainfi ce Prince fe tronvoit combatu , d'uii 
côté par la polirkfue , & de l’auwre parla Reli- 
gion.: fit il nefe fkpas un effort médiocre", en ac- 
cordant cette permifflon au General ; porfqa'il’ ■ 
n’avoit pas moins de vénération pour fês Dieur,: 
que de luperftition pour l’idole de fon ambitibn. 

On donna promtement les-ordres neceff’aircs à*, 
la ■ coi>ftruâiiou des. vai fléaux. On publia le déy 
part: ac-Motemma fit commander à tous léÿ 
Charpentiers qui fe trouvoient fur la côte -, de fc:* 
eudee à ÜIiia-5 marquant les endroits ou o« cou-' 
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peroiclebois, &les Bourgs qui dévoient contri-' 
buer des Indiens de charge , afin qu’on les condui- 
sîtfans remife aux hâtelicrs. Cortez delonçô- 
té , affe£toic de Te tenir dans les termes derobeïf- 
iance-U dcpiêcha les Ouvriers , & les Officiers qui 
avoient conduit la fabrique des brigantips-, & qui 
dcoienc counus à Mexique. II difcourut en pu- 
blic avec eux , du port & de la qualité des vaif- 
leaux } ordonnant qu’ils y emploïâfrcnt le fer » 
Je cordage» Sc les voiles de ceux qu’on avoie 
enfoncez : .& tout cela paroifToit fait pour le^ 
l apprêts fi’un voïage qu'onavoit refolnj ce qui 
ailoupit les inquiétudes dont les efpritsêtqienr 
dm ûs t & raflûra au Cjeneral la confiance de Mo- 

Éczuina. - -, 

Lorfejne ces Officiers fiirenc prêts a partir pour 
aller à V.era-Cruz , Cortez parla en fecrec à Mar- 
tin Lopez, né en Éifcaie , Sc qui avoir la princi- 
pale conduite de cctouvragej ofiiL n’dtoit pas 
moins hab^, qu’il étoit brave Soldat jil luy re- 
CGunmand^ de ne greflerpas la conftrudlioii des- 
I vaifl'eaux r fit de lucner cette affaire avec taued’a- 
drefte, qu’on gagnât du tems^ faus faire paroî- 
I tre de la négligence. Lebut du General c'toit > de 
i feni;ûtttûntr en cette Courions ce pterextci Sc 
de fctucnagÇJ: dutems jufqUes au rçroiude Tes 
^vfoie:^ pqttocat^eroacMontexo,. llcfperoit 
«u’iUlüÿ amenctoient quelques fecour s > ou au 
I moi^ u«clctcte deL’$mpei:eur » avee les ordres 
dçuvtïlavoU b^in pour la conduite de fon entrer 
prifc ,* nlaïant jamâis abandonné la roTolufion de 
fa-foufleribout: &en cas qu’il le trouvât forcé 
defoctirde Mexique » à. la derniere extrémité ^ 
ilavoit tcroln.d’a.t tendre oes ordres a Vcra= Cruz j 
afin.de. fe couvrir des forci fi cations, de cette. Pla- 
«c » Su de. s’appuïer du fecours des Rations de 
fmv alliance , ppujc f-«e téw aux Mexicains : 
admirable coutiaiuie , qui ne le forhiioïc pas 
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feulement entre les difficulrez prefentes; mais qu^ 
s’armoit encore contre les coups du hazard. 

Un nouvel accident vint déconcerter toutes ces 
mefuresi & donner un nouvel emploi à la pru- 
dence & au courage du General. Motezuma fur 
averti que dix huit navires etrangers paroiiïoient 
àlacôte d’Ulüa; & (esOdiciers en eequartier- 
là , luy envoïerenc le portrait de ces vaifléaux , 
fur les toiles qui leur tenoient lieu de mifTives , 
avec les figures des hommes qu’on avoir pu 
remarquer, & ccnainscaraifleres qui exprifilo- 
ientlesconjcdures queccs Officiers avoient fai- 
tes furies deflfeins uc ces hommes, qui paroif^ 
foient Efpagnols , en un temsoù l’ontraicoit de 
renvoïer ceux qui étoient à la Cour. On ne fçait 
pas l’effet que ce tableau fit fur refprit de Motezu- 
raa. Quoyqu’il en foit , il fit d’abord appeller le 
General; & aprésluy avoir 'montré la peinture * 
il luy dit : les prépajatifs qu on faifoit pour'Jbnyof 

iage n étoient plus necejfaires ^ puîfque des i>tiiffeaux 
de fl Nation étoient arrive^ à la, rote, ou il pouŸ-' 
roit s'embarquer. Cortez regarda ce tableau, avec 
plus d’attention que de lurprife: & quoyqu’il 
n’entendît rien aux caraélercs qui l’expliquoient 
il en comprit allez par les habits des boluatSj Sc 
par le port & là fabrique des vaiileaux, pour ne 
douter pas qu’ils ne fulïent Efpagnols. Son pre- 
mier mouvement le porta à îè rcjoür du’-fetour 
de fes Envoïez , qu’il crut, fort certain , & du fé- 
cours qu’il efperoit d’un fi grand nombre de 
vailTcaux. L’imagination s'attache aifément aux 
chofes qu’on fouhaire : & Cortez ne put fc per- 
fuader qu’une fi puiflante flotte vînt traverfer fes 
defleins; parce que fa maniéré d’agir, noble &• 
fincere,ne luy permettoit pas d’avoir d’autreS pen- 
fées ; & qii’unefprit droit & bien intentiomiëjfenç 
de la peine à tourner fes vues fur ce qui choquéia 
jufticc éc la raifon. Sa tépoaCçlax.Çlu'itpartiroii/ans' 
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rcmife y fi ces navires retournoient bientôt en Efpagne : & 
fans paroître étonné que Motezuma eut reçu les 
premiers avis deleiir arrivée , parce qu’il connoif- 
Ibitrcxtrémc diligence de fes Couriers , ilajoûta : 
Que les Efpagnols qui demeuraient à Zempoala ne tar- 
deraient pas à luy apprendre cette nouvelle -, qu* alors 

onfçautoit précifement la route ^ les dejjèins de cette 
flotte: CZ on verrait s’ il était necejfaireâe continuer la 
fiJsrique desvaiffeaux , oufil'onpourroits’enpafjèrpour 
faire le votive. L’Empereur approuva cetexpe- 
I dicnt, fe rendant à la raifon , & Içachanc bon gré 
1 au General de Ton obcïflancc 

Les lettres de Vera- Cruz vinrent bien tôt après. 
Sandovai mandôit : Que ces navires appartenaient à 
VélafqueK } quils portaient huit cens Soldats Efpa- 
gmls , à defjein de combatre Cortex , CT de s’oppojer 
H fa conquête. Le General reçut cette attaque im- 
prévue en ptefence de Motezuma j &il cutbe- 
îoin de toute la force de Ton efprit , pour couvrir 
^ le trouble où elle le jettoit. Il voïoit naître le 
danger, d’oùilattcndoitlcfccours: la conjonc- 
ture étoit terrible, &le mal prdTant de toutes 
parts, peu ou point d’aflûrancc du côté des Mexi- 
I cains , & les ennemis fur la côte. Neanmoins il 
fit ce qu’il put pour rail ûrer fon vifage ; il cacha 
fes chagrins à l’Empereur, & adoucit la nouvelle 
entre les Soldats : apres quoy il lé retira, ahnde 
raifonncnfauspallion lur cet embarras , & avoir 
plus de liberté d’efprit pour courir promtement au 
rcmc4cr - 
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C HA PIT R E Vé 

On rapporte Us nonvtlUs me fur es pri/espar 
P^elaJ^uexj poser miner Hernan Cortex 
V armée ^ la flotte que P'elafquesi, en~ 
voie contre çe Générait foses la conduit e'dé 
J Pamphile de Narvatz». V arrivée de ce. 
Commandant à la cère de la Nouvelle Bf* 
pa^ne i fin premier effort pourrednire 

les Efi'agn»ls de Fiera- Cmz,, 

N Ous avons hdiTé Diego VelaTc^uez ailtega 
de foupçon Sc éc défiances > irrité d’avojs 
fait de vains efforts pourrctemi Corcez, &, 
dif^mant!) fousienomdecrahifbiii le paEcique; 

I cdluy-ciavoit pris , de s’échaper aux violences doiHl 
en le menaçoit. Velafc^uer chcrchoic fous ce titre» 
à doDnerunbonnétc prétexte à favengeancetlori^ 
^û’tli reçut les lettres du Ltcentté benok Mar^ 

I cmibn Chapelain} avec ta qualité d'Adelantado » 
annonaduKoi , non-fettlenieRceut’IfiedcCubaaL 
mais encore en toutes les Terresqui fe découvri-< 
toient , ou doticon feroir la conquête fousla con.^ 

I doire. Soif Chapelain luy apprenoic encore } lai 
bienveillance , ou la reconnoill^ice donc l'Evâ*r 

3 ncdeBurgosPrefidcnt des Indes, embralToic fit 
éfendoit les interets , contre les Envoïez de Gor- 
tc2 , qui en avoient cté mal reçus : mais il iuy don- 
I noir avis en mêmetems , de la bonté que l’Em^ 
pereur avoir témoignée à ces Envoïez > en leur 
donnant audience à Tordefillas} du bruit que les. 

I lichefles qu’ils apportoient } avoit fait en Efpagnci, 
& des hautes idéesqueron avoitconcucs dccec- 
tc conquête, que l’on metttoit fort au defl'us de 
rdutcs-les autres. La. 


■ du Mexiij tte Livré TV . 

la nouvelle dignité de Velalquez éleva pen- 
les faveurs qu’il avoic reçues du Prdîdeut t 
augmentèrent fa prelbmptiou : ât comme les paf' 
fions cioiûenc danalei nommes avec leur pou^ 
VGir>. & qu’elles prciment d’autant plus d'em pi*' 
£6) qu’elles ié voïencloûteuuës par plus d’àutoci* ; 
ré ; ic Gouverneur ie croc autll d’autant plus j 
engagé à fc rclTentiE de l’offènlè qu’il croïoic 1 
avoir replie» qu’il lié regar doit alots avec un air i 
de tupenocicé > .qui loy petruadoic que ce fca> ^ 
I ttmcnc qui natfî^oic d une pure jalotdi^, nc K* ' 

f atdbitque f à propre jnlliôcation. Les applàu<* | 
illèmens qnc l’oiiavoit donticz à Cortezi, af* i 
âigeoienc Vëlafquea > & oucroiencra.patience ; 3e i 
quoiqu’il nefit point fiché de vQ-r cetceconquê- i 
ce b avancée >. parce que les réglés du devoir 
parurdinn. Sn^et^ coniervoient dans fbn cœur 
la place qui ell dûë au fervice de fbn Roi i nean/ 
œcünsiJ ne pouvoir fouftiir qu’un autre que.luy 
enenievârlemerijcet qu'il rc^doit comme foo. 
propre bien : mettauc à lî haut prix la parc qu’il 
avQÎc eue aiiprojet de. cecte expédition ti qu’il s’en 
attribuoic le nom de Conquérant * fans autre fon- 
dement*, aefecroïant Maître & abiblu.de toute 
Pentreprife, qu’il regardoit tous les exploits qui 
Lavoient pou liée juiques mi point où elieétort 
commes’iMes avoir faits Uiy-mdme- 
Le Goiurcmeiu . fur ces principes 3C eesvüîons « 
rdblutdc lever une armée, 3c depeepacer uuo 
flotte, a deilcttt de ruiner Cortex, 3c tous ceux. 

3 uile ftiivoKnc ll.achetades vaiileaitx > il enrôlai 
esSoLdacs , 3c courut meme par touteriilft 
de Cuba.; vifitant les Habitations desEipaguoIs», 
&anicnautceaxdefafaélion. Velafquez leurrc:^ 
ptefemoit l'obligatiocu qu’ils avoienc dftveuger le, 
tort qu'on lupavotc fait; il leur partageoit par 
avance ,, les gravât trefou qu'ils dey mvt tirer des PtàS: 
cmquist. €Tqm étoient.alm tififf^ei (^.ORqu’il dir 
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loit) ^wt des rebelles füborne^ y qui étaient fortis en fu- 
sant de l'Ifle de Cuba i ajinque ferfonne ne put douter de 
leur lâcheté. Ces belles efpcrances, & «Quelques fcr 
cours qu’il achetaaur dépens de la meilleure par- 
tie de Ion bienduy firent alFembler en peu de tems 
une arméequ’on pouvoir appellcr eace Païs-là > 
redoutable y par le nombre Sc par la quülitd des 
troupes qui la compoToient ; elle étoïc de huit cens> 
Fantaflins Efpagnols , quatre-vingt Cavaliers , & 
dix ou douze pièces d’artillerie > avec une provifî- 
on abondante de vivres , d’armes Sc de munitions-^ 
Vclafqucz nomma pour la commander en chef». 
Pamphile dcNarvaez» né à Valladolid, hom- 
me de mérité & fort confideré mais attaché à 
fes^opinions , qu’il foûtenoit avec quelque dureté,. 
lUuy donna la qualité de Ion Lieutenant , en pre- 
nant luy même celle de Gouverneur, au moins, dç 
la Nouvelle Efpagne. 

. Narvaez reçut encore une inllruâien fecrette 
du Gouverneur » qui luy ordonnoit de Jon^er parti- 
culierement à je faiftr deCorte;?, (S à le luy envoier- 
avec une bonne efeorte afin qu'ilre^ùt de fa main le 
châtiment qu'il- méritait, ^’il traitât de la même- 
maniéré les principaux Officiers qui fuivoient ce rebel- 
le y a moins qu'ils ne fe reduijï^entà l'abandonner : 
qu'il prit polJeffion en fon nom , de tout ce qu'on 
conquis » en l’adjui^eant à l'étenduê de fon Gouver- 
nement : Velalquez ne s’arrêta pas beaucoup a rai- 
Ibnner fur les accidens qui pouvoient arriver, par- 
ce que la vûë des grandesforces qu’il avoir afiem- 
blécs, luy failoic paroître facile tout'cequ’il fe- 
propoloit: & la trop grande confiance» défaut 
ordinaire aux clpritsoutrcz , ne voit les périls que 
de loin y ou ne rcconnoît lesdifficultcz que lorf- 
qu’elle en eftprefque accablée.- 

Les Religieux de faint Jerome » qui prefidoient 
à l’Audience Roïalcde Saint Domingue furent 
hiftruitsdc'ceaiouywncnt-, fiedes préparatifede 
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Velaf<:)uc2. Comme ils avoient uncjurildiftioo 
fuperieurefur les autres Ifles » & qu'ils vouloient 
prévenir les inconveniens qui pouvoient refuher 
a'une fi dangereufe concurrence ; ils envoïerent 
IcLicentié Lucas Vafquez d'AillonJugede l’Au- 
dience Roïale,pour efiaïer de ramener ce Gouver- 
neur aux termes delà raifon : & en cas que les 
voies de la douceur ne reiiflilTent pas , le Licentié 
dévoie luy fignifier les ordres dont il étoir por- 
teur j & luy commander , fous de groflès peines» 
de deikrmer fes Soldats & fa flotte , & de n’appor- 
ter ni trouble , ni empêchement à la conquête où 
Cortez dtoit engagé , foiis couleur qu’elle kiy ap-* 
partenoit , ou par cpielque antre raifon ou pre- 
texteque ce fut; & fuppoféque Velalqnez eût 

Q uelque querelle particulière contre la perlbnne 
c Cortez , ou quelque droit fur les Païs qu’il Ibû- 
mettoit à fa Majefte » ilPexpoiât devant les Tri- 
bunaux de fa Juftice> où il devoir être alTûré qu’on 
la luy rendroit dans toutes les réglés. 

■ Ce Miniftre étant à Cuba» y trouva la flotte 
prête à partir, cômpoféede'onze navires de haut 
nord, &defept autres un peu plus forts que des 
brigantins, tous en fort bon état -, & Velafquez 
fort emprefl'c à faire embarquer les troupes. Le 
Licentié s’efforça de le réduire» en luy expofant 
en athi toutes les raifons qui le prefentoient à fon 
cfprit , pour calmer celuy du Gouverneur, & 
luy donner de la confiance. Il luy remontra , 
Ce quilhasoardoit i fi Cortex penoitlarejolution de je 
défendre ,■ ayec def Soldats enfrigeK far leur ^opre 
intérêt , â foùtenhr ceux de leur Conmmndant : le mal 
que cette démarche alloit faire entre les Indiens ^ Feu- 
fies belliqueux » O" fournis depuis feu de tems, lcrfqu’ils 
yerroient naître uneguerre entre les Efpagnols mêmes. 
Que Jî cêtte divifion caufoit la perte d'une conquête qui 
ayoit dé]a fait un ft grand éclat en Ejpagne , Ja réputa- 
tion courait rifque de recevoir une tcKhe , dont ceux qui 
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ir ftevottifoietA le pluf ne ÿomroient le lav&f, Apccf» 
ccu ) Vai^uez parlant a» noox de l’Audience 
Hoyalede Saint Donaingpe r voulut loi perfua> 
(1er; ÇiitUlderMandàtfufliceaux.yHges de ce Tribuffoll 
examineroitrA fomdroU Mec des imfrej[iom bien dij» 
jtrentes de celles ils pHndroient ^ s'ils en’vemisntîtq- 

^s À le décrier par cette vielence- Enfin y comme cec 
Oilicicr vid que Vela£(|uez n'étoic plus capable de 
xtcevoiz un bon confcil > parce que tour ce qui 
u’allcHt pas à ruiner Cortez lui paroilToit impjub* 
ttquable ^ il produifit Tes ordres , & les lui fie fi< 
goifier pas un Greffier qu’il avoic amend ; eu 
qu’il accompagna de diverles requêtes 5c procef^ 
lions. Mais tout cela u'eut pas la force de liû 
faire clunger de refolution : le titre d’ Adelan- 
tadofaifôit canede bruit dans fon imagination, 
qu'il parut ne vouloir point reconnoître de Supe^ 
rieureu fbuGouverivemenc J & que fa defbbeï£<> 
£uice devint une efpece de révolté. L’Audiceue 
làifTa paflêr quelques emportemensde Yelàfquez, 
fktts heurter de droit fil fa paffion , afin de ne le 
pouffer pas plus avant dans le précipice : & quand 
il le vid refolu à prefler rembarquement de fés 
troupes , il te'motgua quelque deûr de voir 
Pais fi renommé , & s'ofi'rit de faire le voy^ 
par puce curioCté. Velafquez lui en. accorda Ta 
permiffiou , afin qu’on ue f^ût pas fi- tôt à Saint 
Dominguel’infolence defes repoufes: k Li-> 

cemié s’embarqua avecreflime Sc l’approbation 
de toute l’Armée. Sa refolution y foie qu.’elle 
vint de fen propre mouvement ^ ou de l’infiruc-r 
tion qu’ il avoit , parut fort prudente > & capable 
d’empêcher les fuites d’une rupture entre lesEf' 
paguols. Il fe perfuada fore probablement, qu'il 
luifcEoit plus aifé d’obtenir la foùnviffiou dâë 
aux ordres de l'Audience Royale , lors qu’ônfe> 
roichorsde la}urirdiélioude Velafquez ^ & que 
fâ^iuediaCLQU auroitplusd’autorité fur, l’efprit d« 
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KirvacX: &^«€>i^0iipreftif}cc T comme otik 
▼erra, fér catfle dTtm cotfve) ineofircniefie > on^ 
<iec)oicpa»refnler iloft zek At à la droiture àt 
Am incentionle»IôuaRge» tpr’ils mentent } pois 
d’encore «jue les évenemciw *^*deartem ftmvent 
«es mojensque l’on employé pour ks faire réüf* 
ftt , cet effet du Lazard ne doit point ê«er k nom 
èe fages aux délibérations bien concertées. A »* 
drédeDueros'embarc^ualurla même flotte, 11 
étoit Secrétaire de Velalquez , & le même qui 
avoir rendu de ü bons offices à Corcez au com- 
mencement de fa fortune, (^elqucs*uns<fifènt 
qo^il entreprit ce Toyage , afin d'aller prendre 
part auT ri cheiks de fbnami, en vertu du fervkr 
qu’iihir avok rendu. Lesaùcrcs loûtiennenc que 
le dtlTein du Secrétaire droit de fe rendre media- 
fenr encre les deux Commandans , St d’empê- 
cher) aérant qu’il kpourroic, larvine de Cor- 
MS : & ce Icnfiment nouspamât plus jwfte que Ut 
premier , parce que nous ne goûtons pas le pro- 
cédé de ces Hiftoriens qui le font honneur (K la 
maHgnité deleurs conjeélurcs. 

la flotte fè mit- à la voile } & étant favorif^ 
du vent , ellele trouva en peu d.c jours à la vité- 
delà terre qtt’elle eherchoit. On jetta l'ancre 
dans le port d’Ülüa ; & Narvaez mit à terre quel- 
ques Stwdats i afin de prendre langue , êc de re- 
cOnnoîtrekPaïs. lis rencontrèrent i fans aller ' 
bien knn , deux ou trois Efpagiiols qui s’etoienf 
écartez au bord delà Mer» Se que ces Soldat»* 
amenèrent an- varlTeatt de Narvaez. Ces gens» 
fok par épouvante * ou par legereté d’efprit , inf 
formèrent d'abord Narvaez: de tout ce qui fe 
paflbit à fdexique& à Vera-Cruz, & flattèrent 
ce ConTtnandant au* dépens de Cortez. La pre- 
mière relbhitton que Narvaez prit fur ces avis , 
fnt de traiter avec Sandoval, afin qu'ilhit fendît , ‘ 

h Place dom ij éeoit Gouverneur ; pour la garder | 
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au nom de Velasquez > ou la ra£er > en (è joi- 
gnant à fonArme'e avec les Soldats de ùl garni- 
ion. Narvaez commit cette négociation à un 
Ecclcnafliquequile ûiivoity nommé Jean Ruiz 
de Guevara , homme d’eiprit , bruiquc , & plus 
emporté qu’il ne cenvenoit à fa profdlion. U le 
fit accompagner par crois Soldats, qui devoiene 
favir de témoins , & par un Notaire , en cas qu’il 
fut necedaire d’en venir aux formalicez d’une û- 
gnification. 

Sandovâl avoir difpofé des fcntinelles redou- 
blées , afin d’etre averti des mouvemens de la 
dotte y en failant paflér la parole des unes aux 
j autres. Ainii ilf(çut l’ar;riTce de ces Envoyez , 
avant qu'ils fuïïentprés de la. Ville: &ri}t Ifadu- 
rancc qu’il eut qu’ilsn’éioient point i'uivis.d une 
plus grande troupe , il ordonna qu’on leur ouvrît 
les portes, ic alla les attendre à ion logis. Us 
vinrent avec quelque prefomption d'un favorable 
accueil : & le Prêtre ^ après les premières civi- 
Utez , remit entre les mains du Gouverneur ia 
lettre de creance , &iuiexpofa le détail des forces 
que NarvaeK- eo»dni/oit , 4- deffein de tiret’ fatisfàBion 
au nom de VelafqueK de l'injure, que Cortès: lui avait 
faite, en s'écartant de l’ohei fonce qu’il lui devoh i cetw, 
te conquête appartenant abfolument à yéla/ques : , puis: 
qu'on l’avait entreprife par Jes ordres , O" a fes dépens. 

llavança cette propofiition comme un article 
qpi ne ibuflroic point de difïiculcez, abondant 
en droit & eu. railon ; enfin , comme un hom- 
me qui s’actendoit qu'on lui fçauroic bon gré , dq 
venir prefenter un parti fi avantageux en une afr 
fmre que la force ncfoûtenoit pas moins que la ju- 
fticc. Sandbval , avec une émotion qp’il eue 
peine à cacher , lui répondit : Que Narvaes:. était 
Jpn ami , fi fidele Su]et du I{pi , que tous (es defrs ne 

pouvaient aller qu'à l’ avantage du fervice de Sa Majeflé. 
Que la (ituation 4cs affaires, fj" l'état où on avoit pouffé la, 
. ' ' f0«- 
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confie de Mexique > demandaient que NarvaeK unh 
jes forces à celles'de Cortex-, & qu'il lui aidât à donner la 
dernier e main à cette entreprife > qui était Ji fort avancée. 
^ il faloit fonger principalement â ce devoir , le premier 
CT” le plus important de tous j puifqueles querelles entre 
des particuliers ne dévoient pas être décidées par uneguer- 
re civile. Neanmoins, que (i Narvaez pouffé par jon iri~ 
terêt_3 ou par un motif de vengeance f entreprenoitteme- 
raîrement quelque chofe par violence, contre Hernaa Cor- 
teZi il devait s ajjeurer dés ce moment, que lui qui parloit, 
CT* tous les Soldats qui gardaient cette Place .étaient r^o- 
lus de perdre la vie, avant que de commettre une aüion 
aujfi infâme que celle qu’on leur propofoit. 

Guevarrafc fcnticfrapéde ce refus > comme 
d’un coup de trait : & ayant plus de difpofition à 
fuivre l’impetucfité de Ibn tempérament , qu’à 
le modérer , il e'clata par des injures Sc des mc> 
naces contre Cortez , qu’il appella traître ^ ajou- 
tant encore mal â propos , que Sandoval & ceux 
quilui obeïû'oient, ne l’étoient pas moins. Les 
uns & les autres eflayerent d’adoucir fon ref- ^ 
{entimeniy eului reprefentantla dignité de fon 
caradlere -, afin qu’il comprit au moins la railbn 
qui les obligeoit à fouffnr fon infolence: mais 
cet homme élevant fa voix , fans changer de Hi- 
le > commanda au Notaire de fignifier les ordres 
dont il étoit porteur ; afin que tous les Efpagnols 
Içufientqu’ilsétoient obligez fur peine de la vie 
d’obeïr à Narvaez. Ilfut aflez mai obeï : parce 
que Sandoval dit nettement au Notaire: Qu’ il le | 
ferait pendre , s’il étoit affez hardi pour lut fgnifer des , 
ordres qui ne vinffent point du I{pi même. Enfin la 
conteHation s’cchaufa julqu’à ce point > que San- 
doval s’animant un peu trop , fit arrêter ces En- . 
voyez : Après quoi > faifant réflexion lur le mal 
qu'ils pourroient cauler -, s’ils rapportoient à \ 
Narvaez toute la chaleur de leur reflentiment,il le [ 
telblutdeles enroy et à Mexique j afin que Cor-! 

tez ; 
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tczpûts*en ailurer , oyj Jes ranvjCBer â la raifon : 
j ce qu'il e;xe^u,ta lux 4 e champ , ayant fait venir 
I des Indiens qui les portèrent fur leurs dpaules , ei> 

I <ette cfpece de Jitihrcs qu’ils appellent l/inâas. Un 
1 E^agnol de confiance , app.eflé Pierre de Solis y 
j alla avec les prifonniers pour commander leur 
I garde 5 & Sandoval informa Cortez par un Cou- 
1 rier ex^és de tout ce qu’il avoit fait. Aurés ce- 
la ils* amira de la fidelité de fcs Soldats ; il appel- 
la a fon fccoursles Indiens alliez -, ^ difpiofa tout 
ce qui étoit neceflairp à fa -défenfe , en fage & 

{ prudent Capitaine. 

I II faut convenir que Sondovai poufTa trop loin 
1 la licence militaire , en faifant arrêter un Hcclc- 
fiaffique; & qu'il donna trop i l’cmporfement 
de fa colere > n la politique n’eut poiiK de part 4 
! iarefolutiOn. ^lepouvoit lui réprefenter qu’un 
i Jhomnie auffi violent qu’étourdi , fetoit un mé- 
I çhantperfonnage auprès de Narvaez fur le fujet 
I de la pair > qui étpit fi ncccfl'aire. On peuteroi- 
i re que ion reilentiment concourut avec cette ita^- 
I portante coufideration au defi'ein qu*il forma: & 
j s’il'le fit dans cette vue , comme on peut le pre- 
iumet delà patience dont il endurâ tes premiers 
bouillons delà ccrlére y on ne doit pas blâmer la 
! conduite entière de Sandoval , s’il n’a pas fçû 
j garder par tout une parfaite modération j pui$ 
j ouc la btufquerie d’un Ch^rin emporte quelquc- 
foiscevqu’on nepourroit obtenir de la modeitie > 
.dcquciacolérelertà donner de la chaleur à la 
prudence. 
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LesfTjUamîcnsiftteCorua:» fr^nd f^$tr étui» 
ter tàie rupture vHvme. li intrvdnit 
un Traité de faix » que iSTarvaez, ne 
^utf>as re^eveir ; au contraire il fuk lia 
‘ Ja guerre , ^ f Ait arrêter le Lkentié 
..Lye.FqfqueK.4*^iîîon, 

C Oftcz^oixToipvieiitiiiformc de toutes ces 
pirtkularitez , par des avis qui lui doune- 
jceat eaoûn d.es lumières certaities de ce 
•^'ilxi’avoit fait .que foupçonner: il apprit que 
Narvaez avoir mis pied à terre aivcc fon Ar mç'e^ 
ic qu’iloiaxehoic tirok 4 Zempoala. Sa raiibh 
lui fit Altxrs pa/Ier. quelques raauvaires Tjeures^, 
^Jui dpuaaiic des vues rrés-fines ÿt. fort dteu- 
duê's 7 <fiir tous les tuconveniens ; & une grande 
iucectirude fur les rcmedes qu’on devoir y appor- 
ter- 11 ne s'’ouvroit point de parti dont il eût lieu 
H’étre (atisfait ; x'etoit une temeritd condamna- 
ble , 4’aller eombattre Natvaez avec des forces lî 
iodgales • lors meme qu’il faloic laifler une par- 
tie ^s.Soldats à Mejtique pour maintenir le quar- 
tier » ddlendreles trelbrs acquis » & conlervcr 
•cette e^ece de garde que Motezuma vouloir bien 
Ibuiftir encore. Il n’dtoit pas moins dançereur 
4*acceadte l’-cnnemi dans Mexique 7 au hazard 
4& remuer çes humeurs fedideules , qui com- 
monçoieut à ferevelUer dans l’efpritdes Peuples 
de cette grande Ville > en leur donnant un ptetex» 
te d’annex: pour leur confervatiou i ce qui droit 
propremcnts’atdrer de nouveaux jtnncnûs. Le 
parti le plus railbnnablc droit, de traiter avec 
dfinqp'iljoignltXbsdbices i celles de 
. Cor- 


48 Hihtr e àelaÇoK^jte 

Corcez j mais c’dcoic audi le plus diificile. La 
connoiflance qu’on avoir de l’efprit rude & fier 
de ce Commandant , nepermetcoit pasd’efperer 
qu’il fe rendit traitable , quand même Corcez Cç 
teduiroit à lui demander cecte grâce , au non;ide 
\ leur ancienne amitié' : cequ’ilne Youlolcpasfai-< 

re ; parce que la voie des prières reüllit mal avec 
les inlolcns -, & qu’elle e(t toujours de mauvaife 
grâce , lors qu'il s’agit de faire |ics propofitions 
de paix. Enfin le General le reprelêntoit la per- 
te entière de la conquête ; la malheureule con- 
clufion d’une entreprile fi grande & fi avancée: 
la caufe de la Religion abandonne'e , & le i'ervice 
du Roi ruine' : mais fon chagrin le plus mortel 
droit , de le voir obligé à témoigner une feinte 
allurence , en portant le calme lur fon vifage , & 
la tempête dans le cœur. 

Il dilbità Motezuma; ces Effagnçls étoieftt 
des Sujets de fon qui venaient f4ns douté’ en quidité 

et tyimbajfadeurs ajapuyer les premières prcfof tions qu’il 
lui avoit faites, ^'ils formaient une efpece, d’^y^rrncé 
fuivant la coutume de leur "Natton Mais qu il les dif^~ 
Jeroit à retourner en Efpagne i O^mème qu’il s’en iroît 
avec eux } puifqu il avait pris fon audience de congé , 
fans que fa Grandeur eût laijfé rien â fouhaiter à des gens 
qui n avaient que les mêmes offres d lui faire de la pari 
de leur Prince. D’ailleurs , Cortez ànimoit fçs 
Soldats par diverfes confiderations , dont nean* 
moins il connoifibit allez la foiblelle. 11 leur 
dilbic : 'Que Narvaexetoit fonasni y (i hormète homme, 
C? fi fage , qu'il fi rendrait d la raifon , en préférant le 
fetvicede Dieu • celui du P^iy aux intérêts d’un 
particulier. Que Velafque:^ avait dépeuplé l'Ifle dé Cu- 
va y afin d'exercer fa vengeance : mais qu’à fon avPs c’é- 
toit plutôt un (ecours qu’ il leur envoyoit , pour achever 
la conquête de cet Empire ; puis qu'il ne defifperoit pas 
que ces gens qui venaient comme ennemis, ne devinfjêta 
bien-tôt leuri compagnons. C’eft aînfi que le Ge- 
neral 
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lierai entreccnoit refpric de Tes Soldais : mais il 
s’expliquoit plus ouvertement à fes Capitaines > 
en leur commimiquaut une partie de fes inquietu> * 
des. 11 les pre'venoic liir la confideration desacci- | 
densqui pouvoient arriver} failant diverfes re- ' 
flexions lur le peu d’experience & de conduite de [ 
Narvaez , Sc des Soldats qui le fuivoient , l'ur i’in- 
jullice de la caulc qu’ils foûtenoient } & fur d’au- ! 
très motifs de conhancc, où la diHimulâtiou avoir ' 
aulli la part , puis qu’il leur donnoic bien plus : 

I d’efperances qu’il n’en avoit lui-même. 
j Cortez conclut enfin , leur demandant leurs j 
avis 1 ainfi qu’il avoit accoutumé en des occafions ! 
de cette importance : & apres avoir préparé leurs i 
clprics à lui propofer ce qu’il croyoit être le plus i 
avantageux, ils relolurent de tenter la voye d’un i 
accommodement , en offrant à Narvaez des par- | 
tis fi raifonnables qu’il ne pût les refuler , fans fe i 
charger de toutes les pernicieufes fuites d’une 
rupture. En même tems il prit diverfes pré- 
cautions, afin de latisfaire Ion aétivité : ilaver- . 
tîtfesamisdeTlafcàla , de tenir prêts jufques à 
fix mille hommes de guerre , pour une adion où I 
I il pourroitavoirbelbm de leur lecours: ilordon- I 
na au Commandant de trois ou quatre Soldats j 

pagnols , qui alloient à la découverte des mines . 
en la Province de Chinantla , qu’il difpolât les ; 
Caciques de cette Province à faire une levée de j 
deux mille hommesjSc à le préparer pour les faire ^ 
marcher au premier avis. Les Chinantéques | 
étoient grands ennemis des Mexicains , & témoi- | 
gnoient beaucoup d’affedion aux Efpagnols , a| 
qui ils avoient envoyé offrir leurs fervices. Cette 
Nation, brave 8c guerrière, parut propre à Cortez i 
pour fortifier fes troupes : & comme il fe fouvinc j 
d’avoir entendu prifer les piques ou lances de ces ! 
Peuples, en cequ’elles étoient de meilleur bois, 6c | 
plus longues que les nôtres ; il donna ordre qu’on 

C lu/ 
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luy en envoïâc promïcmcnt trois cens, cfu’il dlfhri- 
bna aies Soldats , apres qu’on les eut armées d’im 
jcuivrc de bonne trempe , ^juiiiippléa au marK]ue> 
ment du fer. Cortez prit cette précaution avant 
toutes lesautres 5 parce qu’il redoutoit la Cavale» 
rie de Narvaez , & qu’il vouloir avoir le tems d'ex- 
ercer fes Soldars aü manîment de cette forte t’ar- 
mes. 

Cependant Pierre de Solis arriva , avec les pri- 
ibnniers -que Sandoval envo’ioit à Cortez. Solis 
luy en donna l’avis , & attendit (es ordres au 
bord do lac. Le General, qui étoit déjà informé 
deleurvo'iageparlavoic desCouriers, fortit au- 
devant d’eux , accompagné de plufieurs Officiers; 
& commanda d’abord , qu’on les niît hors des 
ièrs. 11 les embraffa tous avec beaucoup de bon- 
té, partictdierement le Licencié Guevara , qu’il 
carefla fort , en 1 -uy difaiit : chatkoh Sandoval 

dapeude confîderation avait eu •> en ne refpeSlant 
pas cofnme il le devait , fa per jonne^ fa dignité. Cor- 
fez le conduifit à (bn quartier : il luy donna fa ca- 
ble ; & luy témoigna plufieurs fois , d unair libre 
&aflûré; ^'il s' efiimoit fort heureux y de voirNar- 
vacK en ce Pats-là ; parce qu'il fe promettoit toutes chofes 
de fan amitié , CT des liaifons qui avaient toujours été 
entre eux. Il prit foin que les Efpagnols parnflèat 
gais & pleins de confiance en pteléneede Gueva- 
ra. Il le rendit témoin des faveurs dont Motezu- 
marhonotoit , & de la vénération eue les Princes 
Mexicains luy rendoient. Enfin, le General fit 
prefeirt à cet homme, de quelques joiaux de grand 
prix , qui l’adoucirent extrêmement. 11 prit la 
même conduite avec les Compagnons de Gueva- 
ra , fans leur marquer , en aucune manière , qu a 
avoir befbin de leurs bons offices pour huuiamlct 
Narvaez : & il les renvo'ia tous , au bout de quatre 
jours ,perfuadcïdc Icsraifons» ôc engagez par 
lis bicn-ftits. 
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• Après avoit^pris des raefurcs û adroites , reract- 
taat au tems le fruit <}u’elles pouvoienc produire j i 
Cortez refolut d'cnvoier à Narvaez , quelque per- ■ 
ibhne de confiance | afin de luy propoler tous j 
les rm>ïens raifonnables , pour convenir de ce qui j 
feroit le plus avantageux à leurs intérêts com- j 
muns , & au letvice du Roi. Il cKoih't pour cet | 
effet le Perc Barthelemi d’Olmcdo, dont l’èlo- i 
quence 6c la fageffe , connues de tout le monde, ne ! 
'dOnnoient pas moins d'aütoritè à là per(onne,quc ! 
fbn catadtere. 11 luy donna promtement toutes I 
fes dépêches , adreflées à Narvaez, au LicentiéLuc j 
Vafqucz d* Aillon , & aü Secrétaire André Duerot 
avccplufîeurs joïaux , que le Perc devoit diltri- 
buer fuivant qu’il le trouvefoit à propos. L’im- 
portance de la paix étoit le lujet general de tou- ; 
tes ces lettres ; & dans celle de Narvaez , Cortez i 
le fèlicitoit de Ion heureufe arrivée, par des ter- I 
mespleinsd'ellime ï&aprésl’avoirfaitrelfouvc- ! 
fiir de l’amitié & delà confidence reciproc|ue qui 
àvoit été emr’eux , il l’informoit de J’cfat ou façon- 
qubie fe trouMoit alors , en luy faifant un detail des Pro- 
Vmees ^ud avait fourni fes -, de l'efprit 0“ de la valeut 
\ des Peuples cpd les habitaient i de la puiffance 0“ de 
la grandeur de Moxe^uma. Le deflein de Cortez 
ft’^toit pas d’étaler fes exploits en ce récit j mais 
de faire comprendre à Narvaez, combien illeui 
importoit de' s’unir , & de joindre leurs forcés , 
pour aehcvèroiie fi haute entreprilê. Il luy rc- 
prefenoit , ce qu'ils devaient craindre les Mexicains^ 
Peuples intelligens aguerris y remarquaient de la divi- 
fan entre les Efpi^nols j puijquils f auraient bienpfa- 
jtter de cette occafion ^ O" détruire l'un Ç$ l’autre par- 
ti » pour fecoüer le joug des Etrangers. La conclu fion de 
cette lettre étoit : Que pour éviter les difpuies O" les 
êontejlatians , il étoit à propos que Narvaex htycomntu- 
niquat les ordres qu’il portoit 5 puifque s’Jlt venaient de la 
du Rfii , Cortex étoit prit d leur rendre une parfaite 
Cl oheîf- 
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ohetjfance y enremettant entre (es matns^k Maton de Ge^- 
Keralt & les troupes qu'il commatfdqit : mais que fi ces \ 
ordres venaient de KelajqueK y üs devaient tous. deux j- 
faire reflexion fur ce. qu’ils .haPLardoient , puifquen une J 
' affaire ^ui regardait l' intérêt de leur Prince y lespnre- 
tentions d'un Sujet n étaient pas fl’un ,%rand poids } 
i d'autant moins , quefon deffein était de fatisfaire Velaf- 
queK de toute la depenfe qu’.il fivoit faite au premier vopa- 
ge-y & de partager avec luy , non feulement les richeffes ,, 

‘ Mais encore la gloire.même ae cette conquête. A la fin, 

comme il parut à Cortex qu’U avoir peut être.trop 
! appuïé fiir le défit d’ua aqçpm mode ment, il con-* 
dut par quelques traits de vivacité , en difant: 
s' il avait compté fier la force de (es raffons , ce n'etoit pas 
que celle .des mains ‘luy manquât j O" qu'il J^au- 
roit le Joùtenirt fivrcla même yigucur. qu'il lespropo- 
fait. 

Natvaez avoit établi fou quartier > & .loge ion 
! arméeàZempoala,oùlegrosCacique.cmploïoic 
i tous les foins à recevoir agréablement ces Efp.^ 
gnols , qu’il croïoit venir au feçours de fon amii 
; neanmoins iLne fut pas long-tems aie defabuîer > 
ne trouvant pas en eux le ftile que les premiers luy 
: avoient enléignéj car encore qu ils u eullcnt poiue. 
i de Truchement pour fe faire entendre , leurs ac- 
' lions s’expliquoienc allez , & leur procédé les 
; diltinguoit. Le Cacique reconnut en Nârvacz, 
i l’air mal concerté d’uu,e fierté dopiinante., qui 
I l’ç'tonna : & il n’eut pasJie.ud’en douter , Iorl^}uei 
j ce Commandant luy ôta pat .force tous les meu- 
bles & les bijouxque Coûtez avoit laifléz en fa 
: inaifon. Les Soldats , qui cegloient leur licence 
i fur l’éxemple de leux Capitainp y traitoient leurs 
i hôtes en ennemis î &ainfila rapine éxecutoit çc; 
que l’avarice luy ordonnoit. 

Le LicentiéGuevara vint bien tôt, apres coûter fes 
; avantures.) rempli de ^ grandeur & de 1 opulence. 

; de Mexique» &dela bouRc rçccptlpn q.yc Çoj:^ 
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tczluy avoir faite , en le traitant avec tant de dou- 
ceur & de bonté. II éxaceroit combien le General 
recevoitde marquts'dc ramitié dè MotezUma > 8c 
duTefpedl de Tes Sujets : & pafTant de-là » au point 
qui îiiy tendit au cœur , de ne faire paroi tre au- 
cune divifion entre les Efpagndls , il alloit tout 
droità quelques propofitionsd’ajuftement, qu’il 
ne put expliquer ; parce que Narvaez treneba 
brulquement, en li^ difant qu’il retournât à 
Mexique , fi les artifices de Cortez avoient ufur- 
pé tant'de creance fur Ton efprit: & il le chafTa hors 
de fa prcfence avec indignité. MaisrEcclefiafti- 
que & /es Compagnons trouvèrent bien-tôt dô 
nouveaux auditeurs > enpaffant, avec leurs con- 
hoifTanees Sde'ufs prefens» aux endroits oâ les Sol- 
dats s’afletnbloient , & oùTadrefrcde Cortez fit 
fon effet , en cequi étoic lè plus important; parce 
que les nnsfhrent touchez de fcsrâifons; lesau- 
tre« charmez de fa libéralité, & prefque tousaf- 
feftionnezà.lapaix: en forte que la plus grande 
partie commença à juger fort mal de là- dureté de 
Narvaez. 

le Perc Bârthcîèmi d'OImedo'fuivït dè prés 
Guevara, & trouva dans l’efprit de Narvaez plus- 
d'efierté, que <i honnêteté. Il luy rendit la let- 
tre de Cortez , que ce Capitaine lût avec négli- 
gence ; & fe dipofa à écouter lePere , avec toutes 
ks marques d*un homme qùi retient fbii chagrin 
avec peine^ faifant connoître que là feule confidc- 
ration de l’Ambafîadeur luy faifoit foufffir TÀm- 
baÏÏade. Le dif cours de ce Religieux fut éloquent 
& fort; il débuta, par le-dh>oir dé fa profejjiotij 
qui r obligeait à s'entremettre dans ces difjerens, en media^ 
teur definterejp. Il s'ejfor^wde prom&r la (încerité des 
intentions de Cortex , comme en étant le jîaele témoin , 
obligé à rendre ce refpcB kla^erité. 11 afîura.de la part 
de ce General : Çlu'on err obtiendrait aifément tout 
ce qu'm Ir^ propojeroit de rai/ànrtabk yCi'. ^HtHe ait 

c } - • ,c-.- 
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Jmftce àu j(oi^ lîreprerenta 1 ce quonha:i:ardoît en, 
i dhifant ainjî les Efpagnols fes Sujets {l'avantage qiti re- 
I •viendrait au èroit ae yélajquesi^ s'il contribuait far jè^ 
armes à la ferfeâioH de cette conquête : Ajoutant, ^<5 
j^rvaeK > qui pouvait difpojer de cette armée > devoii 
j en tegler l'emploi fur l'état prejent des affaires j conir 
I me U» article Juppofé avant toutes chofes en [on inflruc~ 
i tion i puifqu’on laiffoit toujourf à la prudence des Ca-\ 

! pitaines > le choix des moïens qui devaient conduire à la 
I jin qu'onfe propofoit j O" qu'iù étaient obligeai d'agir fui’ 
j vont les conjonéhtres du tems ^ CT" des accidens qu'il atpe--. 

1 irait ypottr ne pas ruiner dans l'éxecution des ordres, qu ît^ 
gvoientrefus , de fiwt que l'on en attendait. , . . 

. Narvaez répondit avec pxédpitatioia > & 
c]uc dcfordic t. f^u’il ne convenait pas à la dlgtiité dd 
ÿelafqucK , de traiter.avecun Sujetrebelle , dont le cbâ^, 
timent était le premier emploi de cette armée Qu'il al-; 

hit commander que tous ceux qui fuivoietU Cortesi furent 
' déclaresittaitres &‘^erfdes, Qu'Havoà des^rcesf^i;î 
fontes pour ôter cette conquête de . ^s mains , fans a^HÙsp 
bejoin de jès prétendus avertiffemens > ni .du confeâ de 
gens engage^ dans le crime , qui empldioient pour, je 
perfuat&r 9 hsraifons qu'ilt aboient de .craindre feflpd- 
timent. Le Pere Bacd^kmi , fans fortir desicme». 
(de la modération > luy répliqua : Qp'sl devait faire 
beaucoup d’attention furie parti qu'il avait à prendre i 
farce qu'avant d’ arriver à Mexique , il trouverait des 
Provinces entières d'indiens guerriers,^ amis,ae.ÇÔrte^,t 
qui prendraient les armes pour Jadéfenfe. Qu'il n'fto'û. 
pasaujji eUféque NarvacK le fupptfoiti de défaire ee 
General \ puÏÏque les .Efpagnols .étaient dkermineK- à 
mour'rrprés aeluy 9 qu'à ave iule fàn cétéMotei^u- 

ma. Prince fi puifjântt qu'il pouvait mettre fur pied 
autant d'armées i qu’il y avait de Soldats cnlafieane. 
Enfin, qu'une matière de cette qudité.nctdtt pas i objet 
d'une première réflexion \ qu'il l’éxaminJit dans une fè- 
I conde: O" qu' alors Areviendroii prendre fa réponjè. Le Pe- 

f e prit congé de Naçvaez, apres cette efpccc de bra- 
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Tâde , qui lui parut necefîaire , afin d- àbaiflcr u» 
peu la confiance qu’il avoir en les forces « fuiquoy j 
il fondoit principalement Ibn obftination. 

Olmedo alla * fans perdre de rems , s’aquitter 
des autres devoirs de fon inftruâion , chez le 
licentié Valquez, & le Secrétaire Duero > qui 
loiierent Ion zele } approuvant les propoficions 
qu’il avoir faires'à Narvaez , & ofFranr de follici- 
ter la dépêche par coures les diligences neceffaires 
àluy faire obtenir la paix, qui convenoir à tour 
le inonde: aprc'squoy le Perevid les Capitaines 
& les Solats qu’il connoifTeir. lUâcha d’aurorifer 
auprès d’eux les bonnes intentions de Correz: il 
leur infpira le defir d’un accom modement , & di- 
flribua avec choix lesjoïaux & lespromelles dont 
h droit chargé. Il voïoit de'ja quelque jour àr 
former un parti en faveur de Correz, ou au- 
moins en faveur de U paix , fi Narvaez , qui for 
«verci de leS' pratiques, ne lès eût rompues, liât 
•Tenir en la prefcnce ce Rcfigieux , qu’il chargea 
d'abord d’injures & de menaces : il l’appellâ mu> 
ein , &ledirieux , qualifiant du nom de crahifon , 
le foinqii’il prenoit de lemer entre les Soldats, les- 
éloges ae Cortez. Narvaez avoir refofu de le fai- 
ne arrêter } & il l’auroit e'iecuté , fi Duero ne l’a- 
▼oitempcché. 1 es inûanccs du Secrétaire luy fi- 
rent prendre une autre voie , qui fut de luy otvion- 
ncr dclbrtir à rheure-même de Zempoala. 

LeLicentié Vafquez, qu’cwi avoitaverti , vint 
à-propos, &loûticnt, qu’avant que de renvoïer 
ic Pere Olmedo, on devoir afTembler tous les 
Officiers de l’àrme'e , afin de délibérer mûremenc 
for la rèponleque l om feroit à Cortez i puilqu’il 
témoignoit tant d’inclination à la paix ; & qu’il 
ne paroifloit pas difficile de l’amener à quelque' 
parti honnête , & donvenable à tout le mon-^ 
de. C^elqucs Capitaines approuvèrent cette pro 
pofition } niais. Narvaez la reçut avec une elpece 
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! d’impatience qui degencroit en mépris: & aHa 
de répondre tout d’un coup > à l’Auditeur & au 
. Religieux , il ordonna en leur prelënce , qu’ua 
■ trompette publiât la guerre , a feu & à lang,con • 
j tre Hernan Cortez, en le déclarant traître au Roi. 
j On promit une récompenfe à celuyquile pren- 
; droit , ou qui le tuëroit ; & Narvaez donna fur le 
j champ, fes ordres pour hâter la marche de l’ar- 
! mée. 

L’Auditeur Vafquez ne put endurer ce fâcheux 
i contre-tems , & il ne le devoir pas auiïi ; ni ou^ 

I blier d’y apporter quelque rcmede , par fon anto>- 
! rité. 11 commanda au Crieur defe taire, & fie 
) lignifier à Narvaez ; ne fortît point de Zeni- 
j poala-i fous peine de la \ie i O" qu’il n emplorat point : ^ 

i les armes i fans le confentement unanime de toute l'armée, 
i 11 défendit aux Capitaines & aux Soldats, d’or 
beïr à leurs Commandans } & il pouffa les pro? 
.teftations & les requifitions avec tant de ferme- 
té, que Narvaez aveuglé par facolere, & per- 
I dant le refpeéf qui étoitdû à là perfonne, & au càr 
! xadere de ce Miniftre, le fit arrêter hooteufe.- 
: ^ent , & traduire en l'Ifle de Cuba , fur un de fes 
\navires. Le Pere Olmedo , fortlcandalifédecec- 
I te aâion , s’en retourna ainfi fans aucune répon- 
j fe&les Capitaines & les Soldats mêmes de Narr 
' vaez en furent (i outrez , que les plus penetrans 
I voïant maltraiter un Miniltre de cette qualité , fe 
i trouvèrent obligez à prendre fecretteinent quel- 
! ques mefures pour maintenir le fcrvice de faMa- 
I )efié } & les autres, moins fages, eurent fujet de 
I murmurer, & de fe dégoûter de leur Capitaine, 
i Ainû l’infblence de Narvaez établit le bon droit 
I de Cortez, dans l’clprit des Soldats; & les fautes de 
i ion ennemi furent ayantageufes à la réputation de 
ce General. 
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A4 otez^uma continué lex témoignages de fon 
aff'eUion aux Efpagnols, On ne peut fs per' 
fuader fon changement y que quelques 
uduteurs attribuent aux diligences de 
Marvaez. Cortezprendlarefolutionde 
\ partir , (jx Inexécuté , après avoir laiffé à 
. Ade^ique une partie de fes Soldats» 

Q uelques-uns de nos Auteurs ont avancé 
que Narvaez avoit établi une fecrete Sc 
très- étroite corel’pondance avec Motezu- 
Traj & qu’il alloit Ibuvent des Couriers de 
Mexique à Zempoala: que ce fut par cette voie que 
Narvaez fît entendre à l’Empereur, Qu'il venait 
avec une'CommiJJion du-jR^i d’E/pagne, afin de châtier 
les violences Cr les injujlices- de CorteK- Que ce General y 
C7“ tous -ceux qui juivoient /es étendarts > étaient des re- 
hellcs , bannis de leur Patrie : CT* qu'tuant appris l'op~ 
pTeJ]ion qu ils fai /oient à la per/onne de /aMaje^é , il al~ 
ion marcher avec toute t'armée qu'il commandait , à 
dejfein de luy rendre la liberté , CT' une entière O" pai/ible 
pojJ^JJion de fes Domaines. Cela étoit chargé d?" autres 
impoftures, qui n’avoient pas moins de ma- 
lignité : & ces Auteurs ajoutent , que More- 
zuma charmé de ces belles efperanccs , entretint 
intelligence avec Narvaez, Sc luy fit de grands 
prcfcns ; fe cachant de Cortez , & foubaitant rom- 
pre eafiit là prifon , par ce moïen. 

Il eftdirficile de comprendre comment ces avis 
purent arriver à la connoilïance de l’Empereur 
de Mexique , puifque Narvaez n’avoit aucun 
Truckément qui pût expliques fes ioteutions 
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a.uxIndîenS) & qu’une négociation fî concertée 
æ. ^uvoit pas- s’dtablir iur le leul langage des 
S)!aui5.n ne vintà Mexique aucun SbldatdeNar' 
xaçz, que k Licencié Guevara & Tes Compagnons, 
^oe Sandovat y envoïa » & qui ne parlèrent iâ» 
mais eaparticuUer à. Mocezuma: & même>quand 
Cortez auroit eu aflez d’indolence pour ibuf- 
Êrk d£ pareils entretiens , pouvoienc-ils s’expli- 
quer { ans l’aide dfe Marine & d’Aguibr, donc 
ikfidclitéx rapportée partons les Hmoriens». fe 
feroit mal accommode'e d’une telle conüdeuce 
Ondoit croire que les Indiens Zempoàles recon- 
nurent ,* à plufieurs marcpics extérieures ; l t>p* 
pofîtion & l’inimitié qui étoitentreles deux ar- 
mées des Elpagnols • & que les cortfidcns^ ou- 
les Minillres de Motezuma entre ces Peuplés , luy 
en donnèrent l’avis: car on ne peut douter quhL 
ne l’cirtreçû avant que Cortez en. fut informé ; 
maisandi r la conduite qu’il tint en cette renconr 
trc> donne lieu dcconclnre qu’il avoit Je cœur 
uct , & fans préoccupation d’aucun fâcheux prér^ 
jiJgé contre le General, 

On ne nie pas que cet Empereur , ne fit quelqucsi 
prcfensconfidcxaolcs à Narvaez ; mais ccla.iic ju- 
ftitie pas. davantage l’intelligence qu’on prétend 
prouver, puifque les Souverains du Mexique 
avoicut accoutumé de rcgaler ainfi les Htran?- 
gersqui abordoienc fur leurs côtes, aiufi qu’on 
. en nia lorfque l’armée de Cortez y dcfceudic. Mo- 
tezuma pouvoir , f^s aucun artifice , ne dounet 
point-dc connoilTance de cette honnêteté au Ge- 
neral; parce que c’etokun nfage établi de réglé , 
8c qu’il aifoiteesprefeus gcncreuremenc , &îans. 
en tirer de gloire. Ce qu’ils eurent de rematr 
qu-able, fut certaines ciirconkances quiaugmen- 
j tereut fortuitement rdlimc que l’Empereur avoit 
pour Cortez > parce qu’à la vue des prefeus , Nar- 
va.ez maxqua plus dejQicdcd’atcacliemcac , quç 
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la bien > ieauce n’en demandoic. Il mdpnna^ 
<]u’on les mît à part , apre's avoir comp.td le tout 
avec une application tropfcrupaleure , &: (ans en; 
faire la moindre gratification > meme à fescon> 
fidcns ; &c les:^SoIdats, qui fans faire attention' 
fur leur propre avarice , blâment toujours fort 
volontiers celle de leurs Capitaines , achevereut 
de perdre le courage avec l’elperance des richef- 
Ics qu’ils le propoloicnt ; Sc ieur intérêt fe mêlant; 
alors de juger dcsniotifede la diviûon , iis trou- 
T^oient que Cortex avoit raifou , parce qu’il ctoit 
1 le plus liberal. 

Enfin le Pere Olmedo revint j & le Generaf 
I trouva dans- fa relation la confirmation de tout 
ce qu’il s’etoit imagine' fut lefujet de Narvaez. 
Le mépris que ce Capitaine avoit fait de lès pro- 
pDÜtioQS , parut moins fenfible à Coïtez ^ en 
ce qui touchoiefa perfonne , qu’en ce qui bledoir 
la .julfice de fes prétentions : & il connut par 
.l’emprifonuement de l’Auditeur , qu’un hom- 
me qui pouflbit l’infolence jufqu’à-ce point-là, 
étoit bien éloigné des fentimens que le lervice du* 
Roi doit iulpirer. Il écouta fans chagrin , au- 
moins qui parût , les in jures & les outrages donc 
onchargeoit fa conduite à l’e'gard de Velalquez ; 
& les Auteurs l’ont loué avec juftice , de ce qu’en- 
corc qu’on lui eût rapporté de plufîeurs endroits , 
les ditcoursqueNarvaez failbit imprudemment 
contre Ion hoiuieur , en lui donnant à tous pio^ 
pos l’infamenoin de traître ; il n’y répondit par 
aucune injure , &fe contenta, Ibrs' qu’il en par- 
loir, de le nommer fimplemcnt Pamphile der 
Narvaez : ce qui ctoit l’eftet d’une rare conllan- 
ce , & la marque d’uue amefort élevée au defl'us- 
dés paffions ; puis qu’on ne Içauroit trop eltimer 
un cœur qui reçoit les outrages , fans qu’ils doiv- 
uent aucune atteinte à fa modecation. 
i Ceqm lérvic à f onlolcr Cortex de ces- mépris,- 
• . , ’G 6 ' fut ; 
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fut la connoilTance que le Perc Olmcdoluy don- 
na , de la bonne dilnoficion qu’il avoic trouvée 
dans relprit des Soldats de Naevaez > dont la 
meilleure partie fouhaitoit la paix , & avoic peu 
d’attachement au caprice du G>in mandant. Cor- 
tex en conçue Telperance de luy faire la guerre > 
ou de l’amener a l’accommodement qu’jl defi- 
roit, en confîderant la valeur des Soldats qu’il 
conduiloit , &lamole(Teou le dégoût de ceux 
de Ion ennemi. Il communiqua cette penlée à 
fes Capitaines ; & après avoir balancé les incon- 
veniéns qui fe preientoient de tous cotez , iis 
trouvèrent que le parti le plus lûr, ou le moins ha- 
zardeux étoit de le mettre en campagne avec le 
plus grand nombre de troupes qu'il leroit pollî- 
ble d’allembler ; de faire joindre celles des Indiens 
qu’oii avoit levez à Tlafcala & à Chinantla , & 
de s’avancer en corps d’armée vers Zempoala: 
mais toujours dans la refolution de s’arrêter en 
quelque lieu > où on pûtrenoiier déplus prés un 
traité de paix, d’autant plus avantageux , qu’on 
leferoit lesarmes àUmaiu ; & de fe trouver auflîi 
en un porte, où on pût recueillir les Soldats de 
Karvaez qui voudroient abandonner fon par- 
ti. Cette délibération publiée entre les Sol- 
dats ) fut reçue avec de grands applaudiüe- 
mens , qui marquèrent leur joie. Ils-u’ignoroient 
pas l’inégalité qui fetrouvoit entre leurs forces Sc | 
celles des ennemis ; mais ils écoient li éloignez | 
de craindre à la vûë du péril , que les Soldats les j 
moins arteélionnez difputoient neanmoins aux 
autres, la gloire defervir en cette expédition : & le 
General fut obligé d’ufer de prières, & meme d’aur 
torité , Jorfqu’iTfalut nommer ceux qui dévoient 
rerter à Mexique ; tant ils avoient de confiance t j 
les uns fur la prudence , les autres fur la valeur, | 
&prefque tousfurle bonheur de leur General; 
C’eft aiulî qu’ils appelloient cette répétition 

cou- 
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contiuuelle défavorables fuccez .qui lui failbient j 
obtenir tout ce qu’il (e propoloit : qualité fort 
imperieufe fur refprit des Soldats , & qui le fc- 
roicencore davantage , s’ils fçavoient rapporter 
à leur Auteur ces effets imprévus qu’ils nomnocnc 
heureux hasard > parce qu’ils viennent d’une cauie 
qu’ils ne comprennent pas. 

Cortczpaflà de cet endroit à l’appartement de 
Motezuma , pour l’informer du voyage qu’on 
avoir refolu, & qu’il vouloir colorer de quelque 
prétexté fpecieux , fans lui découvrir ion inquie- 
tude. Mais l’Empereur l’obligea de fuivre une 
autre metode, en commençant ainfi la conver- 
fation : Qu'il avait remarqtté depuis quel^uer jours 
beaucoup de chagrin fur fon vifage , CT" qu’il le croyait 
caujéparlacon)onÛurequifeprefcntoit\ ayant re^ùdi- 
vers avis que le Capitaine de fa Nation ■, qui était à. 
Zempoala , avait de mauvais deffeins contre Cortex , CT* 
contre ceux qui fuivoient /es ordres. Qu'il n était pas 
furpris qu'ils fufjent broüillex enjemble pour quelque que- . 
relie particulière ; mais de ce qu’étant l'un O" l autre Su-, 
jets d’un même Prince i ils commandaient à deux armées 
qui paroiffoient ennemies -, puifqu il faloit necejfairement, 
qu’au moins l'un des deux Commandans fut hors des ter- 
mes de V obeif/dnee q‘i’il devait à fon Souverain. Le 
General , qui ne croyoit pas que Motezuma fut û 
bien inftruit , auroit pii être embarraflé de la 
conclufion de fon diieours qui le iurprit; & mê- 
me il en fentit quelque trouble intérieur : mais 
fa vivacité, qui le tiroir toujours de pajeilles af- 
faires, lui fit répondre fur le champ: Que ceux 
qui avaient averti l' Empereur de la mauvaife volonté de 
ces hommes , CiT* des imprudentes menaces de leur Chef y 
lui avaient mandé la vérité i O" qu'il venoit avec def- 
fèin de lui communiquer cette affaire. Qu’il n avait 
pu luy rendre ce devoir plùtcti parce que le Pere OU 
medo n était venu que depuis un moment , lui donner 
avis de cette nouvelle. Qu'enccre que ce Capitaine 
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defaN(Uîontémoigtiat qud<jues emportemens malàfro- 
fos y onne devait pas le conpderer xomne un rebelle ^mah 
comme m homme ahufe par le prétexté fpecieux du fervice 
de. fon Prince j parce qu'il était envoyé comme Subjtitut 
& Lieutenam a'i<n Gouyerneur mal informé , qui rep~ 
dont en une Province fort éloiçiée delaCour d'Efpagne, 
n était pas inflruit de fes dernieres refolutions , s etoh 
vainement pcrfttadé que les fondions de cette ^mbaffade 
lui appartenaient : mais que tout V appareil de fa préten- 
tion ànagiiuiire ferait bien tôtdijjipéy fans autre diligen- 
ce I que celle de pgnifer à ce Lieutenant , les pouvoirs 
en vertu de/qucls ù avait une pleine autorité de comman- 
der à tous les Capitaines Soldats qui aborderaient fier- 
ces cotes". qu'avant que l'aveuglement de ce nouveau 
venu l'engageât plus mal d propos , il avait refolu d'al- 
ler à Zempoala avec une partie de fès troupes ; afn de 
donner ordre à renvoyer au plàlât les Efpagnols qui y 
étoktit\ iS leur déclarer- qu'ils dévoient maintenahtref- 
peBer les Peuples de l'Empire de Mexique j comme 
étant fouf la protection de [on R^i , O' du leur : ce qu'il 
allait executer promiement , fé voyant obligé de précipi- 
ter f on départ par le jufle emprejjèment qu'a avoitd'em^ 
pêcher qu’ib ne s'approchajfent plus prés de fa Cour-, 
pmfque cette troupe étant compofée de Soldats moins fà?es 
O" moins difciplincK bs ftens > c' était une forte raifoa 
pour ne fi fier pas entieremeta à leur yoifinage , fans cou- 
rirripque d'exciter quelque mouvement dangeretex entre 
les Sujets de fa Gratmur» 

Cortezinierefloit aitifî l’Empereur dans larc- 
kilutionxju’il a^oit prH'c : & ce Prince qui f'çavoit 
les vexations dont les Zempoales fe plaiguoieat 
avec jufticc , loua rattention que le General^ 
avoir aaj repos de fes Sujets i approuvant fort qu’il 
prie le ibin d’ëloigner de, fa Cour des Soldats a’ua- 
procedé fi violent. Neaninoins , comme ils- 
s -étoient déjà déclarer ennemis de Cortez ». Ec. 
içachanc d’ailleurs que leurs forces étoienc lupe> 
jcieurcs àuCcllcs de. ce Gaierai.» Morezuma crut 
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’it y auroit <lc 1;^ témérité , de l’expoTcr au ha- 
zard d’être pfcveiui par ces troupes, & denctre- 
cnveloppe': fui quoi iJ fuiof&it^'aflcmbler une 
Armc'é pouj: foûtenir U ficuue en casdebeibiuj 
dontles Cbefs recevroient (es or4res , de ieroient 
chaînez de lui obcïr , & de reipe<îlcr fa perfoune: 
comme ceHe de l’Empereur. 11 redoubla plu- 
fieursfbis fesinltances (iir cet article , avec un< 
emprelîemcnt <jui parut tout-àrfait fîncerc , & 
nullemeac affecie'. Cortez le remercia tres-rbum- 
blemem de fes offres-, de (e défendit de lesxece* 
voit j parce qu’à la yetité il avoir peu de confian- 
ce aux Mexicains , de qu’il ne voulort pas totn-, 
ber dans la faute demaj>dier duiècours à desgensi. 
qui pou voient le rendre les maîtres j f^enant j 
bien quel dt rembarrasdans les aclionsde guer- | 
re, d’avoir enmemetcmslatcrc engagée > & le j 
feneexpofd. i 

Le General ayant donne' cet adoucifTcmeDt aux j 
motifs qui liobligeoient àfaire le voya.ge de Zem- j 
poala 5 employa fes ibins aux préparatifs qui I 
dtoientnecciiairesj toujours dans le deÜeindefe j 
foEvir des intelligences qu’il avoir parmi les Sol- < 
dats de Narvaez , avant que celui-ci le fût mis en j 
campagne* li refolutdclailTér à Mexique qua- ; 
tre- vingt Efpagnols > fbus le commandement de j 
Pierre a' Al var ado , qui lui parut le plus capable»’! 
dcs’acquicerde cet emploi , parce.qu’il avoir ga-, 
gnéTaneftion de Motezuma } 5c qu’ayant de la 
valeur 8c de reucenderaent , il-éroir encorerrést i 
adroit Courcifâa , dont les maniérés d’agir ., li= | 
brcs& engageantes, .avoicntde plus toute la re- ! 
folutioanecellàire pour ne pas fe rebuter desdÜV j 
ficultez ) 8c pour prendre iur fou elpiic ce qu’il ne j 
ppuvoir tirer de les farces. Cortez lui recom- j 
mandafur tout de confèrver à Motezuma cette. i 
efpece de liberté' qui l’empcchoit de fentir les dé- | 
goûts de la prifbn i otbfervaat neanmoins autant i 
qu’il. 
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! cju’il feroît poflîble , que ce Prince ne fongeii à 
i quelques fecretes pratiques avec les Mexicains, l 
llllaillàen fa charge le trefor du Roi , & celui 
I des particuliers. Enfin il lui reprefentâ de quel- 
le importance il dtoit de conferverle pofte qu'ils 
occupoient en cette Cour , & la confiance de 
l’Empereur i ces deux points étant la réglé & le 
but de toutes fes adions , il ne devoit point les 
perdre de vûë , puis qu’ils faifbient tout le fon- 
dement de leur commune fureté. ' 

Il ordonna aux Soldats d’obeïr à leur Capitai- 
ne , & de fervir Motezuma avec encore plus der 
refpeft & de foumiflion , qu’ils n’avoient faÎD 
jufqu’à ce tems-là i & tju’ils entretinflent tou- 
jours une parfaite correrpondcnce avec les per- 
fonhes de la Maifon & de la Cour dè l’Empereur, 

Il les exhorta encore à conferver une grande 
i union entr’eux , & beaucoup de modération avec^ 
[les Mexicains. 

Cortez dépêcha en, même tems un Courier à 
Sandoval, avec des ordres de venir au devant de 
fon Armée, ou de l’attendre avec les Efpagnôls: 
qu’il commandoit , en quelque pofte où ils puf- 
lent fc joindre fans obftaclc ; &de laifl'er la tor- 
tcreflede Vera-Cruz à la garde des Indiens al- 
liez, cequiétoitprefquelamêmc chofequede 
l’abandonner entièrement : parce qu’il n’étoit 
pas tems de feparer fes forces &que cette forti- 
fication, capable d’être défendue contre les In- 
diens, nel’étoit paspourrefifter contre des Ef- 
pagnols. 11 fit provifion de vivres en fliffifance- 
quantité , pour ne pas être obligé d’avoir recours- 
à la Providence , ou à l extorfion fur les pauvres 
Païfans, Enfin , après avoir aftemblé les Indiens 
propres à porter les bagages , le General ayant 
marque l’heure du départ au point du jour , fie df- | 
rcune Mel'cdu Saint Efprit , où il affifta avec ' 
tous fes Soldats ; afin de recommander à Dieu le 

bon 
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bonfuccez de cette expédition : Sur quoiil proteP- 
U devant l'Autel, qu'il n’avoit en vûë que Ion 1er- 
vice.ôf celui du Roi , infeparables en cette occa- 
fion : qu’il n’étoitpouiré par aucun motif de hai- 
ne ou Q ambition, &que cette conlîderation l'eroir ' 
toujours devant les yeux , dans la confiance qu’il | 
avoitquela juftice de fa caule s’expliquoit allez j 
d’elle meme devant Dieu & devant les hommes. : 

Apre's cela, le General allant prendre congé j 
deMotezuma, lui fit de trés-hunibles prières» ' 
D'honorer de fiŸroteÛion ce petit nombre d'Efpagnoh I 
ijju'il laijfoit en fa compagnie : Qu’il ne les abandonnât pas y ■ 
en fe feparant d’avec eux ; parce que le moindre change-^ 
ment j ou la moindre diminution de fes faveurs en leur 
endroit , pourroit attirer d'extrêmes maux , qui deman-^ 
deroient d' extrêmes remedes y fi les Su\ets de fa Gran~ 
deur reconnoijjhient quelque alteration en fàn procédé i 
& que partant d’auprès de luy comblé de fes bien- faits, 
il feroit au defèfpoir a avoir quelque fujetde s’en plain- 
dre à fon retour. Il ajouta : Eierre d'^lvarado 

demeurait » pour reprefenter fa perjonne ; CT qu'ainjî » 
comme les prérogatives attachées a la qualité d'.^mbaf- j 
fadeur lui étaient dùBs en fon abfence , il lui laiffoit aujfl 
toute l’obligation]de rendre à fa Grandeur le très -humble ' 
fervice qu’il lui avait voué. Qu’il efperoit revenir bien- ! 
tôt en fa prefènee , libre de tous ces embarras ; afn j 
de recevoir fes ordres, préparer fonvoya^e , CT por- 
ter 4 l'Empereur fon Maître , avec les prefens de fa ■ 
Grandeur > l'ajfeurance de fon amitié CT de fôn allian- | 
ce, qui feroit pour fon Prince , un joyau d’un prix ine fi- \ 
mble. 

Motezuma parut encore affligé , de ce que ; 
Cortez le mettoit en campagne , avec des forces 
lî dilproportionne'esà celles de fon ennemi. Il 
lui dit: Que s’ il avait befoindu fecours de fés armes, i 
afin de mieux faire comprendre fes raifons , qu’il différât \ 
a en venir à une rupture ouverte, jufqu’àcequoneàt • 
affemblé un corps de fes Sujets , qu’il tiendrait prêt à i 

mar- ‘ 
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marcher y en tel oomBre qu'il plairait àCortc:^. Hlkr 
donna fa parole de ne point abandonner les Efpafftols qu'on 
lui lai fait avec ç^harado , de ne point chasser de 

logement durant fin abfence. Herrera ajoute que 
l’Empereur fuivi de toute fa Cour « accompagna 
fort loin le General' : mais par une malice pre> 
meditee « cet Auteur attribue la civilité extraox* 
dinaire de Moteauma au delîr i.qu’il avoit de dé 
voir de'livré des Efpagnolsi ruppofanc qu’il ctoit 
déjà dégoûté de Cortez , & qu’il le haïfloit. Ce 
quiparoît, eftqull garda fidèlement la parole-, 
i en demeurant dans £bn appartement , & dans les 
termes de la bienveillance pour les Efpagnols ; 

I quoi qu’on eût excité de grands troubles , qu’ir 
I pouvoit appaifer en retournant à Ion Palais: ^ 

I tant en ce qu’itfic pour défendre les Efpagnols quir 
■ I éioient auprès delà perfonne , qu’en ce qu’il ne 
I voulut pas faire contre les autres, durant que 
I leurs forces^étoient ainfi delunies ; ü ell ailé de 
, I jKconnolcre qu’il' lut toujours confiant dans 
I iÎDCcrité de fes intentions pour eux. 11 eft vrai 
■ qu’il foubaitoit de les renvoyer, parce que Icre-» 

I pos de Ibn Etat le demandoie ainfî j mais il ne 
prit jamais la relblution de rompre avec eux , ni 
dé ceficr de refpcder l’engagement de la Sauve- 
garde Royale qu’il leur avoit accordée: & quoi 
que CCS attentions ne Ibient pas d’un Prince bar*- 
^re , 8c qu’elles paroiifent peu convenables au 
i «araderede Moteznma , ondoie regarder cette 
1 revoiutiond'efprit & de cœur, comme une de 
I «es mer ^cilles dont il plût à Dieu de fecilixcr la. 

I conquête de cet Empire. En effet , cette incli- 
I nation 8c cette crainte relpedueufc qu’il avoit 
I pour Cortez , heurtoient de droit fil fou orgucil- 
îeufe fierté: & ces deux mouvemens, fi oppo- 
lez à l'on genie , tenoient fans douce du Ciel tout 
«equ’ilsn’avoientpoincdela Nature. 

CH.Ar 
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CHAPITRE VIII. I 

Càrtez» marche vers ZempoaU : ^ fant^ i 

obtenir les troupes qu^il ejperoit tirer de 
; Tlafcala , ilpaurfuit fa marche jupju'k 
Mütalequita, ou il reprend la négocia- \ 
tion d^un Traité de paix j mais ayant re - 1 * 
pu une nouvelle injure, ilfe refout a U 
guerre, 

O N commença là marche , fuivant le che» | 
Hiiu^e Cholula, avec toutes lcsprccau-| 
tiens qui citabllfl'em la (uretë d'une Ai> 
mée ) & que les Soldats obfecvenc ailîfment , lorr 
{^u’ilsfçavent la guerreySc qu'ils font accoutumez 
aobeïci’anscailonner. Ils furent reçus ea cette 
Ville avec unempreflement agrdable -, la crainte 
fervilequiavoic enCeignd la roiimifTion à cePcu<» 
pic, étant <?onve«ieen une veaeration refpec* 
tucalc.UAccide patla de ce lieu àTlafcalayoù cUs 
trouva un magnifique cortege corapof é de la No^ : 
bkfle & des Sénateurs qui vinrent au devant d’el» 

Icà demi-lieuë de cette Ville. L’entrée que les-.. 
Espagnols y firent fut célébrée par des démon» 
ftratipus de Joie qui répondoient au nouveau me- i 
site qu’ils avoient acquis par laprifc de Motezu- 
ma J, &par la mortincation de l’orgueil dcs'Mo^ 
aicains i circonftances qui redoublèrent les ap- 
plaudifTemens & le bon traitement qu’on fit à . 

)l’ Armée. Les Sénateurs s’afieniblcrcntauili-tôci 
afin de délibérer fur U répbnfe qu’on devoir faire 
àÇortca,& fur les troupes qu’il avoir demandées i 
À laRépublique ; fur quoi nous trouvons une au- 
tre guerre entre les Auteurs , quines’accordeoc i 
poiiK.fijrçctartkk» malheur ordinaire aux Rc- : 
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lacions qui traitent de la conquête des^ Inhdes » & i 
qui nous obligent quelque fois à cmbràfTer le | 
! vrai-feinblable , & d'autres fois à chercher Ici 
î pofïîble avec peine. Bernard Diaz dit que Cor te* I 
' demanda quatre mille hommes au Sénat, & qq’on 1 
! les lui refufa , Ibiis prétexté qu’ils n’olbient pren-| 

! dre les'armes contre des Efpagnols-; parce qn’ilsj 
{ ne fe fentoient point capables cie refifteraux chc-| 

! vaux , & aux armes à feu. Au contraire , Herrera I 
i loutient qu’ils accordèrent au General fix mille I 
i hommes effectifs , & qu’ils en offrirent un plus] 

' grand nombre. Il ajoute que ces Indiens furent I 
! enrôlez dans les Compagnies Efpagnoles , maisl 
i qu’àtroislieuësdeTlaicalails demandèrent lear l 
} congé, parce qu’ils n’étoient pas accoutumez al 
I combattre hors de leur Province. Quoi qu’il en I 
fort: car enfin cette difeution n’eft pas’ fort im- I 
portante ; il ell certain qu’aucuns TlâfcaltcqucS I 
nefervirent en cette expédition. Cortez demanda I 
ce fecours à déflein de faire du bruit & de l’éclat I 
i parmi les Soldats deNarvaez plùcôtque par aucu^ I 
‘ ne confiance qu’il eût en leurs armes , niqu’ilfîc i 
! cas^de leur maniéré de combattre contre les Efpa^ j 
{ gnols.D’aillcurs il eft confiant qu’il fortit deTlàl^ I 
I cala (ans fe plaindre , & fans donner aucune at- J 
I teinte à la confiance réciproque entre lés Efj»a* I 
j gnols & les Habitans de cette Ville : car il lés re* I 
; chercha depuis,& il les trouva prêts à le ferviri j 
■ qnandilen eut befoin contre les autres Indiens» 
i «ü ilstémoignoient beaucoup de valeur & de re^- j 
, folution : aiant confervé leur liberté en dépit des 
j Mexicains , fi prés de leur Ville capitale , & fous] 

I un Prince qui tiroit fa plus grande gloire du no.n 
de Conquérant. j 

L’Armée ne fejourna pas â Tlafcalà,& eîlepalTa j 
à grandes journées jufqu’à Motalèquita , Bourga- 
de d’indiens alliez , éloignée de douze lieucsdéj 
Zcmpoala , où Sandoval arriva pref que en même 
tems avec fa troupe , &fept Soldats de plus, qui 

étoient 


I 


éroient^aflez dè l’Armée de Narvaez à Vera- 
Çruz I apres rero.priionnement de l’Auditeur 
yafquez> qui leur avoir fait croire que le parti, 
qu’ils fouteuoient n’éioit pas le plus jufte. Cortez 
apprit de ces Soldats tout ce qui Te pall'oit dansie 
quartier de Ton ennemi \ & Sandoval lui en don> 
pa encore des lumieres.plus alTurées : parce qu’a- 
vant que de partir , il avoit trouvé moyen d’in- 
troduire àZcmpoaladcux Soldats Efpagnolsi qui 
fçavoient imiter parfaitement les maniérés & les 
adions des Indiens , & dont le teint nedémentoic 
pas cette rcflemblance, Ils fe dépouillèrent volon- 
tairement & avec plaifir ; & couvrant leur nudité 
deqnelques ornemens propres aux Indiens , ils 
entrèrent au matin dans la Ville , chacun avec un 

f ianier de fruits fur la tête : & s’étant mêlez avec 
es Païfàns qui vendoient cette forte de marchan- 
dife , ils la troquèrent contre des-grains de cry- ; 
ftaloudeverrc, avec une hmplicité & une avi- | 
dité de Villageois fi bien contrefaite, que per- j 
fbnne,ne prit garde a leur déguUement , & qu’ils ; 
eurent la liberté d’aller par toute la Place , & de 1 
fc retirer avec les connoiirances qu’ils Ibuhai- : 
toieut; mais comme ils n’en furent pas encore 
fatislaits , & qu’ils voulurent s’éclaircir de la ; 
maniéré dont on faifoit la garde en cette Arméc> 
ils y retournèrent un autre jour chargez d’iierhes, i 
avec quelques Indiens qui étoient allez au foura- 
ge, &ils^e jecoxmurentpas feulement le peu de : 
vigilâncé des Officiers & des Soldats de ccquar-, | 
tier , mais encore ils en apportèrent une preuve, j 
enamenant à Vera-Cruzun cheval qu’ils enleve- j 
tent» fans qu’on les en empêchât. 11 arriva..! 
par hasard que ce chevalappartenoit au Capitaine 
Salvatierra , un de ceux qui animoient davanta- 
ge Narvaez contre Hernau Cortez ; ce qui rendit 
la prife plus confidcrable. Ces Efpions firent aiùfi 
(put ce que l'adrelié & le cocurpouvoient con- i 
• . tribuer^ 
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tribuer à leur réputation : ncanmoînsleuri noms 
©ne été malbcnreul'emem oubliez en cette adioR> 
& en une Hiftoire où on rencontre à chaque pas 
ùes exploits de moindre confideration , quifouc 
honneur au nom de ceux qui les ont exeeutez. 

Cortez fondoit une partie de les elperances fur 
l’ignorance de fes ennemis en l’art de la guerre. 
JLa négligence dont Narvaez conduiloit fes trou- 
ves , excitoit divers mouvemens en Ion imagi- 
nation ) qui pouvoient naître du mépris que Nar- 
vaez foifoitdu petit nombre des Soldats de Cor- 
tez : & celui-ci le connoilloic afFez; maisiln’é- 
toit pas fâché de voir que ce mépris failbit naître 
une fautfe confiance favorable à fes delTcins , & 
qui fembloit combattre en fa faveur: en quoi il 
Taifonnoitïur de bons principes , puis qn’il eft 
<errain que cette ef pece de confiance eft ennemie 
-des précautions j & qu’elle a ruiné plufieursCapi- 
raines. Ainfi on doit la compter entre les plus 
grands périls qu’on court à la guerre j d’auranr 
qu’il arrive fouvent , lors qu’on en vient aur 
mains , qu’on fe trouve batu par l’ennemi qu’on' 
méprifoit. 

Cependant^e General fongeoit à préparer ea 
diligence tout ce qui lui étoit necelîaire^ & à pref- 
ier Narvaez par des inftanccs d’un accommode,-' 
ment, avant que d’en venir à une rupture ouverte 
de fa parc. Il fit donc une revue de fes Soldats, qui' 
fc trouvèrent au nombre de deùx cens foixante- 
fix Elpagnols , en comptant les Officiers , & la 
troupe de Sandoval , outre les Indiens de charge 
qui portoient k bagage : après quoi Cortez envo- 
ya pour la fécondé fois le PercOlmedo , afin de 
faire les derniers efforts pour parvenir à fine bon- 
ne paix: & comme ce Religieux lui eut mandé 
îe peu de fruit qu'il tirait de fa négociation , le 
General défi tant mettre toute la juÆice de fon cô- 
té, ou peut-être gagner du rems, afin que lès dcn:r 
' mille 

- 
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miQe Indiens c]u’il attendoic de ChinantU puflent 
fe joindrez fes troupes, refoluc d'envoyer le Ca- 
pitaine Jean V elaiquez de Leon } dans la creance 
que la médiation de cet Officier feroic mieux re- 
^uë à caufe de la qualité > & même qu’il étoit pa> 
rent de Diego Velafqucz. Cortez avoir eu depuis 
peu des preuves trés-loiides delà fidélité > par des 
proteltations ^ue Velarquez lui avoir faites , de 
mourir à lôn coté , en lui mettant eiure les m ains 
4me lettre que Narvaez lui avoir écrite , pourl’in- 
virer par de grandes promeil'es , de prendre foa 
parti: & le General répondit noblement à cette 
générolîté,en confiant a la franchife & à la probi- 
ié de ce Capitaine une négociation fi délicate. 

Lorsqu’il arriva à ZempoaU > tout le monde 
crut qu’il venoit fe ranger fous les étandars de 
fou parent : & Narvaez alla au devant de lui avec 
beaucoup de joie : mais quand Velafquez lui eue 
expoféfaCommiffion , & que ce Commandant 
connut qu’il s’engageoit à foutenir le bon droit 
de Cortez > il l’interrompit -, Sc fe fepara de lui 
incivUement , quoiqu’il lui reliât encore quel- 
que elperance de réduire ce Capitaine ; puis qu’a- 
vant que de renouer la converfation , il comman- 
da que l’on lit une revue générale de toute foa ^ . v 
Armée en prefence de Yelafquez> à dcliéinde 
l’étonner > ou de le convaincre par cette vaine 
oftentation de fes forces. Quelques perfonnes » 

confeillerentâ Narvaez de le faire arrêter j mais 
il n’ofa y parce que cet Officier avoir beaucoup 
d’amis dansfon Armée: au contraire, iirinvi> 
sa à dîner , où il fit trouver tous les-Capitaines 
les plus attachez à fes interets , afin qu’ils lui ai- 
dauent à le perfuader.La converfation commencez 
par des complimens 8c des honnêtetez : 8c peu de 
tems après oh en vint à quelques railleries con- 
tre Cortez, qui fembioieut encore échaper dans 
JU chaleur du repas. Yeiafquez ue voulant pas 

rui- 
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ruïner (a négociation , dilFimula d’abord : mais' 
cjnand il vid cjuc laraillerie dcvenoit ofîenlante, & 
cournoic en invedives , fa patience e'chapa tout 
d’un coup i & éicvant la voix il dit: Qu'on tint d'au- 
\tres di/courf , Ÿuijquils ne dévoient pas, devant un 
! homme de fa. (jnalité -, parler mal de fon General qui ctoit 
I abfent } que le premier d'entre-eux qui ne tiendrait 
i pas Cortex , CT' tous ceux qui le fuivoient , pour bons CT 
! fdeles Stijets-du I{qi , n avait qu'à le luy dire en particu- 
[ lier ) O" .qu'il le defahuferoit de cette opinion. Tous 
I CCS braves fe turent ; &Narvacz même parut era- 
' barrafle , fur la maniéré donc il devoir répondre » 

! Iln’yeutqu’un jeune Capitaine , coufn de Die? 

! go Velafqucz , & quiportoitle même nom , qui 
j prit la parole > & dit à cet Officier : Que celuy qui 
; jôùtenoit avec tant d' ardeur la caufe d'un traître} rie tenait 
rien du Jan^ des Vélafqucx , ou ne méritait pas -d'en être 
Jorti. A <]uoy Jean Velafquez repartit parmi dc'- 
; menti ; & rira f’épée , avec -une refolution fi dé- 
; termine'e de châtier ce jeune Iromme, que tous les 
i conviez eurent beaucoup de peine àie retenir : 

; & enfin, ils le prièrent de retourner au camp de 
1 Gortez , afin d’éviter les accidens que Ion lèjour 
! ponrroit produire ; ce qu’il fit fur le champ, em- 
menant avecioi le Perc Olmedo. Il dît en par- 
tant , quelques paroles , avec un emportement qui 
menaçoit d’une promte vengeance , ou au moins", 
d'une ruptureouverte.' 

Quelques Officiers de Narvaez lurent mal fa- 
I risfaits , dece cju’on laifToit partir ce Capitaine, 

I fans l’accora moder avec fou parent ; afin d’écou- 
I terfes propofitions , & d’y répondre, bien ou 
! mal, fuivant cequiconviendroic. Ils difoient; 
j Qu'un homme du mérité, de la qualité, de yélafquezj 
\ devait être traité avec plus d'attention. Qu’il faloit fùp- 
j pofer qu'une perfonne de bon efprit , CT d'une probité con- 
I ruié , ne viendrait pas leur porter des propofitions extrava.^ 

! gantes ou déraifonnables. Que les formalit ex de lagiterre 

n'(U- 
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n'alloient pas jufqu à ôter U liberté de fe faire écouter % 
O'.que ce, n'étoit pas une bonne politique j ni une bon- 
ne y>oie de fe rendre redoutable à fon ennemi > que de iuy 
faire contmoître qu'on crai^noit [es ratfons. Ces difr 
conrs pa/lerenc bien-toc des Capitaines aux Sol- 
dats, qui s’expliquoienc û librement fur le peu 
delbinquel’onprcnoitde juftiber leur conduite 
en toute cette guerre, que Narvaez fut con- 
traint , pour appaifer ces bruits , de choiûr uii 
OÆcier , qui allât en Ion nom , Sc en celuy de 
tous les £1 pagnols de fon parti , faire quelques ex- 
eufes lùr ce qui s’c'toit paiîc ; & fçavoir de Cortcïj 
même, ce que Velafquez devoir propofer.' Ils. 
donnèrent cette comm illion au Secrétaire André 
de Duero , qui leur parut propre pour cet em- 
ploi; parce qu’il ecoit moins animé que les au- 
tres contre Cottez ; & qu’étant créature de Diego 
Velafquez , il ne manqueroit pas de confiance au- 
près de ceux qui vouloient empçcher un accom- 
modement. 

Cependant, Corcez a’iaut entendu le PeteOl- 
tneda&jcan Velafquez!, reconnut qu’il .n’avoic 
fait que trop d’avances pour obtenir une -bonne 
paix i & jugeant qu’il croit tems de commencer la 
guerre , il fit marcher Ion armée , à deffein de 
slapprocher de plus prés , & de s’emparer de quel- 
que polie avantageux , où il pût attendre les Chi- 
nanteques ,& agir luixant les occafipns qui.lcprc- 
knteroient. . . . i 

L’armée étoit en marche ilorlqueles Cpurearsî 
de Cortéz lùjr donnèrent avis que Duero venoit 
deZempoalapour luy parler. Le Gcneralallalc 
recevoir.» avec quelque cfperance d’un accord 
dont il. fe .flatoic^ ils fe faltierent Sc s’erabrafl.'c- 
rentplufieurs fois., eu reueuvellaut les protefta- 
tions de Icfir ancienne amitié. Tous les Capi- 
taiiies'vinrentltémpiguer leur joie au Seçretaire v 
KCortez., layaoçqjjjcd’içower en luîwierè iur.fai 
. Tom.U. * D tié- 
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{ négociation , luy fitx^uelques prefcns > 6c luy eu 
j promit encore davantage. Il le retint julques au 
j jour fuivant , après qu’il 1 eutinvite' à manger ; 6c 
durant tout ce tems > ils^eurcnt diveries confc» 
rencestête à tête > avec beaucoup de fraiichüc» 
llstraicoient des moïeus de reiinir les deux pac>- 
tis i chacun d eux paroillant fouhaiteravec paill- 
on , de trouver quelque voie pour adoucir Nar- 
Taez , dont l’opiniâtreté e'üoit l’unique obltacle 
I qui traverfoit raccommodement. Cortez en vint 
j jufques à offrir de luy ceder la conquête de Mexi^ 

! que ^ SC de marcher avec fesgens à d’autres en-? 
treprifes: & Ducro, qui le voïoitagir fi, noble- 
ment avec un ennemi déclaré , luy propofa une 
entrevue avec Narvaez > croïaut qu’il pourroit 
rqbienirdc ce Commandant > & que toutes les 
dilficultez leroient plus aifdment levées dans une 
confcrencc , où les deux Chefs s’expliqueroient 
par leur propre bouche. Quelques Auteurs di-f 
lent que Dyeroavoit ordre de propofer cette coiii-. 
fèrènee} 8c d’antres, que ce fur une peufée de 
Correz. Quoyqu’il cnfoit, ilseonvicmient tous 
qu’xm régla cetteentrevûë aufli tôt que le Secré- 
taire fut retourné à Zempoala , Sc qu’on endreflà 
parles foins une capitulation autendque , defi- 
gnant 1 heure & le lieu où on devoit tenirla con- 
fereucejchaeun des deux Commandansaïaut don- 
né fa parole parécrit , de fê rendre ^accompagné 
feulement de dix Ofiieiers, afin qu’ils âiflenccdt 
moins de-ce^iieroxt dit 8e arrêté* 

Mais au me me-ceitisque Cortez £ê di^ofoic i 
exécuter defa partlacapitulation^ André de Oue- 
ro l’avcrrit en lècrer, qu’on Iny prqpacoir. une 
embufeade, à defTcin de le prendre, <bu de lé 
tuer. Cctavis, quivcfioitfdt fi;bon‘licUTfutaIco-^ 
^e confirmé* pat d’autres- perlônnes qui coufetJ- 
voient quètqoe Corefpondànce aveolüy,ce quil'ov 
if-Ii^ dé a iNat^Aoz > quef 
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ion ctoit dc'couyerte. Ainfi dans la première cha- 
leur de fon relicntimeut , Çortez luy écrivit une 
lettre, par laquelle il luy dcclaroit la rupture du 
traité,&remettoitàfon;êpde àtircr latisfa<Slion de 
la perfidie de ce Commandant. Sans cette cormoil- 
lance , le procédé noble & finccredé Cortez alloit 
lejeticr aveuglément entre les mains de fon en- 
nemi } & il eut deia peine à le dilculper devant fes 
Soldats r de cette faute de précaution , & de cette 
confiance précipitée qu’il accordoit à Natvaez y 
après avoir eu tant de marques de la mauvaife vo- 
lonté. On ne peut neanmoins aceufer d’impru- 
dence la fincerité de Cortez en cette occafion ; 
puilque le manquement ^ parole & de foi dans les 
traitez , eft une infamie dont on a peine à foup- 
^nner un ennemi généreux : d’autant plus que les 
per fidies ne tiennent point de lien entre les Itrata- 
gémes -, & que ces tromperies qui donnent attein- 
te à l'honneur , ne font point comptées entre les 
liirprilès que la guerre autorife. 


CHAPITRE IX. 

Cortezj s'avance jupjue s a une lieue àeZern^ 
poala . Narvaez.fe met en campagne avec 
pm armée\ le mauvais tems l'oblige à fe rff- 
tîfer:(fr fur cette nouvelle , Cortex, form» 

• le deffein de l'attaquer dans fon quartier, 

G Qttez demeura plus animé qu’irrité , de 
cette derniere brutalité de Natvaez. Un en- 
nemi dont les lentimens avoient tant de 
b;Lirefi'c> Uiy parut indigne de fon reilentimentj 
iugeant d’ailleurs qu’un homme qui vouloit ga-r 
gner uuc'viétioire aux dépens de fa repucatiQn}n’c- 
« “ ü i toit 
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toit pas trop aflûrc de fes ctoupes> ni defa perîba- 
nc même. 11 hâta la niarche de (on armée, n’étant 
pas ncanmoiiïs encore bien déterminé fur ce qu’il 
devoir entreprendre; mais aïant lexœur plein d’u- 
ne certaine confiance qui foùtiencla refolucion’ 
d’un General , & qui femble prévenir les heureux 
lùccez par l’clperancc , il (e campa à une lieue de 
Zempoala , dans un polie fortifie en.tête.du ruif- 
lèau auquel ils avoienc donné le nom de 
des Canots, & aïant à dosla Yillcde Vera-Cruz. 
Les Soldats trouvèrent en ce lieu, allez de mai- 
fons pourfe mettre àcouvert des arieurs-duSolc- 
U, & pour avoir la-commoditc de fe délaflerdes 
fatigues d’une marche Mécipitéc ; & le General 
fit avancer des fentinellcs bien au delà duruif- 


feau. Il donnâtes premières heures au repos des 
Soldats ; fe refervant à délibérer avec les Capitai- 
nes , de ce qu’il faloit faire , lui vaut Les avis qu’il 
attendoit de l’armée des ennemis , où il avoic ga- 
gné des amis , & où il croïoit que tous ceux qui 
jn’approuvoient pas cette guerre, ledeviendroicnc 
dans l’occafion. Ce fut cette luppofition , & le 
peud’eiperience de Narvaez, qui luy donnèrent 
f’aflurance de s’approcher li prés de Zempoala, 
fans craindre qu’on le taxât d’imprudence , ou de 
témérité. 

Narvaez fut informé de ce mouvement , & du 
lien où Ion ennemi croit porté. Alors, avec une pré- 
cipitation plusimpetueufe que diligente, & qui 
degeneroit en delordre& en coufuiion , il voulue 
fe mettre en campagne. Il fit publier la guerre, 
epramefi elle n’eüt point été déjà publique ; 8c 
mit à deux mille écus la tête de Cortex , & tel- 
les de Sandoval & de Velalquez à quelque choie 
de moins. Ce Commandant ordonnoit pliificurs 
ehofes en même-tems, avec un air chagrin : feg 
ordres étoient mêlez de menaces ; 8c il paroillbic 
cramee dansk mépris qu’il cémoignoit de 
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fon ennemi^ Eitfin f on* armée fc mh en batailfci ! 
fans qu’il en prît lé foin; mais Tes Capitaines) 
fe rangèrent d’eux-mcmes , parhazard'y &fansj 
prendre fes ordres. Aprés'avoir marché environ j 
un quart de lieuë , Narvaez s’arrêta , à deflein ; 
d’attendre Cortez à la campagne; le perfuadant | 
folementque ce General auroit alRz peu- de lu^j 
miere pour l’attaquer en un pofte oèlbn’ eunen» ! 
ponvort s’aider avec tant d’avantage du grand 
nombre des Soldats qu'il conduifoit. Il demeura 
tout un jour en ce lieu , & en cette vaille creance ; 
perdant du tems-, & datant fon imagination de 
divcrftspenle'es ,doitt il tiroit de la joie & delà i 
confiance. Il partageoit déjà tout le butin à Tes | 
Soldats, & tous les- trefors de Mexique à fes 
Capitaines : & fans fonger à la bataille , il ne 
parloit que de la viéloire. Cependant le Sole- 
il lé coucha dans un nuage qui avançala nuit , 5c 
<jui> répandit , peu de tems après, une fi gran- 
de abondance d'eau, queles-Soldats-d&NatVaez 
maudirent la fortie , & crièrent’ qu’on les' rame- j 
nât au-quartier. Les Capitaines curent bien- tôt i 
leur part de l’impatience ; & le Commandant, qui 
n’étoitpas moins lénfible à l’incommodité , ne fit 
pas de grands efforts pour les retenir ; outre qu'ils 
n’c'toient pasaccoûtumez à refifier aux injures du 
tems; Sc que plnficurs avoient peu d’incUnation- 
pour une guerre qui pouvoir avoir de-fi fàcheules 
fuites. 

On avoir apprisque Cortez fetenoit ferme ea 
fon pofte de l’autre côté du ruilleau : ainfî les Sol- 
dats & les Üificiers crurent, avec quelque. forte 
d'apparence , qu’ils n’avoient rien à craindre du- 
lant cette nuit; & comme' on i>e trouve jamais 
de difficulté aux raifons que le défit infpire, 
tout le monde conclut à la retraite qu’ils firent ea 
defordre, en courant chercher le couvert com- 
me des gens qui fuient. Neanmoins . Narvaez ne 
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Voulut pas fcparer fcs croapcs -, parce qu il preteo: 
doit rcïourneren campagne le lendemain, plu;- 
tôt que par aucune crainte au il eut de Cortez, 

quoiqu’il afFeftât de prendre le pretexte du -fom 

qu’un General doit avoir , lorlque 1 ennemi eft 
proche. Il logea donc toute Ion armée dans le 
principal Temple de la Ville, qui eonfiftoit ^ 
«oisefonjons ou Chapelles, peu éloignées lune 
de l’autre , en une fituation avantageufe & d une 
crande étendue , où l’on montoit par un efcaüer 
fort glidant a: difficile, qui donnoit encore plus 
de fureté à la hauteur. On garnit de toute l artil- 
lerie le haut de l’efcalier , qui fervoit de paillier, 
ou de veftibule. Le Commandant choifit pour-Iou 
logis le donjon du milieu, où il fe retira avec quel- 
ques Capitaines. & environ cent Soldats-, & ü 
partagea le reltc de fon armée dans les deux au- 
tres. 11 envoïa quelques Cavaliers batre la campa- 
gne , & détacha deux f’cntinelles.fur les avoues. 
Après ces düigenccs, qui à fon avis m laifloieot 
rien à foühaiter dans l’art le plus rafiné ^ia 
re , Narvaez donna au repos le refte de la nuit i It 
éloigné de toute force de danger , au moins «n ton 
imagination i qu’il s’abandonna au fommcil.laos 
aucune refiftance de la part des foucis. 

André de Duero dépêcha auffi^tot a Cortez un 
homme de confiance , qu’il n’eut pas de penc 
d mettre hors de la Place ; afin de luy faite fça- 
voir la retraite de Narvaez, & la manière dont 
il avoit difpofé le fogement de • Tes trouws. Le 
deffein du Secrétaire écoit d’avertir Ion iaml 
qu’il pouvoir pader cette nuit tranquillement * 
plutôt que de le provoquer à quelque cnttepri- 
Ict mais ce General ne fut pas long tenis à le 
déterminer fur cet avis, 6c à füfirl’occafion^y^o- 
•rable qui fcmbloit l’inviter. Ilavoit médité fur 
tous les divers incidens que cette .guerre pouvoit 
produite; U comme il eft bonquclquc-lois de 
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fermer les yeux fur les dilficultez » que l’elbigne- 
ment fait paroître pluS confîderables , & c|u’il y a j 
des occasions oùleraifonnementfaic corca réxc- 1 
CQtion y Cortez afTetnbla^l’abocd fes Soldats ; & il 1 
les mit en ordre de bataille, quoique l’ora^ ne fût j 
pas encore ceflé : mais ees gens endurcisa de plus i 
rudes fatigues , obéirent aulTi tôt , fansfeplain- I 
dre > ni demander la raifou de ce mouvement j 
imprévu ; tant ils fe repofbient fur la conduite de i 
leur General. Ils palTerent le ruideau , dans i 
l’eau jufqu’à la ceinture : & après avoirfurmontc | 
ceccc dimeultè « Contez leur fituu difeours ; où j 
il leur communiqua facefblution , fans la mettre 1 
eu doute , &-aulfifans refulcr le coulèil qu’on ! 
pourroic luy donner. 11 leur- apprit le defordre | 
de la retraite des ennemis , que la rigueur du rems j 
avoir obligez à fuir en leur quartier } & la confu- j 
fion de leurs logemens dans les tours de ccTem' j 
fdc. Il leur rcprcleota fortement l’indolente tranr j 

S uillitd de cesgens, &de leurs Ot&ciers ; & U | 
iciHtè qu’on auroic à ies.accaqucc , avant qu’ils 
fè fulTent leiinis pour former un bataillon : de 
voianc .xjue fon deifein n’e'toit pas feulement ap- j 
prouvé • mais encore applaudi , il pourfuivit avec j 
une nonvelle ardeur. Cette nuit , dit il , mes amis^ j 
kCul nous met jentre les maittf l'occafionla phtsfarvûra- j 
ile., quenos àeftrsmèmes fe fuijfent'ffurer. Vous alles^ | 
mamUnant avoir des preuves de U confoMey que foi I 
en vôtre valeur . i Ô"je vais déclarer ju/ques à quel poiwt 
die (lève mes fenfées <9“ mesdeffeins. Il n'y a qu'un 
moment que nous attendions nos etuaemis , que nous 
efperions%s vaincre f à la faveur de ce ruiffeauqui nous 
couvrait ; 0" maintenant nous les tenons endormis 0 je- 
farex , fur la foi du mépris qu'ils font de nous , 0 
quinaus. procure ces avantages. Cette honteufè impa^ 
tience qui leur a fait abandonner la campagne pour éviter 
la rigueur de l'orage , qui efl un mal neceffaire , 0 d'ai Ir 
leurs fort peu conpderabUy doit nous apprendre de.qutk“ 
) ' D 4 ' le 
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! le maniéré le repos e(l goûté par des gens qui le cherchera 
j an/ec tant de molleffe , O" qui lé ferment fans aucun Jou^ 
î fon. NarvaéK ignore iex^itude que la guerre demandr, 
i fes Soldats tout neufs n ont jamais vu que cette occafton , 

! 0Ù la nuit ne leur fera f as farmable pour je rallier fans 
defordre, durant l'obfiurité. Flufatrs encore font maljar 
tis faits de leur Commandant: quelques-uns font afféc- 
tionncK à notre parti -, il s’en trouve un ajfex bon nom~ 

j hrequi ont en horreur cette guerre , comme étant entre ~ 
j fri je contre noïis de gay été ^ coeur > C 7 ' fans raifon : C 5 * 

{ vous fçavcK que les bras deviennent pefans Cr engourdist, 
i lorfquils agijjènt contre le mouvement de la volonté. 'Nous 
I devons traiter les uns ÇS les autres comme des ennemis ^ 

I jufqucs à ce qu'ils fe déclarent ; puifque c'efl la viéloire 
j qui doit décider qui , d'eux , ou de nous , doit porter le 
j nom de traîtres. U e[l vrai que la raifon ejl pour nous ; 
j mais d la guerre , la raifon ejl toujours contre les negli-r 
j gens , O" je range ordinairement du côté du vainqueur. 1^05 
j ennemis viennent ufurper tout ce que vous ave^: acquis 
! ils n*afpirent à rien moins qu'a fe rendre maîtres de vôtre 
liberté , de vos biens , CT de vos efperances. Ils s'attri* 
huSront vos viÜoires , les Pays que vous ave:i çonquid 
aux dépens de voire fang, CT* toute la gloire de vos ex-^ 
floits. Ce qu’il y a c/f plus cruel > efl qu’en s’efforçant dt 
mettre le pied fur nos têtes y ils cherchent encore à ruiner, 
le fervïce du B^i y,Cf lesprogrex de nôtre BMtgion y ^ 
- fè perdront avec nous : CT quoique ce crime Joit ^ur leur 
compte y on doutera quels feront les coupables. Le feul mo- 
yen de prévenir ces maux , ejl de combattre en ce moment, 
avec la valeur que vous avesc toujours témoignée : c’efl ce 
que vous fçaurex mieux faire que je ne puis le dire, ■ cÿéux. 
armes » mes amis ; la viôloire s’ éfl toujours déclarée pour 
mus. e^nimesi vôtre coeur par la vùë du fèrvice çpie vous 
devcK à Dieu CT* au B^oi. eyjyéK l’honneur devant les 
yeux } CT* fonge^que vous combatCK pour une jufle caujcf 
Je vous accompagnerai dans les plus grands dangers ; C 7 T 
I ]c cherche moins à vous animer par mes difeours y qu’a 
Vous perfüader par mon exemple. - < • 

■ ' Ce 
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- Ce difcoursde Cortcz infpira une- teUe ardeur 
à fes^SoIdats , cju’Hs le pred'erent de marcher fans 
rctardemcnc. llsadmiroienc tous fa prudence Sc 
iàrefolution -, 6^ cjuclqucs - uns lui protetterenc 
que s’il fbngeoit encore à s’accommoder avec 
NarvaeZiils ne lui obeïroient pas. Ces paroles de 
gens déterminez ne déplurent pas au General } 
parce qu’elles partoient du cœur , & non uasd'ua 
«Iprit de rébellion. 11 forma, fans perdre de tems, 
trois petits bataillons , qui dévoient marchera 
i’ aflaut les uns aprésles autres.San lovai comman» 
doit le premier , compofé de foixante hommes» 
en comptant les Capitaines George & Gonzale 
d’Alvarado , Alonlé dîAvila > Jean Velafquez de 
Leon, Jean Nuhez de Mercadn., & nôtre Bernard 
Dkz del Caftillo.Le Meftre de Camp Chriftophle 
d’Olid eut la conduite du fécond, aulTî de /bixante 
hommes, a(T)lié d’André deTapia, Rodrigue Ran- 
gel Jean Xaramillc > & Bernardia Valquez de 
Tapia. Le General commandoit le dernier batail- 
•lon , Sc avoit auprès de fa perlbnnc les Capitaines 
Diego d’Ordaz , Alonfe de Grado, Chriftophle Sc 
Martin de Gamboa , Diego Pizarre » & Domini- 
que d’Albuqucrque. L’ordre étoit queSandoval 
avec fa troupe feroitles'premicrs efforts pour ga- 
^er l’efcalier du Temple , Sc ôter aux ennemis 
rufage de leur artillerie : apres quoi il devoir par- 
tager les Soldats, afin d’empêcher des deux cotez 
la communication des autres donjons. Cortez lui- 
recommandadiir tout de faire obferver un grand 
filenceàfcs Soldats. Olid eut charge de courir le 
plus.vîte qu’ilpourroit:» attaquer avive forccle 
Qonjon où Narvaez étoit :-8c Cortez devoit le lui? 
▼TC , afin d'animer Ics^Soldats^, 8s de porter du fe^- 
coursoùil leroit neceilairc -, faifant alors retentir, 
lès tambours», & tes autres bruits de guerre, afin ^ 
que la furprifq mît en delbtdrcjSc en coufufiou le j 
premier mouvemeut des ennemis» j 
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" Alors le Pcre Olmedo Ht imc éxorcation Chré- 
tienne y fondée iur ce principe , qu'ils alloient 
combacrepour la caufede Dieu i & qu’ainli ils dé- 
voient fe mettre en la (LipoHcioade méritée fei 
grâces & Ton adiftance. üutrouvoit iur ce che- 
min une Croix , que ces memes Soldats avoicut 
plantée en allant à Mexique} & lorlqu’ils y fu- 
rent arrivez , & que tous les Soldats & Officiers £e 
furent profternez à genoux , le Pcre Jeux diéta un 
Aâede Contrition, qu'ils repeterent fort dévo- 
tement : & après avoir ordonné de reciter la Coa- 
feffion generale) il leur donna la BenedicHou éC 
r A bfolution jlaiilant leurs cœurs animez d’un cf- 
prit plus lamt , & anfli généreux que le premier , 
puifque le repos de la confcience ôte aux périls ce 
qu’ils ont d'affreux , & donne un plus noble mo- 
tif au mépris de la mort. 

Après cette pieulc précaution) Cortez rangea 
Tes trois bataillons , marquant aux Piquiers 8l 
aux ArquebuHers les polies qu'ils dévoient tenir. 
Il répéta les ordres aux Commandans } de recom^» 
mandant lefilence à tout le monde» il donna pour 
mot le Saint EJfrity dont on celebroit la Fctek jour 
mémedecetteaétion. Après quoy il fit marcher 
au même ordre qu'on devoit combatte, & au petit 

f ‘ as } afin que les Soldats alladent au combat fans 
tre fatiguez de la marche, & auffi pour laiffer aux 
I ennemis letems de s'abandonner au ibmmeil: 
j prétendant s'aider de leur négligence 6c de leur 
I tranquillité , pour les batte avec moins dexifquei 
fans faire aucun fccupule d'eniplo'icr en cette oc- 
cafîon ) de contre là maniéré d'agir ouverte & gc- 
nereule, cette cfpecc de lurprile que les Anciens 
ont appellé malice des grands Capitaines; puilque 
ces itracagémes où la bonne foi n'eff pmnx blcfiée 
Ibnt permis à la guerre , où on difpute encore delà 
préférence entre l’adcdlc de l’elpric» de la force du 
courage. 
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Çûritz» arrive à Z^mpoatn y. tt)i // frettvjf 
deUxéJtll Àncè. lî emporte la viHoiref 

f, ^ prend JVarvaezt , redttijknt fa» 

' méeà fervirjous fon Commandement, 

L ’Açmjfe <îc Çortez ayoîç fait envlroii une 
demi lieuë j lors que les Coureurs revin* 
rcnc avec une feutinélle de Narvaez qu'ils 
âvoieoc enlevée ; Se rapportèrent que l’autre feu- 
tinelle moins avancée.leur avoit éenapé entre les 
builTons dont ce Païs étoit couvert. Cet accident 
détcuifit la penfée que l’on avoit de furprendre leç 
ennemis,; & les Capitaines s’allemblcrcnt pour 
eonfulter fur ce fujet. Ils jugèrent tpus » qu’en cas 
gue ce Soldat eut découvert la. marche de l’Ar- 
rnéç , il n’y avoit pos d’apparence qu’il retournât 
àîa Ville parle droit chemin ; mais qu’il pren* 
droit un détour , afin d’éviter le péril : lur quoi 
ôn conclut tout d’une voix , de s’avancer en dili- 
gence, , afin d’arriver avant ce Soldat > ou an 
moiqsen niêmetemsquelui ; luppôlant qu’enr 
ebre qu’on n’eût pas l’avaiitage de les trouver eur 
dor iT>^, on les, artaqueroit toujours mal éveillez ; 
j& d^sle premier trouhlç d’une pareille lurpri; 
fç. C’eft ainfi qu’ils raifonnoient lans s’arrê- 
ter; & failànt doubler le pas , ils lailTercnt au- 

Î ués d’un ruilTeau écartédu' chemin les chevaux^ 
chagagev ôc tout .fc qui- emharralloit la mar- 
che,' -Cependant cçtte fentiucllc >; que la peuf 
sk'oii repdu fbrr legerc > arriva au quartier avant 
les trpupesde Concz.dc donna l'alarme, en criant 
giic' rcuuemi s^approchoit, tes plus éveille^ 
courneeut aux ariucs. » & menèrent k Soldat^ 
' D 6 ■ Nar- 
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Narvac? , apr^s quelques qucUions , mé- 
prifa l’avis , & celui qui le dotinoic : tenant pour 
impoflible que Cortex vint avec fi peu de monde 
l’attaquer eh l'on logement ; ni que ces gens pu(> 
lent marcher durant une nuit fi obreure > ^ un 
tems fi rude. 

U étoit prés de minuit lors que Cortex entra 
dansZempoala : il eut le bonheur de n’étre point 
rencontré par les Cavaliers que Narvaex avoir en- 
yoyex battre l’cftrade , qui vrai-femblablcmÇi^t 
s’étoient égarex durant robfcurité , ou peut-être 
mis à couvert à caufe de la pluye. Ainfi Cortex put 

Î iénétrerdanslaVillejufquesa la vùëdu Temple 
ansrencoijtrer un corps de garde , ni même uhç 
fentinelle qui l’arrêtât. La dilpUte dé Narvaeé 
dqroit encore avecle Soldat, qui afluroit avoii^ tq- 
connu non-feulement tes coureurs , mais encore 
toute l’armée qui s’avaiiçoit en ditigénee. Neah;^ 
moins, on le forgeoit encore des prétextés dé 
confiance, & on perdoit à raifonner fur les âppe^ 
tances de ce rapport , le tems qu’on auroit du cui;;^ 
ployer à en prévenir les fuites : quand rtiêmeil 
auroit été faux , les Soldats inquiets & éveillcx lé 
croifoient au haut des degrez du Temple ; les uns 
pcurefolus., les autres attendant les ordres du 
Commandant ; mais tous les armes à la marn , St 
prcfque eu état de combattre. 

Cortexconnut alors qu’il étoit découvert, Sc 
comme il fé trouvoir dans le fécond" cas qu’od 
avoir prévu, il fe refbhjt de les attaquer avant 

3 u’ils fç fuffent mis en ordre pour le foûtenir. Il 
onna donc le fignal du combat ; & Sandovat 
avec fa troupe commença à monter les degrez; 
cpielquesCaiioniers qui étoient de gârde entendi- 
rent le bruit , & mettant le feu à deux bu trois 
pièces, ils avertifent ppûr la fécondé fbi$, dé 
courir aux armes, fans qu’on- en put douter. Lç 
bruit des tambours fucceda à celui de l’artillerie i 

& 
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«les Soldats de Narvacz qui cftoient le plus ^r^s 
dex degrez accoururent pour les dc'feiidre Lé 
combat fereduifitbicn-tôt aux coups de picc|tiej 
& d’épée ; & Sandoval eut beaucoup de peine a l'é 
loûtenir contre une troupe plusgrofle que la licn- 
ilCt&daos un polie defavantageux Olid vint 
à propos te fccourir : Cortez ayant laiffe' Ibn corps 
de relerve en bataille > le jettâ dans la mêléc> l’é- 
pée àla main, & animant les liens du bras & de la 
voir , il leur donna lieu d’àllcr en ayant : en 
forte que les ennemis ne pouvant refîller à cet 
éffiort , quittèrent bien-tôt le dernier degré , 3c 
un moment après ils lé retirèrent en defbrdre, 
àbandonnant le Veftibule& rartillcrie. Plulîeurs 


fitïrent à leurs logemens , les autres allèrent pour 
défendre l’entrée du principal Donjon , où on 


combattit durant quelque tems avec une valeur 
égale des deux cotez. 

' Narvaez parut alorv , après avoir employé 
i^nclque téms à s’armer. Il fit tout ce qui étoit 
pàllîble pour ranimer lés gens qui combattoienc 
« même pour les mettre en ordre. Après quoi il 
courut au plus fort du combat avec tant d’ardeur, 
W’il en vint aux mains avec Pierre Sanchez; 
Farftn. qui accompagnoit Sandoval : ce Soldat 
hjidonnadansle vUageunfi grand coup de pic- 
quc i qu’il lui creva un œil & le jetta par terre 
lans Icntimcnt , après avoir dit leulcmcnt, ;V 
fuis mort.Le bruit en courut aulfi-tôt entre fes Sol- 
dats,' qui s’en cfFraycrent , & leur defordre fii 
divers effets. Les uns abandonnèrent bonteufe- 
ment leur Commandant, les autres tout éperdus 
ccllercut dé éoh>bàrtrc » & ceux qui fièrent Icürs 
efforts pour le fecourifrs’cnibaraficrtnf les ans les 
autres i & àugmentetçnf la Confufiont Ainlï 
Ms Le trouvèrent obligea à rccüler‘;- & les vain<^ 


S ueurs prirent ce teins pour retirer Narvaez, qu’ils 
écendtrent » ou pôuï m^cux'dirc » quUls traî- 
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netci^t jufquesaubas der.efcâlier. CoDteZ; niaor 
da à Sandov;^ qu’il s affurat de la pcrfonue dé cç 
Coiojpandauc 5 ce qui fut. exécuté eu.k fîûfajiç 
palier au milieu du derukr. bataillon ;•& jcethom- 
me qui avant .quelques momens regardoit ccttC 
entreprile avec tant de rae'pris , fe trouTa revcr 
nant.àibi non-lèulemcnt avec la. douleur de £4 
blcHucc ; maisencoreau pouvoir^dcs euncrais» 
& avec deux paires de fcrJ, qui failoienti^ çerriUlç 
obrtactc àfa liberté'. . ' ■ v/ 

- te combat cefl'a parce qu’on ne trouviut. pluç 
de reitftance , & que tous les Soldats de Narvaat 
s’étoiei»t jettez dans les Donjons £ épouventez 
qu’ils n’ofoieat tirer , & ne chereboient qu’à 
àéicndreles entre'es en les enib^rallant. Ceux de 
Corcez ctieretu hautement , viSioire , les uns pour 
Cortez , d’autresppur le Roi , & les plus 
au nom du Saint Lfprit. Ces cris d’une joie aoj 
ticipce ne laillerent pas d’augmenter la Iraycur 
des enaeniis ,a?ec.nne autre circonftanceproiiui; 
te par le hawrd & qui leur pcrfuada„quc GoTt 
tez meuoit une puidante armée, qui leur parut 
pccuper une grande partie de la campagne. C’eft 
que des fenêtres de leurs Donjons às^ décou-; 
yroientà divçrles diftances, &. en pluùeurs .euj 
droits , des lumières , qui en perçant Fc^fc^ricéi 
lembloient à leurs yeux . êti;e. les mèches âllu-^ 
mécsdepluficurs troupes d’Arquebu içrs. . 
toit des vers femblabJes à ceu x que . ifqus , ap^ 
pelions luilàns; mais beaucoup plus gr^ids â»' 
plus brillants en cet bemilphére. Gettc vifiou fit 
uiic forteimprelTion lut les fimplcs Soldats , Sc 
laifla au moins quelque doute dap§ l'elprit^deç 
pj(is hardis , taut-la craijipe ;ufepe 
f ^it d^,.p<^rfboue^ ^dii t moin- 
dre$ leçQu» du h44*td toucHCUi al’^iîajiitagc dea | 
heureux. : n ..x 0 

. • C(»iicz«0imfn4iadaqu’<m ficoe^er ks acclama? 
...i ‘ . . ' tioiis 

t 
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lions delà ViâpUe , donc la conii^ca ^ri£ê 
à-proposeAdanj^ereuTc parmi les arm^^ de doj^ 
écre limer rompue > parceqa'elleieccclcs'^olciacs. 
dans le 'leladieiTieuc de daus le defordre.. lilijC 
tourner coûte rarcillcric contre les Jonpns., À: 
£c publier <cn maniéré de ban un pardon gcncrald 
tous ceux qui Te rendroicnc • odranc un parti rai- 
ibnuable-i Sc comniuuicacian d'inrerccs à ceut 
^ui^'enrolleroientfousies Ecendaxes liberté 8 c 
i^n pa(I'ageà ceux qui voudroieut fe retirer à Co,- 
ba , & à tous vie , & bagues lauves. L.e cri public 
fut fort bien imaginé i parce qu’il importoit cx- 
trémemciuque cccce déclaration de la volonté 
du General lut couiruë avant que le jour « donc la ! 
première pointe n’e'coitpas loin > découvrit aux I 
Soldats de Narvae2 le petit nombre de leurs vain- ! 
queurs-, & on’ clic leur infpiràc la refbluciou de | 
revenir des irayeurs qu’ils avoienc conçues mal- | 
jà-propos : puis que la craincv le tourne ouelcme' j 
foiseu temcricé , par la honte qu’on a ac s’ecse | 
alarmé ians fondement^ 

A péine eut ou public le p .rdon à tous les troiç j 
endroits où les gens de Narvaez s’étoient retirez, i 
que les soldats & les OlRciers mêmes vinrent en i 
troupe fe rendre au vainqueur. Ils domioienr : 
kurs armes en arrivant , & Correz fans manquer | 
aux de^ airs de la avilicé les reçut avec jioie« Ce- j 
pendant il fit dclarmer ceux mêmes qui étoienc | 
de fou intelligence , afin, qu’on ne les reconnût ' 

t as, ou qu'us donnail'ent exemples aux autres, | 
eur nombre s’aug.nenta fi forcen peu de cems; | 
qu’il falut les ll^arer , de s’en afiurçr par une gar- : 
fulfirante julques à ce quele jour fit conuortXiÇ | 
jes vifages & les rnouyemeus des efprits. , i 

Durant cet inccrvalie, Sandpval prirle feinde j 
faire penCer la blefiure de I^arvaez ; .& Cottez j 
qui le trouvoit par tout avec que . ardeur infati- 
^bic i de qui fon^coit patciculierement à uit 

/ - ' ' 

I 
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I ^rifonnîct de cêccc importance, alla ferotr, quoi: 
qu’il ne voulût pas Te faire connoitre crainte de 
iTcdoublerfon afHiftion. Neanmoins le refpeâ: 
i des Soldats dc'couvrit le General 1 , & Narvaez le 
i tournant vers lui , dit d’un air qui tcmoiMoit 
i qu’il ne connoiffoit pas encore l’éccndue de ^ diC- 
: grâce ; yôus devex ^ Seigneur , CapitahtCi efiimer beau- 
I coup l'avanture qui me rend vôtre prifonmer > à- quoi 
* Cortex lui répondit : Mon ami ^ il faut louer Dieu 
; dr tout -, mais ]e puis vous \urer fans vanité , que je 
compte cette viôîoire > 0‘ vôtre prife entre les moindres 
. Exploits qui fe [oient faits en ce pays ci. ' ' - 

; On vint alors avertir Cortex , qu’un des 'Don* 

! jons fe défendoit encore avec opiniâtreté , & 

: e’étoit celui où les Capitaines Sal va T ierra & Die* 
!go Vclarqucz le jeune s’étoient retranchez, & 
i où ils retenoicnt par leurantoricé & par leurs per- 
I itialîons , les Soldats qui fe trouvoienc enfermez 
I aveceux. Cortex remonta les dtgrez du Tem- 
i pie , & les fit fonamer de fe rendre , autrement 
i qu’ils feroient traitez à toute rigueur » &: voyant 
! qu’ils étoient relolus àfe défendre, ou à entrer 
j en capitulation , il ordonna avec quelque colere 
j qu’oii battit ce Donjon de deux pièces d’artillc- 
Î îte. Neanmoinsil avertit un peu après les Ca- 
j noniers de ne battre que le haut du Don;on , à 
! defTeind’épouventer plutôt que de foire- du mab. 
î Cet ordre fut exécuté; & il n en fallut pas daÿ 
I vantage pour obliger plufieurs de ces Soldats à vc* 

I «ir demander quartier ; laifliant libre l’entrée que 
I Jean Velafquex de Leon acheva de dcbarafler avec 
j uneefcoiiadcdc fes Soldats, qui fe faifirent de 
Salvatierra , & du jeune Velafquex , ennemis de- 
ejarez , & dont on pouvoir appréhender qu’ili 
h’eùllent l’ambition de rempllrla place de Nar- 
j'vaez } Sc par cette prile la viéloire fe déclara en- 
! ticrement en faveur de Çortez , qui ne perdit qaè 
deux SbIdatS bn ce combat. 41' en eut quekjues*- 
» uns 
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uns de bleflcz , dont on a die en mourut en- 

core deux autres. Quinze furent tuez du cote 
deNarvaez» avec uii Enfeigne & un Capitaine: 
le nombre dès bleflez étant encore plus- grand. 
Le General envoya Narvaez & Salvaticria à Vera- 
Cruz avec une elcorte luffifante pour les garder » 
&lejenneVela{c|uez demeura prifonnier 
parent ^ qui ayant un jufte fujet d’être olfcnw 
contre lui fur l’avanture de Zempoala , ne l^la 
pas de le faire penfer > & de le regâler meme 
avec un foin particulier. La liaifon d’un 
fàng eut bien quelque parc à cette gencrontede 
Jean Velafquez j mais elle droit principalcmenc i 
dùë â 'fon inclination noble , & oien - failante. j 
Tout cela fut exécuté avant le jour; & cette ac- j 
tion fut remarquable , en ce qu’elle n’eut pas un j 
xnftant qui ne marquât la iuftefle des mclmes j 
que-Cortez avoir prifes j 5c les bévues de Nar- , 

... ! 

- Àtt point du jour bh vid arriver les deux miH^ 1 
Chinanteques que Cortez avoir mandez ; & çn*' 
Core qu’ilsfùlTent venus après la viétoirc î il les 

remercia fort deleur afliftance > qui venoit à WO" 
pos , afih^qùe les gens de Narvaez viflent qu’tl ne 
jnanquèit pas d’amis dans le beloin. Ces pau- 
vres Soldats vaincus regardoient avec beaucoup 
de honte 5c de confufion> l’état auquel ils le 
irouvoient alors , 5c le joUt'lçs furprit dans ces 
triftes reflexions. Ils virent arriver le Tecours , 5P j 
reconnutent la foibleflc de ceux qui les avoienc 
vaincHS'i ce quilcur faifbit maudire la confiance 
de Narvaez, & aceufer leur negligence;6c tout cela 
tournoie à la gloire de Cortez.dont ils celebroient 
la vigilance & lahardiefl’e avec une égale admira- 
tion. La valeur à cet avantage , particulièrement- 
à la guerre, que ceux-mêmesqui lui portent en- 
vie ne peuvent la ha’ir : les malheureux reflentent i 
leur difgcace i piais les exploits du vainqueur ne 

• 1 . ./ per- 
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perdent rien de leur luftre aupre's des vaincus. La 
Tcritd de ces maximes ne parut jamais mieux 
qu’en cette rencontre : chaque Soldat de Narvaea 
femoit en foi-même un fecret penchant à fuivre 
Ic<5encral kpiushabüe4c le plus brave , & àfc 
ranger fouB les Ecandarts d ’ime armée pu les Sol- 
dats fçavoicnt vaincre & obeïr.Cortez avoit queK 
ques amis entre les prifbnniers , & prefque tous 
ces Soldats ctqicnt affectionnez , les uns à là va- 
leur, d autres à fa libéralité. Ses amis furent donc 
les premiers à lever le mafque de la dhlimulatioa; 
& commencèrent à ie déclarer par des acclama^ 
rions, qui émurent l’inclination des bicn-inten2 
tionnez, & enlevèrent la meilleure partie des au,' 
très Soldats. Gn leur permit de fc prefenter de? 
Tant leur nouveau General. Ils fc feroient jettes 
à'fes pieds , s'il ne les avoir retenus dans fes brasiî 
fur quoi chacun s’emprdîà de donner fon nom^ 
& ils débatoient de la préférence fur le roUe. , Co 
qù*il y çw defingulier-, qft qu’çntrc tou$ ceg ,£i- 
pagnolsihne s- en ccouyapasun fèul qui voulut re^ 
j tourner a Çubat &, ce fut alors que Cordez eut 
I Ucu de s applaudir d avoir obtenu i’unique avan- 
i toge qu’il fe propofoit en cct^c expédition , où ii 
ioubaitoic bien moins de les vaincre, que de le® 
acquérir à foi j fur quoi il voulut reconnoître U 
difpolîtiondeleurscfprits , qu’il trouva toumct 
«nia iaveui; 3 puis -qu’il ordonna fur le ,cbamp 
qu on leur Tendit; ks armes. . Quelques -C^icat** 
j nes_de Cortez n’^pro^vereot point fpn ;cinr 
preuement fur ce fujetj neanmoins fpn nftioa 
I ne manquoit pas de motifs qui en affuroient le 
iuccez. Lesplus confidcrables d’entre ces Sol- 
dats <le Narvaez etoient amis & d’intelligence 
avec Cortez j &les deux mille Cbinanteques fou-* 
tenoient puiOamment fes intérêts Les Soldats prij» 

I wiiniers eurent nnercconnoiflaiice fî-ugnliere de 
Iftikvcur qu’ils reccyoient; ils applauéwent 

con- 
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confiance de leur nouveau General par des nou- 
velles acclamations ; & il le fir ainli en peu de 
items une armée qui. pafloit déjà le nombre de mil- 
Je Soldats Efpagnols. Outre laprilè des ennemis 
dont il pouvoit craindre les dedeins , une fiotte 
4Î 'onze navires & de fept hriganrins qu’il mettoit 
«nfadilpofition.) la.ruincentierc de laderuiere 
relibnree de Die^ Velalqucz , 6c enfin des forces 
proportionnées a la grande entreprilequ’il medi- 
xoit ; tout cela ctoic dû au grand courage * à la 
vigilance 6c à l’experience ou General » & encore 
à la valeur des Soldats » qui approuvèrent courar 
geulement une fi perilleule entreprife > 5c qui em- 
portèrent àla pointe de l’épée non-'lculemcnt lia 
victoire , mais encore le but principal queCortex 
fe propofoit: puilqucfuivantlc fentiment de ceux 
qui s’érigent en arbitres de la gloire 8c de la répu- 
tation ) le fuccez cR: , pour ainli dice> le payement 
desdefieins ; 6c qu'on attribnë ibuventie dire de 
prudens au x conleils les plus hazaideux. 

'* ■ . . i 

f . ■ M . . - r—n . 

CHAPITRE XI. 

Cortez.fof^metàfes ordres la Cavalerie de 
NarvM^% était en camf/igae. H 
reçoit P avis que les Mejcicains avaient 
fris les armes contre les Efpagnols qu'il 
* avoit laijfez, à Mexique. Il marche 
avec toutes fes forces » ^ entre dans cet- 
: te l'ille fanscombatre. 

L a Cavalerie de Narvaez ne parut point dü2 
tant cette nuit I ou clleauroitpü cartfer ùd 
teénblc embarras à CortcZ)fi elle avoir tenv 

l’or- 
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fatoit obfervcr en une Place d’armcsi 
aiant i ennemi fi proche. Maison avoir oublié en 

I ^chcu-la,touteslesreglesdeIaguerre:&lor£qu’un 

: Capitaine fo laifle tomber dans des Fautes de- iic- 
I gligences , on n ell plus furpris de luy- voir faire 
: des taux pas ; & toutes lesabrurditez de fa condui- 
; te deviennent des conlcquences necefiaires. Ceux 
jqm avoient encore des chevaux dans la Ville, 

1 s en lervirent pour le tirer hors du péril, & au 
I avis qu’ils s’étoient joints^ aux ba- 1 

tcursd’eftradc qui en étoient fortis avant la mrit , 

! &qu ils. formoient un corps d’environ quarante 
cheva^ > quitenoient la campagne, en relolution 
de rendre un nouveau combat. Cette nouveauté 
;ne fit pas beaucoup de peine j & Cortez, avant 
que de prendre une plus- forte relolution- en- 
;voia le Meftrc de Camp Chriftophe d’Olid, 
& Diego d Ordaz, afin d’eiraïcr de les réduire 
de la douceur: ce qu’ils obtinrent 
, auément. , en leur infi nuant qu'ils fêroient. reçus ^ 
larmeeavec les mêmes avantages qu'on avait accordez] 
^ Cowp4ç«o»/, dont l’éxemple fuffit pour 
'Obliger CCS Cavaliers à venir offrir leur fcrvicc 
au General, avec leurs chevaux & leurs armes. 
Aufli-tot onfongea à penler les bleflcz , & à 
ÿgerl armée; ce que le Cacique & le Peuple de 
Zcmpoala firent d’office, & avec beaucoup de 
joie; en célébrant la viÂoire de leurs anciens 
amis ^ avec une cfpece de plaifir raélé de quelque 
interet, puilqii’ilsfe tiroicntdes&tigucs,. & de 
J eiclavage que ces nouveaux venus vouloicnt feux 

impofer. 

Le General ne perdirpoint detems à s’affurer 
delà flotte; ce qui croit un point effentiePen cet- 
te coüionaurc. 11 dépécha le Capitaine Fran- 
çois^de Lugo, afin de faire {'mettre à. terre, & 
conduire a Vera-Cruz, les voiles, la mâture, & 
IcsgouTcriuils de tous les laillcaux^ . M venir 
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TZcm^ôâla tous les Pilotes & les Mariniers de. 
Namez} &ilen envoïades fîens> autant qu’il 
étoit neceflaire pour garderies corps des vaillcaux. 
Leur Commandant fut un Maître Pilote , appelld 
Pierre Cavallero -, & l’emploi a paru affez impor- 
tant à Bernard Diaz , pour honorer cet homme du 
litre d’ Amiral de la Mer. 

Apr^s ces foins, Cortezpritceluy dcrenvoïcr 
les Chinauteques en leur Province : Sc il témoigna 
leur être auffi obligé du fêcours qu’ils luy avoient 
amené que s’il en eût tiité un grand fervice. 
On donna quelques jours aux Soldats , pour le 
rafraîchir : & durant ce fejour , les Peuples Sc 
tous les Caciques des environs } vinrent félici- 
ter les bons Espagnols , ou les Teules doux Sc 
bénins ; c’dt ainii qu’ils appelloient les Soldats 
de Cortex. Ils rcnouvellerent les proteftations de 
leur obc'i’flance , & les offres de leur amitié, qu’ils 
accompagnercnt-dc plufieuts prefens Sç de regales, 
que les Soldats deNarvaez regardoient avec ad- 
miration, com m en çant à reconnoître les avanta- 
ges du parti qu’ils avoient pris , par les catefles & 
par l’auùrance de ces Peuples , qu’ils avoient vu 
auparavant farouches & mal contens. 

Durant la plus grande chaleur delà joie, que ces 
heureux fuccez f^foient naître dans le cœur de 
Cortex , le péril où il avoit laillé Alvarado Sc 
fes Compagnons fe prefentoit vivement à fa 
Çîcmoire ; puifque leur unique reflburce ne conù- 
lloit qu’en ce peu d’efpcrance qu’on pouvoit fon- 
der fur la parole que Motezuma luy avoit dou- 
, de n’attenter aucune nouveauté ea fon ab- 
fcncc. Cortezfçavoirquece lien eft fort décrié* 
aux lieux où lesvolo.ntez fbntabfoluës Sc fouve- 
raincs } parce oue certains Dofteurs d’Etat pré- 
tendent avoir, aiverfes maniérés pour en relâcher 
les noeuds , foûtenant qu’ils n engagent point 
Ifis i^ois comme les autres hommes. Le Ge- 
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neral pouvoit alors trouver dans ces maximes de 
juftes (ujets de crainte , fans approuver par fo 
: lôupçons cette polmt]uc , infidèle & lâche-} puis 
I qu’en ôtant aux Souverains l’engagement de leur 
; parole, ellelesdifpcnfé en meme tems des dc- 
i voirs les plus ellciitiels de f honneur de de la Nb- 
I blefie. 

Ainfi , ayant pris la reibluti on de retourner à 
I Mexique ; & ri’ofantpas mener avec foi tant de 
I troupes , -dans la crainte d’alaEmcr la confiance 
de Motezumâ , & d’d mouvoir les cfprits inquiets 
defescDurcilans , lè General' voulut, feparcr fbn 
armdc , 8c ehcm|doyer quelquepartie- à d’autres 
conquêtes. n choilitdonc Jean Velafquez de Leon 
pour aller avec deux cens hommes fôQmettre la 
Province de Panucc , & Oedaz avec pareil nom- 
bre de Soldats pour peupler celle de Guazacoalco, 
£e refervant environ fix cens Efpagnols , nombre 
qui lui panic'furfrfanrà faire fbn entrée dans Me- 
xique , avec quelque apparence' de modération } 
& une fuite de vainqueur- 

Mais au même rems que Cortex preparoit toa- 
tes chofes pour l’cxccution de ce ddfein , il fur- 
vintun noiivcl incidentqui l’obligea de prendre 
d’autnes mefurcs. Il reçôc une lettre dé la part de 
Atvarado , qui lui donnoit avis; Que les Mexicaiw 
étvaient pris les armes -, & que malgré Jidatexuma qui 
demeurait toujours dans fan logement } ils avaient déjà U- 
"vréflulieUrs affauts aux Efpagnols , avec des forces (i 
Tedoutahles parieuriMmbre tque lui-mëme £5^ tous fes 
Soldats étoleia perdus fansrejjource ys’ils n étaient bien» 
tôt ajjjflei: de quelques fecours. Un Soldât Efpagnol- 
wpôTta cette lettre , accompagné- d’un Ambafl’a- 
deur de Motezumâ , dontla comnti-llion étoic de 
rëpjccfentcr ; Qu'il n’avoitpas été aupouvoürde TBm» 
^éreur d’ empêcher crmouvetnenti de remontrer la dan» 
gèreufe atteinte que les. mutins donnaient â fbn autorité \ 
%l'afjùrer qu'il nahmèmmmt point ^Ivarado ^ ^ 
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ifpâ^iols ; €27“ enfin de le ^ejjer , de fe rendre à Jlùxt^ 
que ,afifid' ajforter du rtmedç à /es maux. Surquoi> (où 
une MpcczuniA vouiut parler du roulevernenc dé 
[«Sujets , fpit qu’il ddfigoât iepe'ril;©4ies-E&a- 
îuojs. Ce trpuvoienc engagez, rpu & l’un mar- 
îacntikepnfîance& faiincericc'. 

% 5***^F^ ^ délibérer lùr la relblu* 

ioa qu il ^bit prendre eu. cecre conjoncture { 
îuifquq tous les OAcicrs &, LesSpldats^, s’empref- 
creut à,tdpK)igner,qu’on devoir regar^r le yoïa-r 
|çde i^ejfiquç.j comme ua engagement d’une 
lece/fité indifçenfable ; Quelques-uns meme air 
ûieùt-jufcpïes-ft çoHfiderer comme un heureux & 1 
avorable prdf^je , cet accident qui leur fervoit de 
iretexte pour éviter le parcage des forces del’ar- 
dCc , & pour les ramener toutes entières à la I 
)our de Motezuma, dontla réduction dévoie 
trele fpqdemçnc de toutesles autres conquêtes, 
-ortez nomma pour Gouverneur de V^ra Çruz j 
ni qualité de Lieutenant de Saudoval, Rodri^ 
Jic RapgpL dont rûiteUigeacç &.la valeur l’af- 
Iroicütde la perfoune des priïonuiers , & d’une 
onne correfpoudanee avec les Indiens alliez, 
[fit une revue generale de Ibn armée; & laif- 
tnt dans la place , la garnifon qui luy parut ne-» 
effaire & cjoelqucS' Soldats pour la luceté des 
lilTeaui jl trouva encore mille Fantaflins fous 
îSVtnes; ;& cent Cavaliers. . 11 leur donna dif- 
ï^PSsrput^ ij afin.de-ne pas incoiunapder les 
Wplc 5 , j& de pourvoir ptasaife'ment à Ja fubli- 
Siucedésitroupes ; marqueur le rendez- vous gc» 
îral en un lieu connu proche de Tlakala i ou le 
eneraljugspit à pEQpoad’pntrçravçc toutes fes 
uceS unies. Quoi qu’il euticnvoyd des Cotn.- 
ddftires ^ deflein de iairepEOvinon de vivres, 
:anmoin$ leurs Ibins a’cmpechecent pas que .les 
>ld^S!quiiJ^aiichoieiit par des. routes écartées ne 
‘uür^ent.heaiicoap en <|uelc]ues endroits par I4 
^ taira. 
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faim, & meme par une foit infuppoccàble. Ce- 
pendant les gensde Narvaezfupporterent ces in- 
commoditez lans le ddeourager j ■ni plaindre } 
quoique ces mêmes Soldats eufient pajù depuis 
peu n lenfibles à de moindres IbûStahces : ce; 
qu'on peut attribuer à l’exemple des vieux Sol- 
dats de Cortex , où aux grandes efperances dont 
leur cœur dtoit rempli: lans ce qui droit dû à la 
difFcrcnce du General , dont la rcputatîoir & l’e- 
üime ont des influences fecrettesj mais cres-puiP 
lances fur l’eTpric des Soldats , pour leur inlpkct 
la valeur & la patience. 

Avant que dé partir , Cortex répondit pal écrit 
à Alvarado , &à Motezuma par fou Ambafl'a- 
deur. Il les infhrmoit l'un CT l'autre de fa VtÜoîre ^ 
de /on retour , de l’augmentation de fhn c^irmée , 

afin d’encourager t^lvarado par l’efperance d’un grand 
Jecours , & den’alartner pas V Empercier j en levoyatU 
revenir avec des forces (î confiderahles , puifqtte le foule- 
yetnent-de fis Sujets l’obligeoit à ne les pas ferrer • ■ Le 
General réglant le tems lùr la neceüité failbic 
marcher l'armée le plus vite qu’il étoit poflîble, 
retranchant quelques heures au repos que Ion ac- 
tivité lui faifoic trouver dans le travail mêrtu:. Il 
fit quelque fejour au lieu du rendez-vous , afin 
d’attendre les troupes qui marchoient par des 
routes écartées j & enfin il arriva le dix- fept 
de Juin à Tlafcala , avec toute fon armée en 
bon ordifé, L’èhtrée futpornpcufé & cclebréo 
par de grandes rcjouïflances. Magifeatzinte^’ 
eut le General en fon logis , & tous les Efpagnols 
Hirent traitez & regalez par leurs hôtes avec 
beaucoup d’aflèâion , & même de refpéâ;. Les 
Tlafcalteques avoienc peine à couvrir la haine 
qu’ils portoient aux Mexicains , fous lepreeexee 
«e ramourqu’ilsavoient peut les Efpagnols. ■ Us 
exagerüicnc la conlpiracion > & le péril où- Al- 
tarado fe trouvoic pat des eircoaftanccs > où il 

pa- 
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jucoiiToit plus d'affedation que de certitude, ils 
pefoient l’infolence & la pertidie du Peuple de 
Mexique : animant les elprits des £fpagnols à la 
vengeance ; & mêlant avec peu d’adred'e leurs 
avis avec leur padion. Ainfi les, crimes enchéris 
par un zele fuipedl , peuvent être des veritez dans ; 
la bouche d’un ennemi > mais il faut prendre gac' 
de que les informations^u’il en donne font de vé- 
ritables aceufations. 

Le Sénat rclolut de faire un grand effort > & 
d’alfembler toutes les milices , atin d’affifter Cor- 
tex en cette occafion par une raifon d’Etat qui 
n’êtoit pas difficile à pénétrer. Ils vouloient at- 
tacher Icut^nterêt à la caufe de leur ami , Sc fc' . 
l'ervirdefes^orces , pour détruire une bonne fois f 
cette Nation dominante , pour laquelle ils avoient 
tant d’horreur. Le General comprit aifément leur 
intention -, Sc après leur avoir marqué fa recon- 
noifl'ance & fa joye ^ il rabattit la fierté qui les 
poulloit à faire ce grand apareil , en opofant aux ■ 
inftances du Sénat quelques railons aparentes , 

3 uien effet ii’étoient que des prétextes contre 
'autres prétextes. Neanmoins il reçut deux ■ 
mille hommes choifîs , avec leurs Capitaines , ou 
Commandans qui fuivirent fou armée , & qui 
rendirent de grands fervices dans les occafions. 11 
mena cette troupe pour rendre fon entreprifeplus 
fure, & auffi^fin de fe conferver la confiance 
des Tlafcalteques qui avoient déjà acquis aflez de 
réputation contre les Mexicains : & il n’en vou- 
lut pas un plus grand nombre crainte d’éfarou- 
cher Motexuma , Sc de pouffer les révoltez dans 
le dernier defefpoir. Son intention ctoit-de taire 
une entrée pacifique dans la Ville capitale . &de 
voir s’il pourroit ramener le Peuple par les voyes 
de la douceur > fans confulter alors fa colère ; 
fur le châtiment des coupables -, voulant ella- 
jtz d’abord de rétablir la tranquillité , puis 
Tom, II, E ' qu’il 


# 



<]u’il eft bien difficile d’appailer unefedicion , ' en 
alarmant les elprits de ceux cjui luy donnent le 
mouvement. 

Le General arriva à Mexique le jour de faint 
Jean, ians avoir trouvé en chemin d’autres em-^ 
barras , que la diverfité 8c la contradrdion des avis 
qu’il recevoir. L’armée pafïa le Lac lans oppqli-- ; 
tion.quoyqu’on eùrdevaht les yeux certains in- ! 
dices quipouvoient réveiller les foupçons. Les ■ 
xleux brigantins fabriquez par les Efpagnols , ; 
e'toient brifez,& demi brûlez: on voïoirunegran- ; 
^ de lôlitude fur les remparts > & f».ir le haut de la; 

' ■ porte: les ponts qui fêrvoient à la communication- j 
croient rompusfur les canaux; & un trille & mor- | 
ne filence regnoit par tout ce quartier. Tous ces | 
lignes obligeoientle General à regler les démar- ( 
ches de fon armée , en forte que l’Infanterie oc- | 
cupoit. fueceffivcmciu les portes que l’on ayoic j 
.reconnus. Ces précautions <iurerent jufqu’à ce j 
que les Efpagnols qui étoient auprès de Mote:m - 1 
ma , aïaiit découvert le fecours qui leur arrivoic » 
poulTerent de grands cris , qui ranurerent la mar- 
che des troupes de Conez. Alvarado fiiivi de 
tous les Sold ats , vint les recevoir à la porte ‘de fbn 
, logement, où Us celebrerent avec une égale 
joie , le bonheur dont iis fe refTentoient tous. Il» 
le fclicitoient fur leurs vidoires , au lieu de fè fâ- 
, lüer. Ils parloient tous enfemble,-&s’intcrrpm-i 
poient d’une maniéré où leurs fenrimens s’cxplî-; 
cpioient avec d’autant plus de vivacité, que Tes cm- j 
►braflemens 6c certains difeours confus , font, pour | 

, ainfi dire , l’éloquence de la joie , où le feul ton de 
là voix en dit plus, que l’arrangement des paroles. 

Motezuma 1 accompagné de quelques uns ife 
,fes Officiers , vintjufqu’à la première cour, où il 
reçut le General , avec une fatisfaftion cpii pa- j 
rut outrée , & emporta la Majefté. Il eft coirffeinc, 
& perfonue ne le nie , que ce Prince fouhw toit 



du Mexique, Livre rV. 99 

1- arrivée ie Cor tez -, parce qu’il avoir befoin des 
forces & du couleil dece Geacral, afin de faite 
rentrer ies'Peuples dans la foucniflion'jSc aulli par.™ 
cequ’illcvoïoit privé de cette efpecc de liber- 
té que Corteziuy permettoit, civle laiflant al- 
iter ottil lüy plaifoii-.Et comineMotezuma n’étoic 
plbrretenn enfaprifon que par la force de ^ pa- 
i^c-, il ne voulut jamais ulcr de cette lipetté 
durant 1-ablcnce de ce General; les troubles, 
où fon Etat étOic alors , l’engageant encore 
plus étroitement à n’abandonner pas les Elpa- 

giiols. , 

Bernard Dtaz a écrit que Cortez répondit mcir 
vilemenrà ces avances d’honnêteté que Motezu,- 
foa luy faifoit; qu’il luy fit mauvais vifagej, 8c, 
.qu'il fe retira en fon appartement lans aller voie 
l'Empereur , ni Ibuftrir qu’il le vîd: qu illacha 
meme quelques paroles injurieulês eu prefonce des 
Officiers de ce Prince; & enfin, cet Auteuc 
ajoute de fon propre mouvement, que (^rc^ 
parloitalors fièrement, parce qu’ille trouvoit 
fenu d’un fi grand nombre d’Elpagnols. C efli 
âmfi que Diaz- s’exprime: & Hccrera décrie en- 
core aavantage le procédé de Gortez en fon Hi- 

Itoirc, puifqu’ilemploie l'aveu même de ceGc- 
àieral, à prouver fon incivilité. Plufieurt t dit-il» 
ent Y Apporte qu'ils avaient entendu Sre'4:CorteK , fi 

èn arrivant il'alloitvotr Jidotes^utna ce Prince s entvou>' 
ver oit bien Z mais qu'il le négligeait témoignant beaucoup 
de mépris- pour f à perfoné ; parce qu iljevoioit en^maut 
‘degrandes forces-. Sur quoy-cet Auteur produicun 
patl'age dfe Tacite, dont le (eus eft, ^e les heu- 
réUT^ccecrendentinfolens les grands Capitaines,. Nean- 
moins Gomara en parle autrement: & Coû- 
tez même n’en dit rien, en la fécondé Relation 
de fon expédition; quoyqu’il eût été de fon interet 
défaire connoîtreles motifs qui l’avoient obli- 
gjl à. tenir un procédé fi irrégulier , loit] pour 
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Texcufer , foie pourfn faire approuver lés raifbusi 
La fincerité des Auteurs eft la réglé de la cre'aa- 
ce qu’on doit avoir pour eux; mais la conduite 
de Cortex nous permet de douter d’une mal-hon- 
nêtete' fi peu vrai Icmblable : d’autant plus que 
Herrera & Diaz meme aflurent, .qu.e Motezuma 
tefifta à l’inlblencc de les Sujets, & qu’il les re- 
tint toujours, autant qu’il put: Qu’ils atiaqucrcnf 
malgré luy , le quartier desEfpagnolsi Sc que lans 
le relpeft qu’ils avoient pour ce Prince, ils au- 
reient maflacré Alvarado & les Comp^nons. Au- 
cun Auteur n’a nié que le General ne lut bien in-’ 
formé de ces veritez : & la parole que l’Empereur' 
Itjytintfi rcligicufement, oejuy laifloit pas lieu 
d'en douter; puifque larailônne permet pas de 
croire que ce Prince retînt les armes qu’il avoijc 
miles en mouvement , ni qu’il demeurât avec 
ceux qu’il vouloit détruire. Ainfi il femble quç 
c’étoit une aéHon indigne de la prudence de Cqr- 
t«z , de méprifer un homme dont il pouvoir avoir 
bcloin en plufieurs rencontres: & l'incivilité qu’oa 
attribue à ce General comme un effet de ce bon- 
heur, ne convient pas là Ibn genie. On peut donc 
croire , ou au moins Ibupçonncr , que Herrer^ 
avoir donné ». lur un foible fondement , dans cet- 
te opinion , en tombant fur le Manulcrit de Ber- 
nard Diaz, interprété trop paffionnédes aéHons 
de Cortez ; & il -le peut faire qu’il a adopté ce lén- 
liment , afin de faire une vaine parade d’érudition 
lur la maxime de Tacite: dangereufe ambition 
des Hiftoriens , qui eftropient la vérité, pour l’ap- 
pliquer félon leur fens, aux remarques qui leur 
plaifent ; ignorant que c’eft un fecret de l’art très- 
cüdicile , d 'accorder la vérité ayee Péruditiou . 
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CHAPITRE XII. 

Les motifs qui av oient oyiigé les Mexicains 
à prendre les armes. Ordaz» fort avec, 
quelques Compagnies , pour reconnottre\ 
P état dé la futile. Il donne dans une em^\ 
bufcade j Cortès:, fe détermine a U\ 
guerre. i 

D Eux ôu trois jours avant gue l’armée Efiya- 
gnolefôt arrivée à Mexique, les rebelles 
s'étoienr retirez de l’autre côté de la \jlle , 
:ncclkntfeslVoftilitcz de propos délibéré, ainiî 
ju’on put le juger aifément parce quifuivit.L’ex- 
:ez de leur nombre leur avoir domré une «rran* 
le confiance i & leur orgueil s’étoit élevét 
a moYt de trois ou quatre Efpagnols tirez dan* 
CS cormbats precedens ; avanturc extraordinai- 
e , oû ils avoient acquis une nouvelle infolencc , 
lux dépens de la vie de plufieurs révoltez. Ils 
voient appris que Cortez s’avançoit , & ils ne 
jouvoient ignorer que Tes forces ne fufTent confi- 
erablement augmentées ; neanmoins elles leur 
arurent ü peu redoutables , qu’ilsuferentde cé' 
Iratagême, en fe retirant de defléin prémédité, 
fin de laHIer l’entrée libre aux Efpagnols , & de 
:s exterminer tous enlemble , lorfqu’ilslestien- 
roicnt renfermez dans la Ville. On ne pénétra 
dedéin , qüoyqueleur retraite 
arut fuipeéle , &^qu’on fe trompe rarement, lorf^ 

U On juge des aétions de fon ennemi par les réglés 
c là malice. ° r 

Toute 1 àtmee fe logea dans l’enceinte duquar^ 
cr même , où les Efpagnols & les Tlafcaltc- 
ues trouvèrent du couvert. On pofa les corps- 
C'gardes ôc les fentinelles, luivant toutes les 
I pré- 
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' précautions rcquifes > en un tems où la guerre 
, avoir cciïé ians qu’il en parût de fujet : après guoy 
' le General le retira à part avec Alvarado •> afin de 
s’inftruire de l’origine de ce roûlevement , & de 
connoîtreî U fource du mal , avant que p y ap- 
porter du remede. On rencontre ‘fur ce fujet les 
ïnêmes contradiéUons qui ont fi fouvent arreté 
le cours de nôtre plume. Quelques Auteurs di- 
1 Xenr que la conlpiration du Peuple de Mexique 
1 fe forma parles intelligences queNarvaexavoit 
i en cette Ville. D’autres {bùtiennci|t que Mote- 
i 2uma en fut l’auteur,, parle defir qu’il avoir 
recouvrer la liberté' : fur quoy il n ell pasinecél- 
lairede nous arrêter, puilqu’on a yùle peu de 
fondement de ces fecrettes négociations , qu on 
attribuoitàNar.vaez; &que Motezuma n. avoir 
peint de part à. la fureur de Ion Peuple. D autres 
cnont cherché la lource dans la fidélité des Ndcxi- 
■ç^nsvqui prixent.lcs armesaSn de tirer leur Pri^ 

' ce de l’oppreüion où il étoit -, & ce lentiment 
s’accorde plus avec la railon , qu avec .la vente. 
.Enfin on a attribué ctttc runture aux Sacrihea^ 
teucs des Idoles , afTez probaolement ; piulqu us 
retrouvèrent mêlez fort avant dans lafe£tion»piir 
bliant à haute voix les menaces deleurs Dmux,^ 
infpirantaux autres cette même futeurqurl«dü- 
poloit à.recevoir les iréponles de .ces deteltahlcs 
Oracles. Ilsrcpetoientxc que le Démon ieur.^- 
HQiiçoit i & quoyqu’ils ne.tuirentpas les premier 
auteurs du ibûlevement , ils luy donnèrent enxt' 
jlet beaucoup de chaleur ,en irritantleselprits 
entretenant la fedition. 

,ies Ecrivains Etrangers s’éloignent .e^oie^- 
vantage du vrai-fembiable , en mettaivtfl origuïc 
& les motifs de ce -mouvement entre les.cttHni* 
tez atroces dontils tâchent de noircir la conduite 
des Efpagnolsen.lajconguccedcs Indes. Cc qu u 

y a de ,p£s iaeheux ^ .clt qu -ils a^puïcnf-la ma: 
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ügnite'ik leurrccit , ipar-rP^toritC rda Pcre Bat^ 
ihelemi àcUs Cafas , ou Cafaus., qui fut Evêque 
de Chiapa ,, dont ils copient ou .traduifent les pa- 
fples , en nous chargeantparictcmoignagcd’un- 
de nôtre Nation , & d’une qualité diltin- 
Æude. Il a c'erit , comme on le void eucorodans 
les Ouvr^qs , que lies Mexicains voulant diver- 
regàier le»K Empereur, préparèrent une dan- 
^ lOU bal public , de ceux iqu’ils appellent Mi- , 
iTolesi&qüeAlvarado votant la quantité des joïau-x ; 
dont ils étmentppez., vint avec .tous Tes Soldatsj 
attaquer ews miferablês, q^u’il mafTacra jpour les! 
de'poüiIler ;,& .qu’en cette iimefte occafîon)plus de | 
^ux mille Nobles Mexicains .paflerent au fil de \ 
Tepée : ce qui , félon cettje Relation, reduicla cou- ■ 
fciratiou aux termes d’une jufte vengeance, i 
•Comme cette aétion eft trop outrée pour tomber • 
^ns le Icns d’un Capitaine , elle ne paroit pas feu- I 
lement extravagante , mais-encore impollible;iut' i 
^uoydeft bondefjavoir que ce Prélat follicitoit | 
•Alors .le foulagement des- Indiens , que pour i 
•fineberir ce qu’on leur faüoit rouffrtrdls’eltm.QittS' 
Attaché à laverité , tqp’à l’exageration. La^plus j 

S rande partie de nos Auteurs 'l’ont 'convaincir* i 
’un défaut de lumières & de Iwnnes-jinfbrma- I 
Âons Air ces énojrmés cruantez dont il a acculéies i 
Elpaguol^i & Ton cft trop Beureux d&l&unoover | 
-U bien riEdntc , qu’on n’ait rieo à (démêler Avec le i 
^efpeâ qui- eft'dû à fadknité. ! 

Êa vecité conAante-elbdonc., (qtiC'.pfitt<de ttews-j 
■apcésle dépastde Cordez , A-lvaràdb'iecQnnutique i 
Jes Nobles Mexicaûu rélâchoicnt (beaucoup de j 
d attention ,& de la complailance qu’ils .avoicuC' j 

Î pur les ElpagnoJsi & que cette (nouveauté î 
obligea de Jés.obltxver , & de yctllcr fur ieuis 
démarches. U détacha quolques-,unfrde:lès.cQn« 
fidens pour éclairer ce qm fc pa/foit dans la Vil- 
iéj il. apprit que le Peuple devenoic inquiet 
^ ^ 4 .. ^ 
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j & mifteriéux : qn’on failbicdes aflembldesen cïes 
i maifbns particulières , avec certaines précautions 
i mal concertées , qui cachoient le projet & dé- 
couvroient l’intention. Il anima fes confidens» 
& reçut enfin par leur moïen , des lumières 
tres-fûres d’une confpiration formée contre les 
Efpagnols , aïant gagné quelques-uns des Conju- 
rez mêmes > qui en apporterentlesavis , en dé- 
tenant la trahifon , fans oublier leurs intérêts. On 
.. approchoii du jour deftiné à une grande Fête des 
Idoles , qu’ils celebroient par ces danfes publi- 
ques , qui confondoient les Nobles indiferemment 
avec le Peuple, & qui mettoient toute la Ville 
en rumeur. Les Conjurez avoient choifi ce 
jour-là pour l’éxecution de leur defl'ein , fuppo- 
fant qu’il leur feroit fort aiféde s’afiembler ainfi 
à découvert , fans que cette nouveauté pût donner 
aucun Ibupçon. Leurdeflein étoitde commen- 
cer le bal , afin de fofilever le Peuple , en publiant 
qu’il s’agiflbit de la liberté de leur Prince , & de 
la défenfe de leurs Dieux ; remettant à ce mo*- 
mentla déclaration de l’entreprife , pour ne ha- 
sarder point un fecret dé cette importance , .en le 
confiant mal à propos à la diferetion de tout un 
Pcuple:& véritablement cela n’étoit pas mal ima- 
giné , la malice étant ordinairement loûtenuë de 
quelque forte d’efprit. 

Quelques-uns des principaux auteurs de la con- 
îuration vinrent rendre vifite à Alvarado , au ma’- 
tin du jour qui precedoit cette Fête folemnelle,, 
& ils luy demandèrent permiflion de la cele-r 
brer ; tâchant de luy fermer les yeux par cette 
Ibumiffion afièâée. Alvarado , dont les loupçous 
n’étoient pas encore pleinement éclaircis , leur 
accorda la pcrmillion , à la charge qu’ils nepor- 
ceroient point d’ar mes ,& qu’ils ne répandroient 
point del'ang humain dans leurs lacrifices: cepen- 
dant il appuc cette même nuit , qu’ils alloienc 
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èn fecret cacherleur armes , en un ead^oitTort 
proche du Temple. Alors voianc tous fes dou- 
tes levez , il prit une refolution temeraire, à la vé- 
rité; maiscju’on auroit pû confiderer comme un . 
bon remède à un mal fi violent, s’il avoir été appli- i 
■Qué avec une jufie modération. A Ivaràdo prit donc ! 
fcs’mefures pour attaquer les Conjurez au com- | 
ftieUcement du bal , fans leur donner le loifîr i 
de prendre leurs armes , ni de fbûlever le Peu- i 
pie; cequ’il fit en fortam avec cinquante Elpar ; 
gnols > fous prétexté devenir prendreleur part du • 
regàle, par pure curiofité. Ils trouvèrent cesj 
Nobles a demi yvres, tant par la fumée des li-j 

S ueurs , que par l'excez de la joie qu’ils l'entoienc ! 

'avoir conduit heureufcmentleur trahifon juf-j 
qu’à ce point là. Les Efpagnols les chargèrent , ! 
& les délirent fans aucune refiftance , en blefianc j 
& tuant ceux qui n’eurent ni l’efprit , ni le! 
tems de fuir , ou de*fe jetter par les fenêtres du | 
Temple. L’intention du Capitaine ^Efpagnol ' 
étoit de les châtier, & de lesfeparer , ce qu’il j 
obtint fans difficulté ; mais non pas fans quelque* 
defordre , parce que fes Soldats fe jetterent fur j 
les blefl'ez & fiir les morts pour arracher Icsj 
îpiaux qu’ils portoienr. 11 étoit difficile alors de ! 
retenir cette licence, '& il l’eftprefque toujours | 
quand le Soldat a le fer à la main, & l’or devant les 
yeux. ' 

Tout cela fut exécuté avec plus d’ardeur que 
■de prudence;.les Efpagnols fe retirèrent avec toute 
•la fierté des vainqueurs , fans que leur Capitaine 
prit le foin d'informer le peuple des motifs de cet* 
te aâion. Il devoit publier la trahifon que ces 
;Nobles avôient dreflée contre luy ; montrer les 
Armes qu’ils avoient cachées, ou faire quelque 
•chofe defapart , afin de tpnrner en fa faveur les 
Afprits de la multitude « qui a toujours aflez 
:4e difpoûtàou à ic chagriner contre la Noblcfle. 
-A £ 5 Mais 
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' Mais Ahttadoif atisfait de.la-jufticjc de ration, 






du bonheurdeil éxecucion ) ne connue pas com- 
bien il iuy imporcoitid'y .ajouter les ornemens 
de latraiibn } & le peuple qui dgiioroit la con- 
Hpiration ,>düqui voioic locarnage qu’on-avoit £iit 
de les Nobles , ific ksijoiaùx .qu’on leur avoîcas- 
lacbez , ateribuaee proeedé a uneavance enra- 
gée > &eacon^uttanc de fureur qu’il prit les ac- 
incs etvun moment ,f& forma.un;cofps«ftFoiaUte 
dc fediiieux , 

les prem iecs con jurez'y-cunentxontribu.^ aucun dc. 
leurs foins. , . : 

Le.Geiietal reprefenta ifortementà ’Alvaiado'.fti 
tdmeritd , ,& fur tout jl’rmprudcnce d’avoir h»- 
oarddla.plus grande partie de iesjfotceS'Cn'.Ufi 
|our , où toute la Villesltoit en mouvement, v'iait- 
Ihnt le quartier qui devait 'iaire le premier.de Tes 
Ibins , expoféà tous Icsaccidcns qui pou voient as- 
ariver. Il luy. témoigna fon deplaiftr .de ce - qu !il 
avoit caihéa l’Empercur les premiers (ujctsdcies 
ânquietuacs } parce qu’Alvariido n ’éut aucune 
ronfiancc en Motezuma , jufques à ce qu’il le 
^id :com battre à fon côté dans lesoccalidns qui 
iuivirent. Au lieu qu’il devoit communiquer lés 
foupçonsAce Prince , quand ce n auroitpasétd^ 
dellcin de lé prévaloir de Ibn autorité; mais 
aùmdeifpndcr foir coeur, .de de connoître s'il 
étoit fur de le laiflér avec une fi foible garde", 
ne qui .étoit préfquc la rrtême cholé que tournéx 
Je.dos.a'llennemi , :dontton a plus de lieu de le dé* 
£cr. Enfila, il blâma .le .peu de confideratioo 
qu’il avoioeu , denepasjum fier fur .l’heure, mue 
conduite 11 violente à l’oxtcrieurauprés du.peuplB 
de Mexique , mémc.dcs coupables qu’ilauroit 

mis dans leur rort «Ces. reproches .du c^tneral 
font bien voir quccett^aétion,.en fesfliotifi»»& c» 
lés circonllances., m'avoir pas la malignité qu’on 
iuy a voit tm pucé&j tpuilquc Cozcczn’co^lccoit pas 
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^m«ur<£ aux (impies .par.oles , pour .<4iâ^içr u»‘ 
crime audi atroce , iPn’aurqitjp^u manqué dç 
j>rendre pccadou d’en punir l’auteur ; ,^u moins 
j»r la prifon > afin4e iaçiliter un accommod.c- 
*âent ,pat. cette /cfpece de fatisfaâûon. Au(]S 
4 rotfvpn 3 -nousqtt’Alvaradoraémc.en fit la prp- 
^(iripaao General» .comme 4’un,mQ);cnpfopi{C 
àramcnerlcs-cfpçitsde ce peuple mai&flueC.qr.- 
)tez le rejetta , juweancqn’ilécoic bien^lus moitié - 
jieprendrcla voie de publier les^ ju(tes . rations 
.qu’on avoiteji de , punir les^premicrs conjutez,> 
:|»oqr^de^abu^'er^C:peup,le.^ Ac afi.Qiblir Ja iaéiiop 
Jçs Nobles. 

. , Lçs. révoltez. ne ;parurent;ppipt. ce .fpir, ,&,Â1 
n’arriya aucnn^accident capable de troubler l,e 
jceppsdclainuit. L.e ipur vint j .& ,1e General.yo- ; 
yantque le idence de^enncmis duroirencpre , j 
qu’ilparoinpit infidèle, à^cau(equ’pn4ie.remat' | 
quoit pdsunleul boinme dans les .rues, ,ni dai)s I 
Muc ce qui-étoitàila.porcéedeilaiVuë , il fitdorciir | 
Diegod’Ordazjpour reconnoître-là Ville,, .^ipé- j 
rnétrer lefoncis doce nuilterc, Cc.Capitaii^e fiiiifi j 
de quatre cens Xoldats £(paguols pu Tdalcahc' | 
•oucs, marcha en .bpn ordre par la grande rue , & 
aécouvrk bien tôt une troupe d’indiens en ar- j 
;mes , que les ennemis avoient jectée deyant eux , | 
•ddcflein de l'amofcer, 11 s’avança., voqlantfai- 
•lequelquesprifpnniers , afin de prendre langue*, 
Jorsqu’iMe vid eu tpte une efiroyable multitude 
de gcns.bien armez ;&.uu moment. apres. une au- 
4XC armée qui ne cedqit pointeu nombre à la pre- 
4B)iere, .vintlui donner à dos^ Ce.gcoss’étoit cc-' 

AU caché dans les rués qui traver(oicnt ;la .princi- 

£ üc avenue i 6c hune 6c 1 .autre troupe; chargea 
s Ë(pagDolsavec.unerégale 'férocité , au mém^ 

^ms qu'une troiGéme;artnée.de.men.u Peuple pa> 
sût aux fenêtres 6c Curies 'terralTcs , en fi grande 
enafisfioft., iqulelle fèmjblpit ocei à nos Soldats 

^ t~6 juf^ 
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jufquesàla if fpiration , en rcmpliflant l’air <îcj 
pierres & de traits. - j 

Ordaz eut befoin de toute fa valeur & de fort j 
expérience pour fe tirer de ce péril promtement | 

' & fans defbrdre. 11 forma fon bataillon f'uivant j 
' le terrain , faifant le premier & le dernier 'rang 
; des Soldats armez de piques & d’épées , pour fai- 
re tête devant & derrière , durant que les Arque- 
bufiers tiroient aux fenêtres & .aux tcrraflés; U 
lui fut impoffible d’avertir le General du danger 
où il fe trouvoit: & Cortez n’ayant point a a- . 
vis, ne crut pas que ce Capitaine eût befoin de 
recours -, fuppofant qu’il avoit aflez de forces 
pour executer l’ordre qu’on lui avoit donné. • 
Neanmoins la chaleur au combat ne dura pas 
long'tems , parce que les Indiens chargèrent 
conTufément ; en forte que le trop grand nombre 
i leur ôtoit l’ufage de leurs armes ; ou qu’ils perdi- 
; xenttantjde monde à la première attaque, que 
les autres fe retirèrent à une diffance où ils ne 
pouvoient offenfer les nôtres ^ ni en être ofFcn- 
lez. Les Arquebufiers eurent bien-tôt nettoyé les 
terrafles : & Ordaz, quivenoit feulement pour re- 
connoître , & qui ne jugeoit pas à propos de s’eiü 
gager plus avant > voyant que les ennemis l’en'- 
i couroientdeloin , fans combatte autrement que 
par des cris & des menaces , f e rcfblut de s’ouvrir 
; à coups d’épée , le chemin de fa retraite : fur 
; quoi il donna fes ordres , gardant la même for- 
i me de bataille ; 8c fit charger vigoureufemenc 
: ceux qui occupoient la rue qui conduifoit au 
i quartier des Efpagnols , au même tems qu’on rtf- 
; pouflbit les autres qui s’avançoient à l'aVanc^ 

• i garde , & qu’on tiroit à ceux qui fe découvroienc 
I au haut desmaifons. Ainfi ce Capitaine fit fa 
retraite avec beaucoup de peine; & ellelui coûta 
i du faug , lui ' même ayant été bleilé avec la plus 
I grande partie de ics Compagnons. U en mourut 

hui 
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huit fur la plaee;& peut-être êtoient-ils de la trou- j 
pcdcs Tlalcaltetjues, puifgu’on n’a parlé que d’un ; 
Efpagnol) quilcfignalafort en cette rencontre , , 
&qui mourut en faiiantfbn devoir avec beaucoup 
de gloire. Diaz rapporte les exploits de ce brave 
homme * & dit qu’il fe nommoit Lezeano. Les i 
autrcs Auteursu'eii ont rien dit i & l’on nefçait 
point Ton trainom , qui meritoît d’être connu 
de la pod'erité , qui doit neanmoins honorer fous | 
eefurnom la mémoire de ce vaillant Soldat. Cor- 
tez connut par ce fiTccez , qu’il n’étok pas tems I 
d’avancer des propofîtions > qui en diminuant là 
réputation de les forces , augmenteroient l’info- 
lence des révoltez. Il refohit de leur lailFer fou- 
haiter d’eux-mêmes la paix , avant que> de là 
propoCer ; & voulant leur infpirer le defir du re- 
pos par la rigueur du châtiment, il fe preparoit à 
entrer dansla Ville , avec la plus grande partie de 
fon armée. LcGeneraf n’avoit alors perfbnne dbnt 
il pûtfe fervir pour inlinuer un aceommodemenf: 
Motezuma fe délioit de (on autorité, & craiguok 
une delbbeïUance de la part de fes Sujets : & entre 
ces rebelles il n’y avoir ni commandenvenc, ni 
obeidance. Tous commandoient i 6c perfonne ne 
vouloir obeïr : c’étoit un amas confus , fans goii> 
vernement & fans diftindtion , compqfé de No- 
blede& de Peuple. Cottczfouhaitoit ardemment 
de prendre les voiesde la douceur , & il ne defef* 
peroit pas d’y parvenir \ mais il croïoic devoir là 
faire attendre, avant qued’emploïerda perfuafîoit: 
en quoy il fe gouvernoit comme un Capitaine fa- 
adroit ; parce qu ü n’eflni fur , ni avanta^ 
geux d’oppoferlaraifbndefarméc, àl’impetuofi- 
té d’un Peuple (editieux ; puifqu’elle ne fart , pour 
ainii dite, que begarer, lorfqu’elle n’efl; point fbûr- 
tenué par les armes; & que le Peuple eff unmon- 
Ifre inexorable, à qui les oreilles manquent, quoy* 
qu’iiaic une inhnitt de têtes. • ’ * 
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CHAPITRE ‘XTM. 

Les Mexiaaim attaquent M quartier Mes 
■ ^£fp^guols y eir fout 'repQujJîe^. Çor.ttx» 
■fait deux for nés contrt etsx-\ t^fquoi 
qiMil les, eut b ut us en ■ ces deux rencont r,esi 
yii void peu d'ejperance de Us reduire. 


L Es MexicalnSfpourfuivimiC’vi^fnQiit.Qiuiaz 
^Xa troupe : ils traûoicnt lîurcîrawe de, fui- 
te ; & ils,pQuir<frcnt leur victoire. prcijendtic. 
Aveciupe furcuT<aYeugIe v:qui.duca:jufqu’a ce qufi 
i!arcillerie)du.quartier l’arrêta 9 maigre' qux. Le 
jcariiage qu’elle dedans leurs ccoupos , les .obligça 
à reculer , auranc qu’iLdcoic necelFaire pour ^lê- 
ioigaer. du péril : neanmoins lils drent alce .àda. 
:YUê des f^agiwls j &;on connucpar leur dlence» 
3lk pardadiligencc/dontils uferencàdètcaiJembler 
aEjcàre^mectreennrdre , qu’ils YQuloieutipallei.à^ 
iquelqucinoitvelleentreprife. 

U.: Lfur dellein.dtoic.dedonnerun adautgeuerai 
au quartier 1 & en peu de cems corn es les «raes des 
aiv^irons parurent couvertes de gens: en. armes. 
J4curs timbales & leurs cors donnèrent un mo<> 
jnçtu api ^s le dgnal dn combat ; .&c tous . ces nuir 
^ns.s Avancèrent en-même tenis , avec une = égale 
;PFêcipitatton. (ilts a voient >mis .à ,i*avaatigar.d^ 
.gluiîjciurs^ troupes d’Ardiers , qui en ^tira^it aux 
.«reneauz , dévoient ifaciliter les .approches» 
Xesdêehargcs<]u’iisfairoiencêtQient d -epailïcs » 
:& fl. fouvenc. reperdes , durant. que les Soldats 
.(deftinez àtrailaut ipalToient entre; leurs^f^ngs.» 
.me nos gens qui - défeadoient ks -murailles * en 
.furent :embarraflcz -, ayant nnc excrémeipeine 
àfoïtger en même tems i; fc. défendre . » !& à re* 
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pDii(Tiirles;enttemis. Lexjuarûer fut prcfqueânon- 
dd de la quantité de&&eche$-, & cetce-£i^on de pac> 
Icruedoit pointparoîuetr(^p.hatdie puisqu’il 
fucmecei^ixe id’âiuployer pluftcurs peribones à 
Tamalfer ccsifleebes , , qui .nmfoieftt dîne fécondé 
fQisauxiËfpogiiQls.ren bouohant .les,panàgesqui 
condmimencau;X)remp>^FGs. •L’axûllen.c&iles Ain 
qucjauricraiaiibienc.uiK€rribl:eçafn^C;parmi6es. 
ic^oUcx.i maisils.dtoicut fi.d(ft3crininez à .mour 
hr , ou à vaincre , qu ils couroienc ien foule renv- 
pliide.vui.de que lesmorts.avoiencilaidé : &-ils (e 
ierroicm courag^ulèment , en foulant indidc' 
■isnnneiit les blelifiz & ies morts, 

Ëiuiteujesenviiizent ÿufquesa.fc pouder fous le 
canon , rod .avec une obitination àuconcevaHle.». 
ilstâchoiencderoinpre les portes .^ idiabatcre lesi 
anucs avec leurs haches garnies de ipierre , à ifuzil. 
‘Quelques'uns elevez fur les épaules dedeurs 
compagnons cherchoient à cavenir aux mains. | 
d laporteferde leurs armes. D’autres fc fervoienc 
•de leurs piques comme rd’ccbcllcsipour montes 
•aux fenêtres .& aux terrades. Tous , enfin 
iançoieucau iêr& aufeu > comme .des bêtes fa< 
couches, dansl’excez de leur rage: & ces ac> 
aionsd’unetéraerité brutale,, auroienttpû pader 
•pour des proüeltcs éclatantes,, diita valeur y avoir 
pris autant de parc que.la férocité 
.A la tin lesennemis repouliez,pasi;our , Cerett* 
•terent aux -rués de traverfe , pour fe mettre à cqu- 
(vert. Uss’cymainnnrentjulquesà.ccque^amutt j 
leslcpara-, parce qu’ris n’ayQicnt:mrs"aecoùtumd | 
sle. combattre durant ] abfence Sioled -, .mais | 
dans donner aucunes marques ^ui pudènt faio: | 
•tfpercc qu’ils, lenonçoienc àdeur entrepeifè: an 
rcontiaice , îilsrcurent ka hardiefl'c de -venir .trou- ! 
«hier, le repos des, Efpagnols , eurmettantlerfcuteh j 
Jl^ufieurs.eudroitsduquartier jfoit qu’ilsrcmlcac ! 

prncê.cuiS^aïuchant aux{porte%dQMix ;fcaêucsL,Â < 
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la faveur (îcl’obîcuritë ; foit qu’ils fc ftiHent (cr- 
[vis de leurs fléchés , en les'chargeanc de feux d’ar- 
tifice: ce qui paroît plus vrai-l'emblable , parce 
/que la flàme s'empara en un moment de tout le 
f logis avec tant de fureur , qu’on fut obligé pout 
la couper , d’en abattre une partie , & enliïite de 
travailler à mettre en dcfenle les brèches qu’on 
avoir faites pour empêcher la communication de 
*cet incendie ; & cette fatigue occupa la meilleure 
partie de la nuit. 

Le jour paroi flbit à peine lors que le» ennemis 
revinrent , fans ofer s’approcher des murs. Ils 
fc contentèrent de provoquer les Efpagnols à quit^ 
ter leurs remparts , en les appellant au combat 
par de grandes injures. Ils les traitoient de lâ- 
ches & de poltrons , parce qu’ils ne le défendoient 
qu’à l’abri de leurs murailles : & le General qui 
âvoit déjà relolu de faire une fortie > prit l’occa- 
fion de ce défi pour animer Tes Soldats. Il les 
prépara par un petit dilcours à fe venger de ces 
♦njures, & forma fans perdre de tems trois ba^ 
baillons , d’autant de Soldats qu’il le jugea à pro^ 
pos , donnant à chacun plus d’fcfpagnols que de 
'Tlafcalteques. Deux de ces bataillons dévoient 
nettoyer les rues de traverfe: & le troifiéme, où 
•Cortez marchoit en perlonne , l'uivi des plus bra- 
ves Soldats de fon armée, fit Ibn attaque par la 
-fue de Tacuba , où le gros des ennemis paroi lioit. 
Le General difpofa fes rangs , & diftribua les ar» 
'mes félon le befoin qu’on avoit de con>battre en 
tête & des deux cotez , fur le modèle de ce qu’Oci- 
daz avoir pratiqué en fa retraite i jugeant que ce 
qui avoir mérité les louanges , croit digne de (on 
imitation -, ce qui étoit la marque d"unc ame no^ 
ble& élevée ; fçaehant d’ailleurs les rilques où 
îles Commândans s’cxpolent , lors qu’ils dédai- 
gnent de fuivre les traces qui leur ont été frayées 
patkslùbalcernesj puisqu’on n’efl: pas éloigné 
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commettre des fautes , lors qu:' on prétend £è . 
^iflinguer de ceux qui ont bien fait. 

Les trois bataillons chargèrent en' même tems; 

& les ennemis reçurent cette première charge ; 
ianss’dtonner, & fans perdre le terrein. Ils la j 
foûtinrent , & attaquèrent même , jilfqii’à en vc- 1 
nir aux coups de main , & aux prifes. Ils eferi- i 
moient de leurs maduës , 8c de leurs dpe'es de bois | 
avec une furie dcfefperée. Ils fe poufibient à corps I 
perdu dans les piques & dans les épées , afin de 
donner leur coup aux dépens de leur vie. Les i 
Ârquebufiers qui avoient leur emploi marqué ; 
contre les fenêtres & les terrafles, ne pouvoientj 
empêcher la grêle des pierres , parce que les Mexr- 1 
cains les jettoient fans fe montrer ; & il falut meb- j 
tre le feu à quelques maifons , afin de faire ceflet j 
cette ennuyeufe noflilité. ' ! 

Enfin les rebelles cederent à PefFort des Efpâ* ! 
gnols i mais en lâchant le pied , ils ronmoient les 
ponts qui étoientfur les canaux > & faifoient tête 
oe l’autre côté , obligeant à remplir ces canaux 
en combatant toujours > afin de fuivre la viéloirc. 
Ceux qui étoient dcltinczà donner par les rues j 
de traverfe , chargèrent cette mulrituoe de Peuî- , 
pie qui les occupoit avec tant de vigueur que le i 
Cencral fevidhorsde danger d’être envelopé par ; 
derrière y & n’eut affaire qu’aux ennemis qu’Ül ' 
^voit en tête ; jufques à ce qu’ayant rencontré ; 
tine place allez étendue y les trois bataillons fh ; 
joignirent , & pouflerent les Indiens y qui tourné- j 
rentlcdos conhifément , & avec la mémeixnpç- i 
4uofité qu’ils avoient été au combat. - i 

Cortez ne permit pas qu’on pouflât la victoire ; 
jufqu’àune entière deflruélion de ces Sujets de | 
Motezuma , qui fuyoient de tous cotez en defof* ^ 
dre , & fbn coeur ne put fouffrir qu’on TachevaCy - 
en répandant encore le fang de ces miferablcs * | 
qu’il croyoic afi'ez punis de leur infolenceparce i 
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cE^OJcat. Ûrappellafes Soldats,, &îbri!e«irâD 
i fans trouver aucunc.qppofition qui l’eugageât i 
I un nouveau conibat. .Les .Efpqgnols .perdirent 
i douze dc.leurs Compagnons encetee occafion, $ 4t 
: ils e.qreiu un .grand. nombre de blellez de jco^ 
de,pierre.ou /^.fléché , & jperionne de jcoups^ 
jiaain. Dii^pté-des Moticains , le nombre des 
^qrtsiutiî grand ,.»que les corps-qu’ils nepureur 
j aetirer , empIiHoienrles jucs , apre's avoir feint 
les canaux.de leur fiing. Le combat dura iCQuee 
la macine'e.} & les Elpagnols le virent quelt^ues- 
ibis.excremem^tprelïez. Neanmoins rheiwcîK 
Xuccezdfccette journée fut entièrement du à km 
atalcnr,, â deur expérience, à leur difeipline 
jniUt^re. Apcund’enx-ne k distingua- , parce 
£U’iis.fefignalçrenc tous également , les Soldaos 
ainlîqueïes Capitaines ^ que kmjs exploits 
^cfiaceient réciproquement dès uns les autres. 
J.CS Jlafcalteques à leur imitation parurent vaiî- 
lans-lkîSsemjporcement î- & Cortpz eonduiuncesr 
xe.aâion.en.Brave..& prudenr Capitaine , conraoir 
de;tQusc6tez,, .dc.coûjoursavécplus d'aidcor où 
4e,peril étqit, le, plus grand , l’épée dans k vonux 
.des ennemis ^ iirœif fur Les Soldats & He%jàt 
iprelept àtouc laiHanc en. doute lî la hacdielk 
Avokpkscqutribué^la.viétoiic , ique knaadmf' 
|table»conduite ; canilpo/Tedoit .en un fouMOiatsi 
deux-v^tus^ quc,l’on fouhaiteiansdir 
Atpdliou ,-4c qui concourent lanspnéferancedaus 
Jttp.gMUfld Capicaioe. 

. ,Ii falutdiOnner qu elq ue< te m s < aui tepos tdes .Sol*- 
dats , ic à penler Jes blelliez , duiaiu itscds-ou 
^atr^jours , où'on'lbngea leulenient.a.la défen- 
ilc du.quartier , qui eut. tou jours à la v.uëil’atmée 
. desjevoltez , qui.iui dbnnerenciquelquos Jegeres 
attaques , endc prefcinant & touaraut k.dos 
avecia.mcme facilité. D.urant.cet:intetvalle , le 
deacxalivoulut tenter- quelques, moyens pour ob^ 
. teàü 


dd:Me^^tu. Livre ÿy*. 5ir| 

tenir la, paiî , .en .faifant propofer divers >partis; 
par des Oflfijcter&ile Motezuma , lailVa lortir» . 
Cependant il n’oublioit pas de prendre d’autres; 
jnefures pour U guerre: il fitconfiruirequattel 
tours ou ehâteaux de bois , qu’on .menpit .aile-i 
ment Tardes roues , afindes’euièrivir^ s’iLle;pre-j 
lfintqite|uelque.occafion de.fairciune nouvelle Ibr- 
tie. chaque tour qui pouvoir, contenir vingt on 
trcnte.hommes, avoir fon premier plancher garni 
de fortes^plauchcs contre les pierres qù’on jectoit 
du haut des terralTes i & Tes -cotez dioient;petce!t 
deplufieurs- trous ,, .par Icfquels on pouvoir -tirer 
iàns le découvrir, àia façon des mancelets dont pn 
le ifert,à la guerre, pour aller Taper, les, raursd'Unp 
Place. .Cette invention parut alors Tort propre,i 
garentit les Soldats qui devoient mettre Ic Teu aux , 
maiTonS j fic. rompre les tranchées qui traveiToient 
Jesruës ; -& l’on, ne Tçaitfi Cortez rn[eut point c»- 
cotc deflein-d’épouvauter lescnnemis;par k^iour 
.vcautddes machincsroulantçs. 

vDc tous ces Officiers qui étoient ,forti5 pQttr 
iaire des prqpofitions d’accommod«ment,les unis 
revinrent anez maltraitez , & lesautres-dcineufO- 
«nt avec-lcsrebellcs. Motc?umaen Tuce*nén»r 
mentiwité ril Touhaitoit pafl^onnémclJüc,^a^^€d«^ 

lionldesTesS^jets•jcachaut>d’a^lleufS, av.ee un w»" 
tificeaiTé à.pénétrervlaictaintc quUl avoîtiqn’iîtf' 
n’acliCYaflentdc perdre le refpeÀ dû à Ton nutO' 
ïité. Cependant onfaifoit aans.la,VUleide nou^ 
^eaux apprêts .pour la guerre ; les .Seigneurs ‘gnî 
^Yorifoient la rébellion , avoient appellé deuts 
^Sujets.; & ksloices.des.ennemis s’augmentoienr 
ffifous momens. Ils ne'ceiloientipoint .de provo- 
.querdes ElpagnoUdansdeur quartier , oùles Sol- 
.^tsTe laHoicnt d’endurer.cettc embatraflantc ré- 
pétition de cris^k^de floches , quinelaill'oiancpas 
4’irriKc leur.patience, quoi qucU'itcût^nempar- 

•rât k^plus^cande partie. 

I.C 


S^oirtdel^qnqHtte 

Le General trouvant les Efpagtiols en cette difl 
j pofition , refolut , fui vaut l’avis de les Capitainci 
j & 1 approbation de l’Empereur , de feire une 
! nouvelle fortie contre les Mexicains. Il mena 
j avec loi la plus grande partie des Efpagnols , fie 
I ju cni a deux mille Tlalcalteques > oüe^ues pie^ 
ces de canon , & les machines bien garnies ; tfutre 
des chevaux qu’on menoit en main , afin de s’eii 
crvir quand la commodité du terrain le permet- 
troit. Tout étoit alors en profond filence } mais à 
peine eut-on commencé fa marche , que l’on re- 
connut la difficulté de l’entreprilc aux criseffro- 
multitude, qui répondofem à 
1 honibk tonnerre des timbales & des cors. Les' 
ennemis tf’attcndirent point qu^oii les attaquât. 
& vinrent au devant des Elpagnols , avec unicre- 
lolutioiv furprenante , & beaucoup plus d’ordre 
qu ils navoient accoutumé d’en garder. Ils don- 
nèrent & reçurent la première charge » fans per* 
dre leurs rangs , & fans témoigner trop de préci^^ 
pitation : neanmoins ils s’aperçurent bien tôt 
• iaperteou ils failoient : fur quoi ils firent une 
traite en forme , jufqu’aux premiers remparts 
■qui traverfoient les rues, ou ces rebeUes recôm- 

d’opiniâtreté, 

qu il falut faire avancer quelques pièces d’artile- 
ne , afin de les cbaffer de ces polWs. Tous les 
ponts des canaux étoienc levez auprès des erf. 
droits deftiuez à leur retraite: ainfi la difficulté 
fedoubloit a tous momens,& on ne trouvoit point 
de heu pour les charger à découvert. Il parut ce 
}our-la que leurs mouvemens étoient conduits 
avec plus de jultelle , qu’on n’en remarque ordti- 
waircment dans les tumultes populaires. Ils tî- 
roient tous enfemble, 8c fort bas , afin de ne point 
perdre leur coup dans la rcfiltance des armes : ils 
détendoient leurs portes fans confufion , s’eh 
fctiroieut fans defbrdre , jufques à mettre des 
■ gens 
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gens dans les canaux » qui perçoient nageant 
les Elpagnols à grands coups de pique. Ce qu’ils 
firent encore fort bien , fut de mettre lur les ter- 
r^es des pierres d’une pelanteur énorme , afim 
d écrafer les châteaux de bois ; & ils en vinrent i' 
bout , xn les brifant en mille pièces. Toutes ces 
actions faifoienc connoître que les. lêbelles 

ayoient.quelqu’un-quicommandoit: car ils s’a- 

nimoient , & feloùtenoient à propos -, & on dc- 
couvroit quelques traces d’obeilfance , entre les 
dcréglemens de cette multitude. 

On combattit durant la plus grande partie du 
|our , Jes Elpagnols & leurs alliez étant réduits i 
gigner le terrein.de tranchée eu tranchée. La 
ville en fouffrit beaucoup : oh y brûla plulieurs 
mailons ; & les Mexicains y verlerentplus defant»' 
lu aux deux occafîons précédentes , parce qu’ils 

• approchèrent déplus prés do feu du canon & de 
amoufqueterie } loit qu’ils n’culTeut pas la li- 
berté de fuïr, comme ils avoient accoutumé i 
3 U qu’ils eu eulTent été empêchez par l’obftaclc 
sc ieurs remparts. 

La nuit s’^prochoit : & le General vo’iant , 
ivcc quelque chagrin , qu’il étoit engagé mal à 
>roposàunechicaneinutile, en gagnant pied à 
>icd des portes qu’il ne vouloit pas garder , rc- 
purna en Ion logement; lailTant.àÆre vrai, la 
édition plus irritée , que punie. Il perdit jufqnes 
I quarante Soldats , la plupart Tlklbalteques : & 
•lus de cinquante Elpagnols fe retirèrent blelTez, 
►U maltraitez. Cortez même eut un coup dq 
echc a la main gauche ; mais il portoit alors 
lansrameune pTaye plus profonde , ayant re- 
onnu en cette rencontre, qu’il étoit impofliblc 
le continuer la guerre avec des forces fi inégales 
ans perdre Ibn armée , ou fa réputation. Ceint 
our la première fois que l’elperancelui manqua: 
pne nouveauté furpritfon courage, & fit Ibuftrir 
^ i» 


t 
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(a conflancc. Il s’enfeoma dan^îon apparwmeiiti 
I afin de fe donner tout entier au i rcflerion»,, <juoi 
i qu^il prie Ifcr prétexte de fa blcflüre. Le General* 
y trouva dequoi cxerccE fa raifon , durant la 
lucillcure partie delà nuir: il fêntoicun extrême 
<lêplaifiir<l’êire obligé à fbrtir de Mexique ^ éc ü* 
ne voyoit point de moyen pour s’y maintenir. U 
cherchoir à! lutter contre les dlfficulber ; 8ê alors 
il voyoit que lé bon fens êtoit du parti de la dé- 
fiance. Ainfi fa valeur conteftoit comredbn ju 

g ement j mais tout cela n’étoit qu’ünc difpurc 
inrconclufion , où les confeils de la prudence 
de venoient fâcheux & importuns ÿ 8c qui lui ap*- 
prit ce qu’il, coûte à êtfe détrompé avant qu’ou 
en tire aucun avantage. ^ 
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XjHotez^ttma exhorte Cortez. k fi retirer. Ce 
General lui offre de fbrnr tôt cfue fis 

Sujets auront quitréles armes. Iis dbn- 
nent Hu at^tre affaut au quartier,. 
tjez>ttma, leur parle de deffus^ lu mmtaUie^ 
blejféjans pou'Ooif les reektire, 

Ôtezuma n’eut pas une meilleune nuit : 
fbn efpritflotant cil de terribles inquié- 
tudes « lui reprefentoie l’infidélité de les 
Sujets , & déchiroit ion cœur par. des mouvemens 
contraires., qui fbrçoientoafiaccoisnt lucccflîvc- 
^nt ion inclination. La colore le pouflok à 1» 
vengeance, j la crainte à la modération } & l’or- 
gueil heurtoit toutes les autres paillons. Il moutx 
^cjour-lâ fur la plus haute tour du quartier des 

£ipa- 
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££pagnols , d’où il rccotmuc entre les rebelles le 
Seigneur d Iztapalapa , & d’autres Princes qui 
pouvoientafpirer à l’Empire. Mocezimia les vid 
eourir detous cotez , animcrles Mexicainsj & les 
•Conduire a^vecordre • 8c il n^avoit. poinr encore 
dprouvé une pareille inlblence de la part delSi 
N'oblcflc. Son chagrin & fa jaloulie augmentè- 
rent en méme tems , maisla coléfe prit le deïus* 
ftùvanclcs prejniersmouvcmcns de fon natutcly 
qui le poulloirà répandre duiângpour fe vanger,. 
Neanmoins faifant reflexion fur les difficuitei 
<^ui fe prefencoient , & voyant que le Peuple Tou- 
kve' faifoit un co^s conh'derable , quimarquoic 
ûneconfpiration formée & conduite avec ordre, 
il tomba dans l’abatement , demeurant fans ac- 
rion , & fans imagineraucunremede à ce> mal'} 
«n forte que rétonnement& la fbibJeflè étoufe- 
«Dtles mouvemens impétueux de la férocité: 
t^tles dangers qui menacent la Couronne fbnt< 
athreux aux Tyrans , qui en 1c ventant d’être rc- 
douoez, font d’ordinaire Icsplus fufcepribles des 
Atteintes de la crainte. * 

Enfin ce Prince faifantun effort pour chercher 
«n fon cfprit les voyes propres à rétablir fon auto- 
nte , n’en trouva point de meilleure , que celle de 
«nvoyer promptement les Efpagnols, & de re- 
tourner en' fon Palais , afin d^éprouver la dot»- 
OCM & Ir’équité , avantque de lever le bras de la^ 
Jjjftioe; n; fit appeller au matin le General , &> 
^ui connu uniijua les motifs de fou chagrin avec 
^«z ;*’adreffe. Il lui expofâ Pin/èle^e àe> la^ 
J^obiefff , ajfetiant neanmoins de marquer qu'il ne liP 
} Cr qu'il fe fentoit plus cmbarrafTé du 
c^mmPqisilde^>ottimpùfer; qu'il naprehendoit 1er 
ijMes de leur revo te. Il ajouta , Que ces troublés dr 

demandoientun prompt remed'e J Cr qüHlfa^ 

i^^f(olument ôter toute fme de pretexteaux jlditieuK, 
leurs illifms, avant que depu^ 
nir 
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Htr leurs crimes. -Que tous les tumultes étaient fonder 
fur des apparences de raijon -, que dans les ^even-‘\ 
Üons d'un Peuple mutiné t la prudence confeilloit de 
X introduire en cedant quelque chofé > afin d’établir en- 
fuite un empire plus ahfolu: Que les, cris de [es Sujets \ 
étaient en quelque façon \ufiijte:z P^tr leur objet ; puis 
qu’ils fe reduif oient i demander la liberté de leur Prince , 
étant per [uadhi qu iin’.enjouiffoit pas , abufei feule- 

ment.dans le choixdes moyens qu'ils prenoient pour . l’ob- 
tenir : Qu'on était en une fituation où Corte^i Ô" fes trou-: 
pts né pouvoient plus fe de fendre de fortir de Mexique 
fans<retardement y afin qu il put reprendre toute fonau-- 
torité y foùmettre fes Sujets rebelles > éteindre ce feu, 

en éloignant la matière qui 1‘ entretenait . Après quoi 
Motezuma^cpécaut au General le récit de ce qu’il * 
avoitfoufFert pour ne pas manquer à la parole 
qu’il lui avoir donnc'e -, toucha legercment les 
mjets de chagrin qui le tourmentoient davantage. 
Cependant les inftances qu’il lui fit d’obeïr lans 
répliqué furent fi, prenantes^ quel’on dècouvrôic 
clairement les inHuences de la crainte dans l’ar- 
deur de les prières. .• 

- Cortez le trouvbit alors convaincu > que la re- 
traite çtoit necclîaire , quoi qu’il n’eut |)oint 
abandonné l’efperance de rétablir c'ette entreprife 
lùr de meilleurs fondemens. Ainli employant à 
propos ce qu’il avoir digéré', afin que fa propofî- 
tTon parût moins fuxprenante , il répondit uir le- 
champ à l’Empereur. Que fan efprit 0“ fa raifon 
Szoccordoit'.it à lui obéir avec une aveugle refignatidn ; • 
^rce qu’il n avait point de pajjion plus forte que celle. 
d‘ exécuter ce qui était agréable à fa Granaeur , fans exsu- 
Toiner les motif sde l'or dre quelle lui donnait y ni perdre 
le tems à lui reprefenter des incorrveniens , que fa prude»-, 
ce avait fins doute prevus & confidereK i puis qu'en cet- 
îe forte de difcufjion l’inferieur doit toujours foùmettre 
fon]ugement y Gf regarder la volonté éi^Princecom- 
mlapluspuiffantedes raifons, Q^’il aurait neantnoins , 
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X« tréS’(hpble'régret‘de r éloigner de lui y pMs le laJjfetl 
enpojjêjjion d’une ^(irfaite obeifjance de la part de /es Su -] . 
jets y fur tout lorsque la conjotiSiure de la déclaration des j . 
•Nobles en faveur des mutins , demandait une attention j 
particulière, quimeritok tous les foins de l'Empereur i\ 
fuis que les Nobles ayant une foisiranchi les bornes du 
devoir , fe trouvent bien plus prés des derniers atten- 
tats J mais qu il ne lui appartenait pas de faire des rai- 
■Jonnemens qui puffent retarder fon obetffance , quand fa 
grandeur lui propofôit le départ comme un remedè necef- , 
faire y ^omtoifjant parfaitement les maux de fon Etat, 1 
Neanmoins- que fur cette fuppofition , CT* là refolution ' 
Confante de partir inceffamment avfc fon armée pour al~ 
ierà Zempoala i il ofoît fupplier l'Empereur de faire 
quitter les armes à fes Sujets > avant que les Efpagnols 
partiffènt ; pui/que la confequence ferait trés-pernicieufet î 
s’ils attribuaient à-leur révolté ce qu’ils ne dévoient qu’^ j 
la bonté de leur Prince : qu’en cela l'obfliniition de ces re - 1 
belles le touchait moins que-la cdnftrvatioh du refpeél dit j 
à l’autorité de l'EmpereUrypuifqu’il abandonnait par pure ] 
xomplaifance pour fa ^anaeUr , d'imploi de châtier fes | 
révoltez portant d'ailleurs à ia pointe de fin épée de 

relie de fis Soldats touUe qui lui était nece faire pour fi 
retirer en toute feureté. 

Motez^ma n'attendoit pas une décifion Cl 
prompte en la re'ponfc du General. 11 croyoit 
trouver plus de reliftancedaus Ion efprit ; & mê- i 
me n.aprehcndoit quelque broüillerie fur un lujec j 
où il s’étoic fort ahcurte.CePrince tdmoignadonc i 
^ Corcez la reconnoiflance avec beaucoup de joie, ! 
& il parut fur fon vilage & au ton dé fa voix cju’ii 
commençoit à refpirer. 11 offrit de mander a fes \ 
Sujets qu‘ils mident les armes bas , approuvant la I 
réflexion du General , outre qu’il fentoit une ex-, i 
treme répugnance à retenir les effets de fa colé- j 
re contre des gens qui avoient mérité fon indi- j 
gnation , ne trouvant point le moyen d’accorder 
Ks droits dç la Souveraineté avec la ^diflimula- 
Tom, II, F ' * lion. 
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tion. Pendaiu qu’il prcnoit ces mcrures avecle 
General, l'alarme fonna furieuremenc par tout 
le quartier. , Cortez courut pour donner ordre 
à la de'fcnlè, & trouva fes Soldats occupez à 
I ibûtcnir uiiailautque les ennemis leur livroient 
de tous cotez. Les Eipagnols étoient toujours 
alerte ; ainfl les airaillans furent reçus à toute 
rigueur par la décharge du canon & des arquebu- 
liers, fans qu’elle pût arrêter leur furiej car ils fer- 
moient les yeux au péril , & ils s’avançoient G. 
brufqucment en i‘e poulTant les uns les autres, que 
leur avant garde quiparoifloit emportée par un 
mouvement forcé, le trouva tout d'un coup au pied 
delà muraille. Ils laiilerent les Archers & les 
Frondeurs à une julle didance , où ils recommen> 
cerent à tirer àhn d’écarter ceux quife prelen- 
toient pour repouller l’adaut qu’on donnoit en 
ihême-tems avec une égale refolution à l’attaque 
, ' & à la défenlè. Les révoltez fauterent en plulieurs 
endroits par delTus le rempart jmais le General qui 
avoit un corps de referved’Efpagnols &de Tlal- 
calteques dans la grande court du Château , 
«nvoioit lefecour« neceffaire aux portes les plus 
preffez } & il eut alors bclôin de toute fon aélivité 
& de la valeur de fes Soldats , pour empêcher 
' flue la.refirtance nemôlît en quelques endroits , 
iç qu’on ne vint à rcconnoître ce qui manque 
au courage , lors qu’il n’elt pas Ibûténu par la 
■ ibree. 

, Motezuma inrtruit dol’embarras ou Cortez Ce 
crouvoit , fit appcller Marine , qu’il envoïa dire 
au General : juivant l'état des affaires 0‘ ce qu'ils 

Avaient refolu enfem^le , il ferait bon qu’il fe montrât à 
fes Su)ets de dejfUs la muratlle , afin de commander aux 
mutins de fe retirer , CT* aux Npbles de venir defaymcK » 
iuy repréfenter les prétentions des uns O" des autres» 
i^ortez reçut la propofition , jugeant que cefitc di- 
ligence étoic nsceflaicc g donner quelques mo- 
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mens de re{K)s aux Soldats, quand elle {ètoit inu- 
tile pour vaincre Üopiniâtrete' de cette fierc mul- 
titude. L’Empereur feprepara d’abord à cette 
adiion avec beaucoup d’inquietude fur ladifpofî- 
tion de l’efprit de fes Sujets en ce quircgardoit la 
perlonne. 11 prit tous les ornCmens de là di- 
gnité , le Diademe , le Manteau Impérial » les 
pierreries qu’il ne portoit qu’aux jours de cere- 
monies i & tousces büoux dontl’aftedlation pu- 
blioit là défiance j puilque ces foins faifoient con- 
aoîire que fa prefence avoic bcfoin de quelq^uc 
éclat extérieur pour s’attirer le refpedt par les ' 
veux , ou que le lecours de la pourpre & de | 
l’or luy étoit neceffaire à couvrir la foiblefle de fa ; ' 
Majefté. Avec tout cet appareil de Grandeur * ! 
Motezuma liiivi des Nobles Mexicains qui 
étoient demeurez à fon fer vice, monta fur le rem- } 
part, oppofé à la principale avenus. Les Soldats; 
Efpagnols étoient rangez en haie aux deux cotez [ 
dcTlimpcreur j & un de les Oificiers s’avançant 
jüfques au parapet , avertit les rebelles à haute 
voix, qu’ils préparaient leur rclpedî: & leur 
attention pour le Grand Motezuma , qui vouloit 
bien écouter leurs demandes , & leshonnorer de 
les faveurs. Au nom de l’Empereur les cris s’a- 
paifereqt j la crainte l’emportant fur la fureur 
retint.la vo^jç , & pour ainh dire , la refpiration 
dq ces mutins, & le Prince parut alors, compo- 
lant fon Vilàgc d’un air où lafeverité naturelle 
jointe à une douceur affeélée , raarquoient eni 
même temsles chagrins&la crainte. Plufieurs 
de ces rebelles fejetterent à genoux à la vue re- 
doutable de la perfonne de leur Empereur;& quel- 
ques uns fe pioUcrnerent jufques à bailer la terre: 
leur crainte autorilaut encore 1^ cqCuume^’ils 
avoient de l’adorer. Motezuma jettant d’aoord 
la vue fur toute l’aflemblée l’arrêta enfin fur les 
Nobles 1 & témoignant qu’il dittinguoit ceux 
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.qui' lui ëtôient connus, il leur commanda 3c s\p- 
procheren les appcilant par leurs noms, lliics' ho- 
nora du titre d’amis ou de parens ; & même ea 
faifantunc extrême yioleuceà Ibn orgueil , .illes 
remercia du zele-quiies obligeoit à louhaiter fa 
liberté, fans épargna: les termes les plus honnêtes 
' dans le difcours<ju’il leur fit, & que nous trou- 
vons raporté diverfement dans les Auteurs , donc 
neanmoins la plus grande partie cotwienc que 
1 l'Empereur s’expliqua de cette manière. 

! - Je fuis ffort éloigné de regarder comme un , trime ce 
{ mouvement de vôtre zele , -que \e ne’fuis defari>oüer l’in- 
i clinafhn qui me forte à vous en jupifer. L 'excex qui a 
faru en vôtre conduite à f rendre les armes fans ma per- 
mijjion , «’e/? qu'un excesi de fidelité, ybus avesi crû-, non 
fans quelque raiJon,quej'étois retenu par force dans ce Pa~ 
lais demes PredecelJeurs -, CT le deffein de tirer vôtre 
Prince d'une injupe prifon , eftme trop grande .entrefrife 
four être tentée fins un peu de defprdre j fuis qu'il n'y a 
f oint de lorx qui fuiffent renfermer une douleur extrême 
' dans les bornes de la prudence : CT quoi que vous aye^ 
fris cette occapon de )narquer vôtre inquiétude fur de 
faibles corijeâures -, puis que je fuis en pleine liberté 
Àvec ces Etrangers , que vous traitez d'ennemis, je re- 
connais que l'erreur de vôtre imagination ne doit point ôter 
le mérité de vôtre bonne volonté. J 'ai demeuré avec eux 
volontairement 0‘ par mon ‘propre choix , ■& j'ai crû 
devoir cette ^onnheté au refpeÔl qu'ils m'ont toujours 
rendu , CT ce devoir au Prince qui les a envoyez. Ht 
ont maintenantieur congé ; j'ai ordonné qu'ils Je retirent, 
CT vous les Verrez inceffimment fàrtir de ma Courx 
mais il n'efi pas jufle que leur abetjjhnce provienne la vô- 
tre , ni que leur civilité marche avant vôtre devoir. 
Ç^ùttez les armes CT paroi ffez comme vous le devez en 
,tna prejence , afn qu'ayant appaifé tous ces bruits CT 
calmé ces mouvemens , vous deveniez capables de juger 
Jde la grâce que je vous fais par le pardon que je vous ac- 
Matezumafiuit^ïûlbudifcours, &au- 
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ietin de ces -révoltez lie fut aflez- hardi pour y ré- 
pondre. Les uns étonnez de voir réduire en priè- 
res la colere Sc le châtiment qu’ilâ. att-endoienc , 
regardoient ce changement avec quelque forte de 
honte , &les autres rependoient des larmes en 
confiderant ce fier Empereur fi humble , ou ce 
qui eft encore plus déplorable , fi humilié. Mais 
au même tems que leurs efprits étoienc ainfi fiif- 


î'antenun moment de la crainte à 1 , 

paroître un-funede effet de l’inconllance qui le 
poufl'e fouvent d’une extrémité à l’autre. La fc- 
dition recommença par un tumultehorrible Si 
on ne manqua pas de gens pour allumer ce feu ; 
puis qu’ils avoient déjà élu un nouvel Empereur, 
ou au moins que fon éledion étoic déjà refo- 
luc 5 car les Hilloriens raportent la choie diver- 
fement. 

L’infolence alîà bientôt )ufques au. mépris : ih- 
crierent à Motezuma , qu’il n’étoitplusleur Em- 
pereur , Sc qu’il'U.ilfât le. Scepnrc & la Couronne, 

S »our prendre la quenouille & le fufeaus l’apcl-, 
ant lâche , efféminé , & vil cfclave de leurs enne- 
mis. Les cris emportoient les injures ; & le Prin- 
ce tâchoit,en failant ligne des yeux & de la main; 
de s’attirer leur attention , lors que la quantité 
de traits qu’ils lancèrent en ce moment, lui fi& 
éprouver les dernieres horreurs d’un exécrable, 
attentat de la part do lés Sujets. Deux Soldats- 
que lé General lui avoit donnez pour gardes-, 
s^ftorccrcnt de le couvrir avec leurs boucliers , 
& de prévcnifle péril î mais tous leurs foins ne- 
furent pas capables d’empêcher- que Motezuma 
nefutblcflc de plulieurs coups de neches » & en- • 
core plus dangereufement d’une pierre , qui l’at- 
teignit àla tête-, &dontlecoupoffenlaitt le cer- 
veau, le fit tomber fans aucun fentiment. Cor- 
tez reffenti: i cet accident Comme un des plus', 


pendus par ces divers mouvemens-, 
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cruels contre- tcm s qui pouvoient îuy arriver. Il 
fit conduire l’Empereur à fon appartement , 6c 
courut à la defenfe avec un terrible emportement: 
mais il fevid encore privé de la latilfaéUon de 
fe venger , ne trouvant plus d’ennemis j parce 
qu’au moment qu’ils avoicntvû tomber leur Prin>- 
ce, & connu qu’il e'toit blefié , l’énormité de leur 
crime les ^ouventa jufqu’à ce point , qu’ils fui- 
rent , fans (ça voir qui. les pouflbit : & croïant que 
la colere des Dieux alloic fondre lur leurs têtes, 
ils cherchèrent de tous cotez à fe dérober à la vue 
du Ciel} avec cette elpece de terreur confufe & af- 
freufe , que les crimes énormes laiffept ordinaircT 
m ent dans les cfprits , à l’inftant qu’on vient d’a- 
chever de les commettre. 

Cortez, fans s’arrêter un moment, alla voir 
Motezuma , qui avoit repris quelque connoilfan- 
cc; mais avec wnt d’impatience & de defefpoir, 
qu’il falut le retenir pour empêcher qu’il n’atten- 
tât fur là vie. On ne pouvoit venir à bout de le 
penfer , parce qu’il rejettoit toute forte de medi- 
cameus : il poufloit d’cftroïables menaces, quile 
terminoient en des gemilfe mens ; la colere failanc 
un effort qui degeneroit en lâcheté : enfin les rai- 
fons l’ofienloient,lesconlcilsl’irritoient5& on eût 
dit qu’il n’avoit repris les lens , que pour perdre le 
jugement. Le General jugea donc à propos de don- 
ner quelquc-tems à la reflexion j afin que cet efprit 
pût le dégager des premières imprellions de l’of- 
lenle qu’il avoir reçue. Il le recommanda à les Do-s 
meftiques5 & véritablement ce Prince étoit en une 
pito’iable extrémité, expofé au cruel combat de fa 
fierté naturelle , contre l’abatement de fon efprit , 
& regardant comme un grand exploit la rclolu- 
tion de s’ôter la vie de fes propres mains : brutale 
reflburce des efprits lâches, qui fuccombent Ibus le 
poids des difgraces , & ne témoignent leur valeur, 
que contre ce qu’ils lentent de plusfoible. ; 
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CHAPITRE XV. 

}d»tez,upja meurt , fans vouloir recevoir te 
Baptême. Cortez, envoie fon corps dans la 
futile. Les Mexicains celebrentfes obfe- 
tjues. On rapporte les bonnes its mau - 

vaifes qualitez, de ce Prince. 

L 'Impatience de Motezumacontinuoitde Ta 
même force: fes blefTîires^en devçiKMent plu» 
dangetçufes ; & l’on remarquoit à chaque 
moment, la funefte influence des paflious del’a- 
me, fur la corruption des humeurs. Le coup qu’il j 
avoit à la tête , parut d’abord confîdcrable , & Ibiv i 
defefpoir le rendit bien tôt mortel} parce qu’il fut | 
impolfible de luy appliquer les rernedès neceflai- ! 
res, jufqucsàceque l’abatemcnt de fes forces le ! 
mit en état de ne pouvoir plus les foûtenir. O» 
avoit la même peine à le réduire à prendre quel- 
que nourriture dont le beloin l’extenuoit, fans 
qu’il témoignât de vigueur , (ju’en cette furieufe 
& déterminée refolution de s’oter la vie. Son de- 
fefpoir croifl'ant i mefure qu’il fentoit diminuer ! 
fes forces, on connût le danger *, & le General, qui 
étoir toujours auprès de luy , parce que ce Prince 
fc co'mpoloit, êcparoilfoit plus tranquille en la 
prefence de Cortez , s’attacha ferieulcment à luy 
infinucr les chofes qui luy convenoiont le plus eu 
cette conjonélure. Cortez voulut donc luy parler 
des vcritezde nôtre Religion , eflaïant de l’ame- j 
lier par la douceur à ladeteflation de fes erreurs, 1 
& à la connoifl'ance du vrai Dieu. Motezumaj 
avoit marqué en plufieurs rencontres, quelque in- [ 
clination aux ceremonies & aux.principes de laj 
Toi Catholique. Les abus de l'Idolâtrie, le dégoû- 

F 4 toient , 
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toicnt > jafques à donuer quek]uc cfperance de ùl 
convcrfion; mais^ fa diabolique raifou d’Ecac en 
rccardoit l’eiFec : aiiifî la fuperdicion des autres 
l'engageoit lorfque la lienne l’abandonnoit ; & il 
donnoic plus à la crainte de Tes Sujets , qu’à Ton 
relpeét pour fes Dieux. 

Le General fit de fa part tout ce que ledeyoir 
d’un Chrétien exigeoit de fa charité' : il employa 
l’ardeur & la tendrefledes prières pour obliger ce 
Prince à reconnoître le vrai Dieu , & à s'aU'urer 
d’une éternité bienheureufe , en recevant le Bap- 
tême. Frcre Barthelemi d’Olmedo l’cn prefloit 
par des railbns plus pui liantes , que les Capitai- 
nes qui avoient le plus de part à fon eftime ap- 
puyoïent par leurs inffantes prières j & Marine, 
en les expliquant , y ajoutoit encore les motifs 
quil’avoient convaincue. Enfin qlioi qu’en dife 
l’envie , ou la malice ; car elles ont fur cela même 
acculé les Elpagnols d’une coupable négligence , 
ou n’oublia aueun de ces foins que les hommes 
peuvent apporter pour réduire un efprit à la con- 
noillàttce de la vérité : mais les réponfes de Mo- 
tezuma n’étoient que des ernportemens d’un ef- 
prit ourré , qui ne longeoit qu’à fe venger , à faire 
d’horribles menaces , & à 1^ delcfperer. Après 
avoir chargé le General du châtiment des traîtres, 
il fut durant trois jours en cet horrible combat; 
après quoi ce malheureux Prince rendit fon ame 
au Démon pour toute l’éternité, donnant lesder- 
uiers foupirs de là vie à l’elprit de vengeance & de 
férocité , & laiflànt au monde un terrible exem- 
I pie de ce qu’on doit craindre en cesmomensde 
la parc des pallîons , toujours ennemis des re«- 
i gles , & encore plus fieres dans un efprit abfolu ; 
puis qu’on perd la vigueur necelTaire pour les af- 
lujettir , au même tems qu’elles trouvent de nou- 
velles rellources en l’habitude qu’on s’eft faite de 
leur obéir» 

r ‘ Tous 
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Tous les Efpagnols furent e'gaîement lenfibles 
à la fiinefte more de ce Priuce;parce qu’ils dtoienc 
tous engagez à l’aimer par Tes prefens , par fes ca- 
refles ,& par les autres grâces qir’ih leqr faifoic,. 
Le General qni lui e'toit le plus redevable y & qui 
failbit la plus grande pene , en fut fi fcnfiblement 
touché , que la douleur eut quelques inftans d’un 
chagrin inconfolable.} & toute la violence qu’il 
apporcoit à l’empêcher de paroître lor fon vifa- 
ge, laifia neanmoins échaper le fecret de Ion cœur 
par des larmes , que les yeux ne purent retenir. 
Le fondement de tous les dedeins couloit furla 
fiijetion volontaire decePrinccy donc la mort dér 
concertoitlesmelures-y & le forçoic à travailler 
fur un autre plan , afin d’arriver à la fin qu’il s’é- 
toit propoféc. La plus vive douleur du General 
étoit d’avoir vûpour comble de milere , mourir 
l’Empereur en Ion obilination. Ce point cil entiel 
partageoit Ion coeur entre la triflelTe & la crainte» 
lors que les mouvemens de .fa pitié étoicutcour 
fondus dans une fi rerribleidée. 

La premierediligcoce>de Cortez fût «Paflem»^ 
UerlesOliiciers de l’Empereur, dont ilchoifîs 
fil des plus confiderablesjàqui il ordonna de por-t 
lcr le corps de ce Prince dans la Ville. Quelques 
Sacrificateurs qu’on avoir pris dans les rencontres 
>recedentesétoieut de ce nombre; & les ims Sc 
CS autres avoient été témoins, des blefiurcs de 

amort dc.Motezqmar Le General leur comman>. 
dadedicoide là part aux Princes qui donhoiene 
les ordres aux feditieux : . Çiu il leur etrvayoit le. 
cor^sde leur Em^eur .rmffacréfarJeurs mains-, 
l'énormitéde ce crime domoit un nouveau droit à Itt* 
ju^ice de fes. armes. : Qu'an/antquedemourirt ce Prince: 
liavoit prié flufieurs fois de prendre fur fon compte lai 
"vewcance de. cet attentat , CP" le châtiment d'une phor^. 
vible confpitkttion : neanmoins , que rendant ce malheur » 
Gtmme l’e^etd’unchrutaleimpetuofîté du menu Peuple 
i 5^ dowL. 
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àont Us j^ens d’un plus fage CT" pluS' éclairé au- 
raient reconnu ÇS châtié l’in/oUnce , il en revenait encore 
auxpropo[itionsdelapaîx..i qu'il était prêt de leur ac- 
corder. Qu’ils poutfoient envoyer des Députez, pour en.r 
irer en conférence , convenir enfemble des articles qui 
faroîtroient raiformahles ; rruùs qu'ils devaient en même 
tems être per fuadez , que s' ils ne Ce rendaient pre/ente- 
tnent à la raifàn Ç3 du repentir , ils feraient traitez non- 
feulement comme emenüs ^ mais comme rebelles CT* traî- 
tres à leur Prince y en éprouvant fur ce pied- là les <Ur^ 
uieres rigueurs de fes armes s puisqu’ après la mort de 
Jifoiezuma, dont U refpeÜ le retenait dots tes bornes de 
la modération > il ne fongeroitpbts qu'à defoler à dé- 

truire entièrement la pdle de Mexique j Cr qu’ils can- 
rwîtroient trop tard par une fùncfle expérience , la diffé- 
rence qui fe trouve entre une hoMité qui ne tend qu'a la 
defenfe , fuis "qu'on n'avoit d'autre defjein que.celuidi 
les ramener à leur devoir i une giierre déclarée , 

l’on aurait toujours devant les yaa. L'obligation de fumt 
atn crime de cette nature. 

Les Mexicains partirent auffi-tôt, portant ftir 
leurs «Ipaules le corps deMotciuma ; & à quel- 
ques pas du quartier les feditieux vinrent le récon- 
Hoicre avec beaucoup de rcfpeâ; y ainfi qu’on le 
remarqua du haut des murailles. Ils lefuivirent 

/ tous^en jectant leurs armes , Sc abandonnant lents 
poliies i & en cet inltant toutela Viile xctcutitdc 
pleurs & de gemidemens , . témoignantquece pi- 
toyable f'peétacleiJ qui leur repc&ntoitlcur.cirü 
me , rcmpornoitfur ia duretddc leurs coeiirs. lis 
avoicnc déjà élu un autre Empcreur,coinme ou lé 
fçïitbien-tüMnamii la douleur n’e'toit point ac- 
compagnée d’un véritable repentir : mais ces re- 
lies de fidelité n’étoient point dclagrcablcs au 
nouveau Prince, puiiqu’ils.etoieut rendus au nom, 
& non pas à la pctlbnne rla Souverain. .. Les clav 
meurs & les plaintes durèrent toute la nuit parmi; 
le Peuple, qui alioit eu troupe par Ic&tués^repctânc. 

^ -t 
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le nom de Motezuma, avec une efpccc d’intjuieta- 
dc tumulcueure , qui publioit leur dcfcfpair , fans 
perdre les apparences d’une fcdition. 

'Quelques-uns ont avancé que les Mexicains 
traînèrent le corps de l’Empereur , & qu’ils le mi- 
rent eu pièces , lâns pardonner à Tes enfaus , ni à 
fesfemmes. D’autres ont dit qu’ils l’cxpofcrent 
à la raillerie , & aux outrages du menu Peuple , ! 
piques à ce qu’un de les Domeftiques ramaflanc 
quelque peu de bois » dont il fit un bûcher , brûla 
le corps en lieu écarte'. On pouvoit attendre ces ; 
injures d’une Populace enragée, dontl’inhumani- j 
té rendroit vrai-Iêmbîable tout ce qui s’éloigne le 
plus de la raifiDii : neanmoins le plus certain cO; , 
qu’ils refpcélerent ce cadavre ,‘aftcélant de témoi- 
gner, par les honneurs qu’ils luy rendirent en ta 
pompe iunebre , qu’ils étoient affligez de là mort, 
comme d’une dilgrace où leur intention n’avoit 
point eu de part ; fi ce n’ell qu’ilsne fe figuraflent 
satisfaire ou tromper leurs Dieux, par cette ap- 
parence de rclpeél:. Ils le portèrent au point tii» 
jourfuivant, a la montagne de Chapultepequc> 
en grand appareil : c’eft où ils celcbroieiu les fu- 
nérailles de leurs Princes , & où ils conlervoicnt 
leurs cendres. Au meme tems, les cris & les 

t emilTcmens redoublèrent dans la Ville, de la part 
e cette multitude qui accouroit ordinairement à 
de fcmblablcs fonârions. Ces circonftances furent 
confirmées depuis par les Mexicains memes , qui 
rapportoient les honneurs rendus à leur Prince ^ 
comme des proü elles de leur zele , ou comme une 
fetisfadlion eflenticHc de leur crime. 

On n’a pas manqué d’Ecrivains qui ont attribué 
au General la mort de Motezuma , ou qui ont au 
moins elTa'ié de le charger de ce crime , en alfù- 
rant qu’il fit tuer ce Prince , afin de s’en débarraf- 
Ccr. Quelqu’un de nos Hilloricns rapporte qu’ont 
k dit aiulij lans réfuter ce bruit, ni en dé- 
fi ^ - £cn^ 
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fendre la mémoire de Cortez ; & quoyque cette- 
négligence ne foit pas^ une preuve convaincan- 
te de mauvatfe intention > neanmoins elle ref- 
ferable fort à la calomnie. IH’e peut faire que Içs , 
Mexicains re'pandireut ce bruit quclque-tems 
après la mort de leur Empereur > à defTein d’exci^ 
ter la haine des Indiens contre les Efpagnols , oii 
d’effacer la honte de leur Nation : mais ils nedir 
rent « & même ils n'imaginerent alors rien qui en 
approchât; &. on ne devoir point donner à la 
j plume la liberté de publier un fait de cette conr^ 
fequence, fùr un- lï fbiblc fondement. Corn-’ 
mcntfepourroit-il faire qu’iin homme auffi "ha- 
bile & auilî appliqué que O^rtez étoit , voulut le 
défai/îr d'un gage qui faifoit fa plus grande fureté,* 
terfqu’il avoir fur les bras les forces de tout cec 
Empire ? Et quel avantage pouvoit il tirer de 
la mort d’un Empereur ami , & prefque Sujet ^ 
pour la conquête d'un Etat foulevé 8c ennemi î 
difgrace des grandes allions , vient fouvent do 
la dî ver fi té des rapports qu’on en fait: 8c ileftf 
ailé à. un cfprit mal tourné , d'inventer des cir- 
conftances > qui n’étant peut être pas capables 
d'obfcurçir la, vérité, l'expofent neanmoins aux; 
atteintes de l'opinion , ou dé l’igtiorance , en fou-* 
mettant à la temeraire crédulité du vulgaire, c« 
qui elt de plus effentiel dans l’Hiftoire. Les Etran^^ 
gers ont pris le foin de décrier la conduite de Cor- 
tez en toute cette entreprife: mais les preuves 

3 u’il a données de fa prudence 8c de ibn bon efpric,' 
tvoient bien Ifc garentir du l'oupçon d’une fi hau-. 
te extravagance , quand'l 'élévation de fon amc 8c 
l'a haute generofitc ne le défeudroient pas de la 
malignité d’une fi cruelle adion. Ainû toute la* 
confufion en demeure a l’envie , vice fans plaifir »• 
qui fait le fuplice de ceux qui le cachent , 8C l'af^ 
front de ceux qui le produifent , fervant de luftrer 
à.ccfuy qu’elle ^crfccutc, 8e de honte à l’envieux. * 

Mofr 


du Mexique, Lîvre I V. 1 3 
•Motciuma fftt un Prince cjuc la feutc natürc 
avoir orné de grandes ôc rares cjualitez î d*un air 
agréable, &remjplide Majclle >, d’un elpritjpe»* 
nctrant , & d’un jugement folide , quoyque fans 
aucun fccours de l’écudcj mais s’atcachanc à la 
lubftance des chofes. Sa valeur l’avoir clevé au det 
fus de tous les Nobles > avant qu’il montât fur le 
Trône; Sc depuis, elle luy avoir acquis entre les 
Etrangers, la réputation la- plus haute que les 
grands Rois pui lient avoitf Son génie Sc fes incli- 
nations tournées entièrement à la gucrte.l'avoient 
rendu tres-habile en cet art, à leur manierci 
Ainfî, lorfquel’occafîon de prendre les armes fe 
prefentoit , l’armée devenoit fa . Cour ordinaire. 
Ce Prince avoir gagné neuf batailles , où il com- 
mandoit en perfonne , & par la cohquefte de dif- 
ferentes Provinces , étendu bien loin les- limites 
de l’Empire ;-6ubliant les brillans du Trône, pour 
les applaudidemens du champ de bataille , ôr 
crôïant que le Sceptre le plus ferme eft celuy 

2 u'on fait du Bâton de Generalv 11 avoir un grand 
)nd de generofité ivaturelle , qui le portoit à 
faire des grâces très confiderables fans oftenta- 
cion , donnant comme s’il acquittoit fes dettes; 
& mettant la magnificence entr« les devoirs delà 
Majeflé. Ilaimoitla judice, fon v.ele alloit 
jufquesàlafeverité , contre les Miniftresqui la 
rendoiënt au Peuple ; & il paroi doit aufli fobreà 
la table, querefervé furies autres plaifîrs r mais 
cés vertus , propres à fa perfonne ôc à fa dignité > 
étoient balancées & obfcurcics par de plus grands 
vices, attachez àl’unc & à l'autre^ Sa modéra- 
tion dans les plaifirs , n’étoit qu’une fenfualité 
délicate & radnéé , puifque- ce fut cet Empereus 

3 ui introduidc letriout des concubines, en reli- 
ant par tous fesRoïaumes la beauté efclavc do 
lès appétits , - fans que la nouveauté du ragoût pût 
tes rendre ex cuiablcs. SajulUce aUoit jufqucr l 
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l'autre extr^mitd , où elle étoit iouvent coofon^ 
due avec la cruauté ; parce qu’il poudoit le 
châtiment iufqucs à la vengeance > donnanc an 
chagrin la place de la raifon . Enfin la libéralité 
de Motezuma fut encore plus dommageable que 
t cenereulê ; puis qu’elle l’obligeoit à charges 
' les Royaumes de tributs infupportablcs -, &que 
ce fruit abominable defon iniquité étoit conver- 
ti en des profufions & des dégâts ineilimables» 
Ce Prince ne connoifioit point de milieu , entre 
le Sujet & l’Efclavc , ou il n’en vouloir point 
convenir ; & trouvant des râlions politiques en 
ropprefiîon de ies Vaflaux » leur crainte luy 
plaifpit encore plus que leur patience. L’or*» 
gueil fut fon vice capital & dominant ; il facci- 
noit à fon mérité , lorsqu’il vantoit Ibn bon- 
heur i & il s’eftimoit plusque fes Dieux > quoi 
qu’il fût étroitement attaché à la iupcrftition dç 
fon Idolâtrie. Il recevoir de frequentes vifites- 
du Démon , dont la malignité forge des ora- 
cles & des vifions pour ceux qui ibnc avancez juf- 

S ues à uneertain degré dans le chemin de pec- 
iiion. Cependant Motezuma ic fournit volon- 
tairement à Cortez , dans une prifon qui dura^^ 
tant de jours , contre tontes les réglés naturelles- 
de fon ambition & de fa fierté. On auroit pià 
douter alors de la caufe de cette ibâmifilonij 
mais on connoit maintenant par les effets j quo 
la. main de Dieu s’étoit employée à dompter ce 
nionfire » en lui infpirant l’efprit de douceur y 
afin d’introduire les Efpagnols dans Ion Empire 
ce quj[ fut le principe de la converfîon de tant d’I- 
dolatres. Cet Empereur laifia quelques enfans t 
deux de fes fils furent tuez par les Mexicains ,, 
lorsque Cortez Ibrtk de la Ville ; & les filles , 
au nombre de deux ou trois > fe convertirci>t} &. 
furent mariées à des Efpagnols. Le plus illuflre 
de tous ceseufans) fut Dom Pedro de 

ma.. 



du Mexique, i 

laa J qui fit profeflion de la Foi Catholique , peu 
de tems apres la mort de (bn pere , &c qui reçût 
cenom'au Baptême. Outre l’illultre naifTaucc 
qu’il tenoit de (on pere , il avoit encore l’hon- 
flcur d’être (brti d’une PrincelTc de la Province 
de Tula. Elle e'toit une des Reines qui jouïlToicnc 
également des mêmes honneurs aans le Palais 
Royal: & elle fe convertit à la Foi , à l’imitation 
de Ton fils, recevant le nom de Donna Maria de 
Niagua Fuchtil , titres qui marquoient la No- 
blefle de Tes ancêtres. Le Roi honora Dom Pe- 
dro de grandes terres & de rentes en la Nouvelle 
Elpagne , avec la qualité de Comte de. Motezu- 
ma , dont la fucceflion légitimé fe couferve au- 
joordhui dansla Maifon des Comtes de ce nom , 
alliée dignement avec la mémoire héroïque d’u- 
ne fi illuTlre origine. 

Cet Empereur regnadix-fept ans, & fut le on- 
îûémc Souverain de Mexique , & le deuxiémcdii 
nom de Motezuma. 11 périr aiufi dans un dé- 
plorable aveuglement , à la vue de tant de fc- 
cours, fi capables de le (àuver. O profondeur im- 

J >énétrablc des decrets de la divine jufiiee , adret 
bz à nôtre coeur , 
ment. 


CH A- 


NilioîrcclelaCdn^fthc 

• - • 1 

CHAPITRE XV I. 

. , , è 

hesX^exkains 'rtvïenntnt ajjîeger le ejuar^ 
tier, Cortez. fait une finie , gagne un 

(deleursTemfleSy qu^ils avaient occupé. Il 
les met en déroute ^ ç^fait le’.plus de dégât 
qu*il peut dans la V'tlle y à deffein de 
les étonner y de fi retirer plus aife- 
tuent.. . 

f 

■ f.- ■ ■ : : 

L Es Mexicains ne firent aucun mouvement 
confiderable , durant les trois jours que 
Motezuma languit de fes blcflures , cjuoy^ 
qu’il y eût toujours des troupes en vûë , qui fai- 
. foientquelques legeres irruptions, que l’on repoufi 
I fait aiféfnent. On auroît pu douter' fi cette lufpen- 
j fion étoît un effet dé l’horreur de leur crime , où 
I de la crainte de leur Empereur, irrité p*ar une û 
i cruelle offenfe , fi on n’avoit appris-, peu de jour* 
japre's, quecerefroidiflementprocedbit du Peu- 
ipte, quife trouvoiten defordre & fans Ghef?^ 
parce que les Nobles étoient occupez à couronner 
un nouvel Empereur qui félon fes informations- 
qu’on en eut, fc no mm oit Quetlavacai Roi 
d’Iztacpalapa , & fécond Ele<îbeur dql’Empirc. II 
ncvéquitquepeude jours V &la mémoire delbn 
nom a été prefque effacée , par fa foibleffe & fon 
peu d’application. Les Mexicains qui étoient 
ilortis aveclecorps^de-Motezuma , ne revinrent 
jpasî & cette marque d’opiniâtreté au coramen- 
! cernent d’un nouvel Empire , faifoic tirer de mau- 
▼aifes confequences. Cortez fouhaitoit faire ùl 
retraite avec réputation, fuivant qu’il s’yétoit 
engagé avec fes Capitaiues fes Soldats » 


: du Mextcj ue. Liv re IV. IXX ^ 
jngeAnt bien qu’il’avoit befom tfc neuvclles for- 
ces, pour revenir à Mexique , avec plus d’efpc- 
rance de conquérir cette Ville : ce qu’il avoit tou- 
jours confideré comme devant arriver quelque 
jour, & qu’il regardoit alors comme une obli* 
gationquiluy écoitimpofée, depuis laimort de 
Motezuma, dont le refpeét retranchoit les défi 
feins du Qeneral à des bornes moins courageu- 
ies. 

On ne fut pas long-tems à être éclairci de ce 
que les Indiens tramoient durant cette fufpcnfion; 

S uifqu’ils recommencèrent la guerre avec plus 
’ordre & de forces au point du jour qui liiivic les 
bbfequesde Motezuma. Les premiers raions du 
Soleil découvrirent aux Efpagnols toutes les-rucs 
autour du quartier , garnies d’un grand nombre 
d’Indiensarmez, qui occupoient encore les tours 
d’un Temple peu c'ioigné du quartier , dont 
on pouvoir en batre une partie , en commande- 
ment , .à coups d'arc & de fronde. Le General! 
àuToit fortifié ce porte s’il.cut eu alTez de forces] 
pour les feparef-; mais il nc voulbit pas tomber • 
dans la béveuc de ceux qui abandonnent lenecef- 
fairc pour s'attacher à l'a précaution. 

' On montoit par cent degtez à la terralTe de cé 
Temple , qui foiitcnoit quelques tours allez fpa- 
cieufes, où cinq cens Soldats choifîs entre la 
plus brave Noblefle de Mexique , avoient pris 
leur porte,- fi fortrcfolus de s'y maintenir, qu’ife 
s’étoient pourvus d’armes & de vivres pour plu*- 
fieurs jours. .. 

Cottez trouva de l’embarras à déloger les enne- 
mis de ce porte dominant, dont l’avantage étant 
une fois reconnu , & mis en oeuvre par les Mexi- 
cains pouvoir avoir de funertes fuites, ce qui 
l’obligeoit à faire un prompt & vigoureux effort 
afin de les prévenir. L’ordre qu’ilTuivit pour y 
féüfTir fans bazarder beaucoup , futtle faire fortir 
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la plus grande partie de fa troupe , dont if forma 
pluûcurs bataillons audl fprtsqu’ille jugea à pro^ 
pos ) a&u de de'iendre les avenues & s’oppoiei ai| 
ieconrs. Il commit l’attaque du Temple auCa> 
pitaincEfcobac avec fa compagnie & cent autres- 
Soldats d’élite. On commença d’abord à cpm-r 
battre aux avenues dont les Erpagnolsferaifîreut} 
& un moment aprc'sEfcobar attaqua le Temple , 
& fe rendit maître du Veftibufe & d’une paçtiç 
4des d^rez fans refillance y parce que les Indiens 
fe laiflerent engager exprès j & lors qu’ils virent 
l’occafion favorable > ils parurent tout à coup 
aux balulires ou parapets d’en-haut , & chargè- 
rent les Erpagnols à coups de fléchés & de dards fr 
i^urieufement ) qu'ils les obligèrent à s’arrêter. 
Êfeobar fit tirer à ceux quifê découvroient i roaiç 
il ne put foûtenir la fécondé charge qui fut encore 
plus rude. Ils avoieut préparé de groffes pierres 
& despieces de bois ou’ils pouflbieur du Imuc dç 
l'efcalicr , & qui roulant avec une rapidité aug- 
mentée par la pente des degrez , obligèrent leç 
Efpagnols à reculer jufques à trois fois. QucL* 
ques-unesde ces pièces de bois étoient à demi 
enflammées àdenein de les rendre plus nuifibles 
par une grofliere imitation de nos armes à feu i 
qui devoir être un grand effort d’efprit de leurs- 
Ingénieurs. En effet les Soldats s.’ouvroieuç 
pour éviter le coup , & lors que les rangs étoienç 
une fois rompus , ilfaloit ueceflaircment perdrç 
du terrain. 

Le General accompagné d’une troupe de Car;^ 
liers , couroit à cous les endroits où on combat- 
toit ; & il reconnut le defavantage defes gens: 
fur quoi ne confultant que fa valeur , il mit pied 
à terre ,. & après avoir fortifié la troupe d Eicov- 
bar de quelques Tlafcaltcques du corps derefer- 
vc , & des Cavaliers qui le fuivoient, ilfe fit at- 
tachée une rondache au bras où il étoit blcfl'é : H 
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fejetta fur les degree r^péeàlamain d’un air fi 
fier & A déterminé , que d^s ce moment ceux qw 
Je fuivoient ne connurent plus le perd. Les oW 
ilaples de l’aOaut furent furmonrez ien un roqr 
ment: ôngagna heureufement le plus haut dc- 
sré , Si enfuite la baluftrade où on vint aux mains 
a coups d’dpde & de mafTuë. Les Mexicains, 
dibient tous Nobles » Sc leur rc'fiftance marqu^la 
di^erencc que l’amour de la gloire met entre 1« 
hommes. Ils felaifloicnt tailler en pièces plÇitôt 
quede rendre les armes. Quelques-uns fe precipi» 
terent par deflus les appuis , perfuadé c^ue ce gcttr 
ledc mprtquiécpit ae leur choix avoit quelque 
choie de plus noble; & les Miniftres duTem- 

{ )le , aprds avoir appellé plufieurs fois le peuple à 
a de'fenfe de leurs Dieux , moururent tous en 
combattant comme des defefperez : enforteque 
Cortex fc vid en peu de tems maître de ce pofte 
par le carnage de cette Noblefle Mexicaine, fans 
perdre un feul homme & avec peu debleflez. On 
ne doit pas oublier en ce lieu la haute reiolution 
que deux braves Indiens conccurent dans Rem- 
barras de la mêlde , & la vigueur dont ils tâchè- 
rent d’en venir à l’execution. Ces vaillans honi- 
mes déterminez à lacrifier leur vie à leur patrie» 
& croyant achever la guerre par leur mort , con- 
certèrent enfemble de le précipiter du plus haut 
du Temple avec le General.’ Ils marchèrent toq^ 
jouirs unjs , & lors qu’ils apcrccurent Cortex, fur 
k bord du précipice , ils jetterent leurs arines: q 
deflein de s'aprochcr de lui comme des defertcurs 
qui venoient le rendre. Ils mirent le genouil en 
terre en pollurc de fupplians; & fans perdre un 
moment ils Icjettereut furie General , & fc lan-. 
cerent par dellus la balnftradc , le poids de leur 
prile devant donner une plus grande irnpredîon, 
a cet effort. Çoetez s’en défit neanmoins heu-! 
ceufement , mais avec quelque peine , & kur at- 
- tentât 
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tentât lùi donna bien moins de colère que d'a^ 

I iniracion , lors qne la mort de ces Indiens lui fit 
• connoître le péril qu’it avoit évité , fans defaprou- 
I Ter leur témérité , pour la part que la grandeot 
1 du courage y pouvoir pretendre* 
î Cette attaque du Temple eut quelques circo»- 
i fiances qui en faciKterent Te fuccez avec moins de 
I perte. Les Indiens s’épouvantèrent lors qu’ils 
' virent redoubler le nombre des affaillans , & à 
' leurtéte ce meme Capitaine' qu’ils croyoient iiii. 
j vinciblc. Ilsicprefenterent à la défenfe desde^ 

I grez avec plus de précipitation que de diligence ; 

& on remarqua que les pièces de bois qu’ils rou*. 
lôient d’en rauten travers , ce qui devoir faire le 
plus grand effet , pafferent toutes de leur long en- 
tre les Efpagnols > qu’elles n’oflenferent prefque 
point. Cet accident fut trop fouvent réitéré pour | 
j ctre fortuit. Quelques uns même l’ont raportd 
I entre les merveilles que la divine Providence fit 
éclater en cette conquête. La faute pou voit venir ; 
du troublebù ils fe trouvèrent' qui lesémpécbade 
jetter ces pièces avec plus de précaution ; mais il 
cfl confiant que cet accident facilita beaucoup la 
prife du Temple; & entre tant d’évenemeus 
qu’on ne doit attribuer qu’à Dieu feul en toute 
cetté guerre , on peut fans pouffer trop loin la cré- 
dulité , balancer quelquefois entre l<e miracle ^ le 
cas fortuit. 

Cortez fitauffi-tôt tranCportcr à fbn quartier,' 
l'es vivres dont ils- avoient garni les'm;agafins du 
Temple , en une quantité confîdctable;& qui fut 
I d’un grand fecours-en cette occafion. Il comman- 
I on y mît lé feu-, & qu’on -rafât les tours Si 
I quelques maifons entre ce lieu& fon logement V 
j qui empêchoient que l’artillérie ne commandao 
! wr cette éminence. On commit ce foin aux Xlaf- 
calteques qui s’en acquittèrent promptement* 
.Alors leGcueral revenant à fes troupes qui étoientf 

enga- 
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engagées dans les-ruës , trouva qu'un gros confi- 
derableide Mexicains avoir chargé les Ëfpagnois 
parcelle de Tacuba ; '& que fes gens oftrerac- 
ment prefkz défeudoienc cette principale ave- 
nue avec beaucoup de peine. CortC 2 remonta 
d’abord à cheval > & payant le bras bleflé dans 
les rênes de la bride) il prit une lance & courut 
aufecOurs. Tous les Cavaliers le fuivirent avec 
lacompagnied'Ercobar) -&d’abord le choc des 
chevaux rompit les ennemis > qu’on perçoit à. 
coupjde lance ,.fans en perdre un feul dans l’épaif- 
f«ur de laibulc , outre ceux qui étoient renverfez 
& foulez aux pieds. Le combat fut langlant, par- 
cc que les Indiens qui s’ccartoient pour éviter le 
choC) donnoient aans l’infanterie qui les tailloit 
en 'pièces fans beaucoup de peine. Cependant 
le General oubliant la -prudence , & naté par 
les exploits , fedailTa emporter fi avant àl’ar- 
deur du combat, que lors qu’il fc reconnut , Ü 
vid que la retraite lui étoit interdite ; parce que 
le gros des ennemis qui fuyoient devant l’Infan- 
terie venoit tomber lurduy , & -le mettoit 
en danger de la vie par la viftoirede fes gens me- 
me. 

En cette extrémité Cortez refblut de fejetter 
dans une autre rue où il crut trouver moins d’em- 
barras } & à quelques pas de l’entrée il rencontra 
un parti confideraole d’indiens en defordre, qui 
menoiehc-prilonnier fon grand an/i /^ndré de 
Duero , tombé entre leurs mains par la chute de 
Ion cheval. Le dellein qu’ils eurent d’abord de le 
conduire au lacrifice lui làuva la vie -, car le Gc- 
acral pou fiant furieufement au milieu de cette 
troupe , écarta ceux qui tenoient Düero,& mit les 
autres en dclbrdre j enlbrte que oc Cavalier eut 
la liberté de le dégager , & de le faifir d’un poi- 
gnard qu’ils lui avoient laillé par imprudence 
cü le défarpiaut. . li en tua quelques Indiens 8c 

ce- 
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i regagna ia lance & lôn cheval. Alors les den» 
: am» lejoigniteuc & paflerent' la. ruë>aa grand ga>* 
i Jop , en perçant les troupes des ennetnis , juf-, 
1 ques à ce qu’ils renepiurcreur leurs gens. LeGe- 
i neral compta toûjourfif deptds cette aâion entre 
1 lès plus heureufes avantures i puis qu'au momenc 
qu’il n’étoitpas trop aflurd delà propre vie } ilie 
trouva en main une occahon de làuvec ceUede 
ion meilleur ami. C’eil ainlî queia bonne for- 
> tune , dans le fens qu’un Chrêcien le doit prendiCf 
l’ailiiloith à propos > que lès fautes mêmes luy 
produiloienc des occalious d ^acquérir de k^oi- 
XC. 0 '.J 

Les ennemis dtoienc déjà en mouvement pour 
leretirerde tous cotez ^ & le General ne crutpas 
qu’il fût neceflaire de s’engager plus avant ; par- 
ce qu'il étoic ipnpoilible de iuivre la viâoire , ians 
laiflèr le quartier découvert. i.U £c ibnncr la re- 
traite &^uoi que les Soldats rcvmiTenr las Sc fa- 
tiguezd’un combatqui avoir dure fi long-tems» 
il n’y en eut que peu de bleflcz , & on n’en perdit 
pas un feul. Ce bonheur ajoûtoic un nouveau 
plaifir au repos qu’ils gofitoient puis que tien 
n’efi meilleur que la vidoire , à efluyer les fueurs 
du combat. -On brûla pluficurs maiious en cette 
lencotuie ) :&!la perte des Mexicains donna lien 
dçtfroite que la rigueur du châtiment pourroic 
Ijes-jcorriger. Quelques Auteurs ontemis cette 
i^rtie entre celles qui furent faites ayant la mort 
de Motezuma}. mais la féconde Heiadon de 
Cortez même j^ nous apprend qu’elle ne le fie 
qu’aprds la mort de l’Empereur: & nousi'avons 
iuiyic , fans nous arrêter à une plus exade dif- 
^(llou j parce que cet. incident n’elt pas, tin de 
eeirx dont la firnanon importe beaucoup à l’Hi-* 
doire. Le fuccez de î aflauc du T emple ccoic dû 
principalement à la valeur du General ^ parce 
qirc fou courage êc ion exemple appiircùc aux 
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fiôldawquelesdilBcultez qui les arrêtoient 
toient pas infurniontables. 11 oublia deux ibis ce 
jour- là ) de quelle importance eft la .perlbnne 
d*un General pour la conlenratiou de fês> troupes 
en fe jectant dans le péril avec plus d'ardeur que 
de prudence} &cesexcezde vivacité quoiqu'ils 
réüflilTent , méritent plus d’admiration que de I 
loiianges. 

Cette aélion fut d’un fi grand éclat entre les. 
Mexicains , qu’ils la firent peindre comme une 
avanture extraordinaire } & on trouva depuis 
quelques toiles qui reprefentoient au naturelî’at» 
taque des degrez » le combat fur la terrafle , 8t 
fcn dernier lieu leur défaite entière , fans épar- 
gner l’inccndie & la ruine des tours , ni déguifer 
aucune des circonllances efl'entielles de la vidoi- 
rc des Elpagnols; ces Peinturcsleur tenant lieu 
d’Hiftoires, où ils refpedtoient la fidelité , par- 
ce qu’ils regardoient comme un crime > d’impo- 
fer a la pofterité. Neanmoins onrem;uqua tort 
bien qu’ils ne manquoient pas de malice , à fein- 
dre quelques fecours pour lauver la gloire de leur 
Nation. Ils avoient peint plufîeurs Elpagnols 
elh:opiez& blellez} fail'ant à coups de pinceau 
un carnage que leurs armes n’ avoient pas fait-, & 
bonoralit leur perte par le prix qu’elle avoit epUf 
té: faute d’exadlitude , 'dont les Hiftoriens mê- 
ines ne fçauroienc laver leur profelfion j puis , 
Qji’ilsfe font , pour ainfi dire , un péché d’habitu?- 
dede cette efpece de foin, qui fait prendre aux 
cirçonfiances le tour de l’inclination qui conduit 
leur plume. Ainfi on lit fort peu d’HilloiresdonC 
le.ftilc n’aceufe la Patrie , ou l’aftedion de l’Au- 
teur. “Plutarque en fon traité de la gloiicdes Athc- 
piens trouve quelque rapport entre l’ Hilloire & 
la Peinture} ilveutqu’oii fafie une vive' & exac- 
^ delcription des Païs , & qu’on reprefente aux 
ycuxlesadions.qn’ou rapporte : mais cette ref- 

fem- 
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/emblance (ie la plume au pinceau n'eft jam&iSj 
plusjufte^ que lors qu’ou décrie les lieux où leSj 
choies font arrivées , par des traits artificieux } 

I que l’-on fait pafler pour des ornemens de la nar> 
ration , qui font la perfjpeétive des tableaux , 
■& que l’on peut appellei les lointains de la vc- 
rité. 


CHAPITRE XVII. 

TiCS >Mexicaim pfopojèytt un traite de paix ^ 
à dejfeitt de faire périr les Efpagnols par 
4a famine. On pénétré leur intention^ 
& Cortez, ajfemùle fes Capitaines. Ils 
. prennent la refolution de fortir de Alexi-, 
que cette nuit même. 
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E jôur fuîvant les Mexicains demandèrent 
une conférence , & on la leur accorda avec 
uclque efpcrance de parvenir à un accom- 
modement raifonnable. Gortez alla ^jufques ftir 
la muraille pour entendre leurs propoiîtions ; & 
«uelques Nobles s’étant avancez , lui de'darerent 
de la part du nouvel Empereur : J2«7/ je àijposat, 
jansremife-, à mauher arvec fon armée vers la mtr-, oü 
fes grands ranots l' attendaient j CT* quon cejferoit les at- 
taques-durant.le temsdont il aurait befoin pour préparer 
jon voyage. s'il ne fe détermimit promtement i 
pretidre ce parti , il devait être ajjèuré de périr , luy 
CT* tous fes Soldats , fans atteune rejjburce : puis que les 
•Hexicains étaient dé]a convaincus par plujieurs expé- 
riences , que les Efpagnols n étaient point immortels > 
XT que quand la mort de chaque Soldat devrait leur çoà- 
ter vingt mille hommes , U leur en referait encore njfez 
pour chanter la derniere viSloire, Le General ré- 
pondit 
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ippnidit : Çue les Effaçnols ne s'éto’ient jamah yantéa'è- 
m immortels mais jetdment â' avoir f lus de courage 
& de. farce que tous les autres hommes , O" Jî élevez au 
’wfus de ceux de leur Uatlon > que-fans avoir bçjôin d un 
f mgra>i4 nombre de Soldats > il fefentoit qjfé^ de cccuY 
four entreprendre àe détruire non .feulement l'a Vitlet fnais 
0 icore tout l'Empire de .Mexique. Çiu' ayant neanmoins 
m extrême déplaifr de ce qu’ils avoient Jôuffert far leur 
^ftination, Jon deffein était de fe retirer -, puis que le 
.fujet de font.dmbaljade était fini par la mort du grand 
Motexuma , dont la bonté O" la conÇidération le retenait 
fiifaCour. .'^’il allait exécuter cette rejôlûtioh , poilr^ 
■yü que départ & ddune on s’affurai de quelques condi- 
tions raijomahles t afin qu'il eût làcomrnoditéde Jedif- 
pojer à ce voyage. 

Les Miniftres du nouveau Gouvernement s’é- 
toient afl'emblez en prei'ence de l’Empereur , afiu 
dcconlulrer fur les moyens de foûtenir la guer- 
re : de apres plufieurs deliberations j ils avoient 
arreté/ eja’^hn d’e'viter le carnage que les afmc8 
des Etrangçrs.failbient de leurs Soldats , la mort 
déplorable de tant de Noblefle , & la ruiné de la 
Ville , il étoic à propos de les affamer par un 
ÏÏegêV Ce n’efl: pas qu’ils euflént deffein d’at- 
leiKlre que les Elpagnols le rendidenc , ils vou- 
laient Keulemept les affoiblir > & les tailler en 
pièces quand ils n'auroient plus de forces. Ces 
Miniftres avoient imaginé ce nouveau genre de 
|jègc, Inconnu'julques alors en leur milice: 8 c 
ils n'a.vbiént introduit ce pourparkr de paix, qu’a/ 
^d’obtenir la fufpenfion d’armes qu’ils fouhai- 
tolent i luppofant qu’ils pourroient entretenir la 
iiegpci^t.iqn par diverfes propolitions , jufques à 
ft; qu’iqnyut tjonfumé le peu de vivres qui étoient 
^isîe quartier : fur quoi ils donnèrent ordre aux 
CQm in andàiîs des troupes, qu'ib prîfferit un extré- 
inCjïoih d’empêcher le feeburs , d’occuper de loin 
^ de prés, tous Icspàllages où les alÏÏegcz 
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pouvoicnts’échaper, & de rompre tous les pdri» 

des chàuflées qui conduifoient au chemin de v- cra* 
Cruz. Ik'iugeoicnt que la politique ne foufiroit 
pas qu’on les îaifl’ât fortir de la Ville , pour ■allet 
Ibuleverles Provinces mallatisfaices, ou fè refaifè 
à l’abri des murailles de Tlafcala. 

Quelques-uns de ces MinHtres firent attention 
furîamifereàquoy onexpolbit pluficurs Mexi-^ 
cains des plus confiderables , prifbnniers daài 
le quartier , qui alioient jicccflàrremcnt pCr 
rir parla faim , avant que Its ennemis.en fentrfleitc 
les premières atteintes:, maïs ils panirenttoUs. fi 
zelez pour lePublic » qu ils concluteni qùt.ceî 
prilbnniets feroient trop heureux de mourir pour 
leur Patrie ; & peut-^trcce qui ht tort à ces malr 
' leureuX) fut de le trouver en la compagnie de trois 
fils de Motezuma , dont la mort n’auroitpasc'té 
! ort regrettée en cette aflemblée } parce que'l’amé 
étoit un jeune homme digne de régner « airtté' dû 
Peiiptco & l’uniquefujet quipouvoit donner de 
la jàlbùlfe au nouVel Empereur : ibibleflc pti 
tbïàblé des Minières de ce caratee, qui fatisfonc 
à leurs pallions ^ lorfqu’iis croient travailler au 

bien de l’Etat. . , , t 

' Ce qui leur faifoit le plus de peine, étoit Je Ché( 

3c leurs infâmes 'Sacrificateurs , qui 'étort 'en là 
même prilon.j car ils le reVeioiem: dbfa^e;'là 
féconde perfbnné de l’Etat ttofblêilt 

qu’cnlclaifl'anf périr , ils cbrnmeitroieHf ifiii 
crime contre les Dieux ;^fbrqdoy j*adreïïedbfit 
ilsulerent pour obtenir ù. liberté, cftj^'foxr'rC'; 
xnarquable. Les mêmes Envoïez renvint-'ftirïé 
foir à la conférence, & propo'fereiit de 'la: part 
de leur Prince : Çiu’âfn d'évit(Y t^té^àùans 
* ^ürroiént retarder lé traité / ii j^oit'bok aidl^lruk 
jiés J[déxicdmlpriJonmers , “hién bijlruit défaütcé 2 ,!^' 
yoit entrer -en nç^veiation , Vint tfo^Vet 

à myeréUf, Cet cxjtcdieaé '^àrtrt' i(lféi 
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blc , & fans difficulté ; & du moment qu’ils s’ap- 
perçûrênt qu’on.le goûtoit , ils infinuereiit aux 
tfpagnols , amiablement& paribrme d’avis , que 
perfbune ne feroit fi propre à cet emploi > qu’un 
bon homme de Sacrificateur qu’ils tenoient en 
prifon, parce qu’il fçauroit faire valoir leurs rai.. 
Ions , & vaincre les difficultez qui le prefente- 
roient. Ce prétexte fpccieux > & allez bien ima- 
giné , eut l’effet qu’ils pretendoient, Ce n’ell pas 
qu’on n’eut pénétré l’artifice de la propplition , 
qu’ils negligeoiént fi fort en apparencermais cona^- 
me les vues du General alloienc à découvrir le fond 
de leur intention , il crut qu’il luy importoit beau- 
coup moins de fe défaire d’un prilonuier abomi- 
nable & embarrallant. Le Sacrificateur lortic 
donc) fort bien informé de quelques condi- 
tions ailées à obtenir , touchant la commodité & 
la facilité des palTages , afin de parvenir aux con- 
clurions plus clîentielles fur le fait des armes « 
des otages & des autres articles , au retour de 
çet Envoie. Mais on le vid bien-tôt délâbufé 
lur ce fujet : les fentinelles reconnurent que les 
ennemis avoient inverti le quartier de plus loin 
qu’ils n'avoient accoutumé ; & qu’ils prenoient de 
grandes précautions en faifant des tranchées & 
des remparts , afin de défendre les ouvertures des 
chaud des qu’ils avoient furie lac: des gens qui 
rompoient les ponts de la principale avenue, & qui 
embarrallbient le chemin de Tiafcala ; & ces di- 
ligences découvrirent le lecret de leurs confcrcii- 
ces 

. Cette nouvelle émeut le General} mais comnïe 
ilavoit appris àfurmontef des obltaçles plusdilfi- 
çiles,il revint à fon alfiette naturclle;&danslapre- 
micre chaleur de fes reflexions , qui alloienttoû- 
j ours aux rem edes , il ordonna qu’on lit un pont 
de gro (Tes folives & de planches afiez fortes pour 
ioûtenir le canon i afin de traverfer les coupures 
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! flu’ils avoient faites à la chaufl'éc. Le pont étoit 
I tabrique' d’une maniéré que quarante hommes 
i pouvbient l’dbranler & le conduire aiîément. 
j Cortez ne s’arrêta qu’autant qu’il fut neccflaire 
I pour mettrccet ouvrage furies chantiers, & af- 
Temblales Capitaines î afin de prendre leurs avis 
fur le tems auquel on devoit faire la retraite. îl 
leur propofa cet article avec beaucoup d’indifïc- 
rence , loit qu’il n’eut rien décidé là-deflus , (bit i 
[ qu’il ne voulut pasfe charger de l’évencment. 
Xes avis furent partagez j les uns concluoient 
pour la nuit, les autres pour Je jour, & l’un& 
l’autre parti avoit de fortes raifons . Les-prem iers 
jdifoieijc; la prudence O' la valeur n étant point] 
oppo/ces , on devoit choifir la voye la plut Jure. <2?^ i 

Us Mey^ic^itfs par ujage ou par Juperllitîon ^ittoient leî\ 
firmes durant U nuit : & ^liiljaloit fuppojer eficore que 
i te traité de paix qu'ils croyaient prejque arrêté les tien- 
droit alort moins éveille^ ; CT* que leur de([ein étant d'em- 
harraffer lafortiè des Efpagnols , ainfi qu'on le jugeoit par 
leurs irarvaux 5 ils poK\>oîent confderer le. rifque a un ccm- 
} hat au paffaze du lac où on nf pouvoit drejjer de rangs , ni 
'[je frrvir Je la ca^ialer'u : , outre qU' ils aur oient lespancs 
! .découverts aux. canots des ennemis qu'ils auroient encore à 
i percer CT” à foùtenir en tête en queuê. Ceux qui 
‘ létoient d’un autre avis diloient : Çîu' il était prejque 
irtiptatiquable de ha^iarder durant la nuit une marche avec 
bagage CT artillerie par un chemin incertain CT élevé jîtr 
l'eau, lors même que la difpoftion du tems couvert CTplu- 
yleux aigmentoit les ténehres CS l’ abjurditê d'une pareille 
'. .f:folutiôn. Çlue l'entreprife de mettre une armée en mouve- 
ment avec tout fon attirail , CT l'embarras démarcher en 
jettant des ponts pour s'ouvrir des paf[ages,ne pouvoit s'e- 
xécuter fans bruit CT fans retardement -, CT qu'il était ju- } 
(îedepropter de la négligence de fon ennemi, mais qu'on ne 
pouvoit jamais compter Jùr cette fiippo^tion. Ç^ue l' habi- 
tude des Mexicains de ne point prendre les armes duratit] 
U nuit i n était pas fi bien fondée qu'on le fuppofoit -, puit\ 

qu'iifj 
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^'iis l’avaient int'trrompuS lors qu'ils yinrent mettre le- 
feu au quartier CT* s’emparer du Temple qui en était pro- 
che. t^inÇi qu elle n était point un motif fujfifant à Je per- 
Juade}- qu’ils eujfent entièrement abandonné une refource 
qui devait attirer toute leur attention : qu'il y aurait tou— 
jours moins de rifquepour les Efpagnolsy de fortir en corn-- 
battant enpleinjour » que de faire une retraite qui aurait' 
l'apparence d'-une fiüte:afn d'aller chercher honteufement- 
unabrixheK les nations qui leur étaient alliées j CÎT* qui 
peut-être ayant perdu b ime de leur valeur mépri/èr oient - 
leur amitié. Enfin que ce ferait toujours une méchante po- 
litiquedr'^tvoir bejoin de fes amis > C?* d'avoir recours « • 
eux, après avoir perdu la réputation. 

La refoiution de le retirer durant là nuitpalla* 
au plus ^rand nombre de voix & Cortez s'y ren- 
dit paroilîant encore emporté par <5udt|ue motif j 
refervé. Tous les OfBciers-convinrcntgu’ilfaloit j 
fe hâter, & on refolut de fortir cette nuit là, afin ; 
de ne point laiflér aux ennemis Ictems depren- , 
dre de nouvelles mefures pour embarralfer le pal- | 
fage de la digue par des remparts & des tranche'es j 
dont ils avoienc accoutumé dkn fortifier les- ou- i 
vertures. Le General* prdl a la conftruétion du 
pont ; &quoy qu’il y ait lieu de croire quelorr 
intention eut été d’en- faire conftruire deux aü- | 
ttes^ parce que les Mexicains avoient rompu la j 
digue en trois endroits. Neanmoins le teins 
ne permit pas qu’on fit cette diligence : & elle ne’ 
parut pas nece flair e ; parce qu’on lè figura qu’on 
pourroit tranfporter le pont d’un canal à l’autre,.-' 
durant que l’arm ée pafleroit. Mais on reconnoît 
ordinairement trop tard en ces fuppofitions la dif^- 
fcrenccqur le trouve encre la fpccuiation & lapra*- 
tique. 

On ne peut nier que le General ne témoignât < 
plusd’iuaifïcrcnce , moins d’aftion qu’à l’or- 
dinaire , en cette conteftation de fes Capitai-»- 
Ues. On a crû qu’il étoit encré au Confeil , 
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prévenu ée l’opinion » qui prévalut fur la vaine 
predidlion d’un AUrologue , qui vint luy donner 
un avis mifterieux , de marcher cette nuit mê- 
me ; parce que la plus grande partie de l’armée pc> 
tiroir , s’il lai flbic paflér certaine conilcllatioa fa- 
vorable , qui étoit prête àlctourner en un afpcét 
infortuné. Ce Devin » nommé Botello -, ayoic. 
une place de Soldat volontaire , & étoit plus con- 
nu dans les troupes fous le nom de Sorcier , au- 
quel il répondoit fans le fâcher > croïanr qu’il étoit 
un attribut de Ton habileté. Quoyque cet homme 
n^eût aucune connoilîance des belles lettres , ni 
aucuns principes > ilfe vantoit neanmoins de pe- ' 
; iietrer dans l’avenir i n’étant pasaii relie fi perni- 
cieux que ceux qui fçavcnt ces arts diaboliques r 
1 dont ils font une étude; nififimple, qu’il n’éta- 
I lât quelques cata£feres> nombres) ou paroles, de 
celles qui contiennent une abominable idpulatioa 
avec lepremierim porteur. Cortez fc mocquoit 
toujours despronoftics de cet homme > méprifant 
le fujet, à caufe de la profeffion ; & il l’écouta alors 
avec le même mépris: mais enfin il l’écouta, ce qui 
étoit prefquc la même chofe que de leconfultcr, 
lorfqu’il ne devoir confulter que ià prudence , 
afin de choifir le meilleur parti ; & la faufTe 
prediéUon enleva fbn cfprit ; tant ces gens font à 
craindre, & leurs obfervacions dangereufes , que 
lesperfonncs debonfensdoivencavoir en horreur,: 
particulièrement ceux qui gouvernent les au- 
; ttesi puifqu’aumême-temsqucrcfpritenrecon- 
j noie la vanité, elles préoccupent le cœur, parquel- 
j quescfpeces qui l’entraînent vers la crainte, oo 
vers la confiance ; & lorfqu’on arrive au moment 
de prendre une.refolution , les impreflions on les 
chimères de l’imagination ie révoltent contre l’en- 
tendement , & donnent toujours quelque atteinte 
I àiaraiibn. 
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er^bon ordre. ; ^ àVentreti 
I - \: de la digne , Ui Indiens fe décosuvrent , ^ 

• l^^attatfftentde tontes leurs forces ,par ter- 
; re & par e4fs. Le combat durelong^tems^ 

\ , e/le prend terre aupris.de Tacu^ 

! r jys ^ avec une difficulté rir uneperteconji-. 
\'^d^rahles:' 

O N envoÏAfur lafindujourun des prifbn- 
niers Mexicains , fous prétexté de conti- 
nuer le traite', (uivant les propofitions dont 
Ic:Sjw;rific^tcur étoit chargé icroïant que cette fein- I 
te ferviroit à tromper les ennemis , en leur faifanc, 
.^OOÎwe qy’on trai toit de bonne-foi , ac qu’on 
J^difpolpit à partir au plus tard dans huit jours^ 
Cependant le General ne ion^oit qu’à hâter les. 
;^p^éts de fon voïage , le peu de tems qu'on avoit 
xet^nc lesmomens précieux. 

• ü donna fes ordres, & prit le foin d’inftruire 
tpus les Capitaines , en prévenant , par une éxade 
pae.vo^’ançit V tous les.accideas qui pouvoient tra- 
wler la nMÆcJhe jde l’armée. Cottez mit à, l’a-: 
Wt garde deux cens Soldats Elpagnols , avec les. 
XJalç^teques les plus aguerris , &: jurques à vingt, 
Cavaliers, (ous le commandement de Gonzale 
de Sandoval , François d’Azebedo , Diego d’Or- 
daZi François de Lugo , & André de Tapia. » 11 
Qommit l’arriéré garde à Pierre d’ .'\lvaradp , à 
Jfian Velaiquez de Leon , & aux autres Capitai- 
nes qui étoient venus avec Narvaez i & ce corpa 
étoit plus fort que le premier, La bataille étoit 
COmppfe'c. dn relie oe l’armée } ôc c’écpic elle 
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<]ui conJuifoit les prilbnniers , l'artiHerie y 
tout le bagage. Le General fie encore un corps 
derefcrvcauprésclefa perfonne , afin de porter 
du fccours où il feroic necelïaire. Il droit d’envL- 
ton ccncSoldats choifis, fous les Capitaines Âlon- 
fed’ AvilavChrillophlc d’Olid , & Bernardin Va^ 
^ne'zde Tapia : apre'squoiilfit un petit dilcours 
aux Soldats fur les dimcultez & les dangers de 
cette entreprife -, fur quoi il appuya , parce que 
dans les conTerfations qu’ils avoient ensemble > 
ils s’dtoient pedveous de cette opinion i. qite-'Jes 
Mexicains ne combattoient jamais durant la 
nuit ; 8c il dcoit neceflaire de leur infpircr de la 
ddfiance, afind’effacer cette dangereufe fediri- 
cd , lî'ateufe ennemie des plus braves gens ,wdbft(f 
«lie pouffe refpric à la nonchalance , pour le jee- 
ter enfiiite dans le trouble, au lieu qu’une pru- 
dente crainte le prdcautionne contre unehonteu> 
fc frayeur. ' 

Alors- Cortez. fit apporter en une çhâitibrfe dç^ 
Ion appartement , l’or , l’argent i & tdui^’W 
joyaux qui compofoient le treior dont Chrtftoph-* 
le de Guzman fon Camerier avoir là charge; ' On' 
en cira le quint dn Roi , en efpeces les plus pre-^ 
cieules , 8c du moindre volume & on le mit avec 
toutes les formalitezrequifes entre les mains des-- 
Officiers qui avoient le loin desrollds &deÿjna^ 
nitionsde l’armdc. Le General donna une ju-^’ 
ment de Ton dquipage pour lervir avec quelques^ 
chevaux bleflez à porter ces efpecés , afin- -do ne 
point charger Its Indiens , qui pouvoient iWvip 
dans les occafîons. Le reltc,fuivant rethmation 
que l’on put en faire , alioit au delà de lepe cens- 
mille deus : & Cortez fe refoluc , fans aucune 
répugnance , à abandonner cette Ibmme , en' 
protdtant publiquement: nétoit pastemsdc' 

s' en emharrajjh y 0“ qu'il feroit honteux d’occuper jl' 
ndi^nement teurs mains , jui devaient être libres ^ur m 
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3éfenjë ée leur vie-O" de leur réfutation. Neanmoins; 
comme il reconnut que les Soldats touchez dcj 
çette perte ) n’approuvoientpas un defintereffe- j 
ment fï genereux , il dit en ibrtant : 2 £<e la re- j 
traite qu'ils alloient faire , nedevoit point être conjide-’ j 
réecommeun abandonnemcnt des biens qu ils avoient ac-\ 
quis t.ni dit, deffein dexonquerir cet Empire -, mais jteule-r ; 
méat comm une difpofition neceffaire pour revenir a cette 
tntreprife arvec plus de vigueur , comme l'effort qu'on 
fait pour retirer le bras i .^t à donner une plus. grondé 
impreffonau coup que l'on porte. A quoi il ajoutâ | 
certains mots > qui firent comprendre que ,cene j 
jfçroir pas un grand peclie , de fe munir de ce | 
q»|.’onpûurroit emporter commodément: ce qui; 
étoita pcuprés remettre la choie à la difcretion i 
de ï’avaricc du Soldat. Ainfi quoi que la plus 1 
grande partie , fur tout ceux qui avoient de i 
l’honneur , voyant ces richefies eu leur pouvoir> I 
;i’eneullentprisquecequi ne jpouvoit les empê- 
cher de courir aex occa fions 5 Jes autres-, & par- 
ticulièrement les gens de Narvaez , s’attachcrenp 
au pillage fans aucune confideration , accufantla 
petite capacité de leurs manches & de leurs poç 
.chettes , chargeant leurs épaules au delà de leuip 
forces- Il femble que cette permilîîon. fut une ta- 
chc,à la prévoyance de Cortez , qui ne pouvoir 
ignorer que le butin ne retient p.^ feulement Iç 
brasdu Soldat , mais encore fon courage.; pui? 

3 ue les gens qui n’ont pas., d’attachement, à leur 
evojr, . le défont bien plus. aifé ment du ppint 
d’iiofincur , que de leur proyc. 

On nefauroit imputer autre choie au General-, 
fi ce,,n’cft des’etre perluadé qu’il pouvoir faire 
xetre marche laus oppofition i Sc cette confiance 
qurparoît peu conforme à Ion genie , avoir quel- 
querclation à la prediéfion de l’ Àllrolo^ne : mais 
après avoir fait la faute de l’avoir écoute , celle- ci 
en cft feulement la fuite , & nop p;^’ yueuouvelle 
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Il ccoîc prés 4e minuit , lors que les Efpa^ 
gnolsfortirent du quartier , (ans que ni leurs ien- 
cinellcs, ni leurs coureurs eullenc fait aucune 
rencontre : & quoi que la pluye & l’obfcuricé fa- 
vorifadent le deflein de marcher en grand rcT- 
peft & la penlée que les ennemis fe tiendroiene 
dans leurs remparts ^ on obferva neanmoins le 
iîlcnce avec tant d’exadfitude , que l’on n’auroic 
pû obtenir parla crainte, ce que robeïilànce pro» 
duifit en ces Soldats. L'avant>garde pafTaTur le 
pont- volant , ôc ceux qui le conduifoient , le por- 
tèrent iufques au premier canal j où il Itrvic; mais 
Icpoias de l’artillerie 8c des chevaux l’engagea 
tellement entre les pierres qui le loûtenoient^qu'il 
ouroit étd impoffibledeletranfporcer aux autres 
ouvertures , comme on l’avoit luppofé : mais oii 
•inc fut pas en cette peine j parce qu’avant que l’ar- 
xnéeeût achevé de pafTcr ce premier trajet de la 
digue, il falut prendre les armes, les ennemis 
l’ayant attaquée de tous cotez , lors qu’on les at- 
zeudoit le moins. 

■ L'adreflé dont les Barbarés conduifîrent toute 
cette entreprife, eff véritablement admirable: 
ils obfcrvereut tous les mouvemens de leurs enne- 
mis , avec une difliraulation fine 8c éclairée. Ils 
âfl'emblerent 8c didribuerent fans bruit la multi* 
xudeincroyable de leurs troupes ; 8c ils s’aidèrent 
du ùlence 8c de l’obfcurité , afin de parvenir plus 
lûremcnt au deiîein qu’ils avoient de s’appro- 
cher , fans être découverts. Le lac fut entie- 
zernent couvert des canots armez , qui vinrent par 
Jesdeux cotez de la chaullée , commencer le com- 
bat avec tant de fang froid 8c d ’ordre , qu’au mê- 
me tems qu’on entendit l’effroïablc tintamarre, 
delcurscris8c dcleurs cors , on fentitles coups dt 
iJeurs fléchés. 

Toute l’airmée étoit perdue fans reflourcc, fi 
les Indiens avoient gardé dans la chaleur du com- 
bat; 
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ba^^ le bon ordre qu’ils avoient tenu en actajquanc}, 
mai S' la modération . dtoic pour eux un état fi 
'^'olo'nc , que l’obcilTauce céda du moment que la 
ct>lere vint d s'allumer, & l’habitude l’emporta* 
14s chargèrent en foule à l’endroit ou ils remax' 
querentlegros de l’armde> avec une fi horrible 
|Gonfufion> que leurs canots le mettoient en pie- 
i CCS , en heurtant contre la chaudée ; & le choc 
de ceux qui cherchoient à s’avancer » étoit en> 
core un autre dcueil » prefque auill redoutable. | 
tes Efpagnols firent -un furieux carnage pa^mi ! 
ces miferables , nuds & en defordre 5 mais le» i 
forces manquoient à l’éxcrcice continuel des \ 
épdes& des malles: &un moment apres» il fa- | 
lut en venir aux mains à la tête de l’avant-garde» 
où on fit la plus grande éxecution; parce que les ; 
Indiens qui étoient éloignez » ou qui- ne pou- j 
voient IbufFrirla lenteur des rames, le jetterent j 
en l’eau , & s’aidant de leurs armes & de leur | 
^ilité naturelle » ilslauterentfurlachaudéc» en 
M grand nombre , qu’ils ne pouvoient fe tour- j 
Àer: &ce nouvel afl'aut fut d'un grand fecours j 
aux Efpagnols , qui rompirent ailément les Mexi- 
cains i & après les avoir taillez en pièces prcJ& 
que tous , leurs corps fervirent à combler le ca-r 
nal , fans qu’on eut belbin d’autre diligence, que 
celle de les jetter danslefode» où ils firent un 
pont à nos troupes. C’cll ce qu’aucuns de nos Au- 
teurs ont écrit , quoyquc d’autres rapportèrent 
qu’on rencontra heureufement une poutre allez 
large , queleVenuemis avoient laifleeenrompanc 
le lecond pont , où les Soldats pallercnt a la 
file » menant les chevaux dans l’eau par la bride. 
Q«oy- qu’il enfoit -, car il n’eft pasaifé d’accor- • 
der ces circonftanccs , & elles ne méritent pas , 
tant d’attention s, l’indultrie & le bonheur con- 
tiibucrent également i fairclurmonter la difficul- 
té de cepallagc : & 1'' avant garde continua fa mar- 
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che y faiis s^arrètet Beaucoup au dernier icahal •? 
parcequelevoifinagedela terre caufoic une di-r 
minution conBderablc aux^aux du Lac. Aind- 
on pafTa aifément àgué ce qui en reftoit , & oni 
conBdera commeiune grande fortune , que lcs( 
ennemis ) qui avoient tant de troupes de refte,. 
n’en eulTcnt point jetré quelqu’une au bout de la, 
digue ) où les Elpagnols qui gagnoient les bord»; 
du Lac , fatiguez ou blefl'ez , isc dans, l’eau juf-, 
ques à la ceinture , auroienr été obligez à dilpu-r , 
ter d’abord j par un nouveau combat trës-dela-; 
vantageux : mais la prévoyance des Mexicain^) 
n’alla pas jufques à cette précaution ; &<il iera- 
ble qu’ils découvrirent un peu tard la marche dc^ 
l’armée > ou ce qui ell plus certain > Ja confu- 
£on & l’emprclTement ne donnèrent pas le tems. 
neceflairc à prendre toutes ks mefures pour. Vcm.-. 
pécher. 

Le General pafla avec la première troupe 5 
ayant ordonné fans s’arrêter à Jean de XaramiUç: 
de la mettre en battaiilc à mefure que les Soldat& 
arrivoient , il retourna f ur la chaulFée avec les 
Capitaines Sandoval 1 Olid , d’Avila> Morla* 
& Dominiquez ; là il fe jetta l’épée à la main , 
au plus fort de la mêlée , animant fes Soldats par. 
fâprefence, & pat Ton exemple. Cortez forti- 
fiafa troupe d’autant d’hommes qu il en ctoic ! 
beloin pour repoulTer les eünemis; il commaa-r ' 
da que l’on fît la retraite, çndéhlan.t parle cen- 
tre: & afin que le mouvement fut plus libre, il, 
fit jetter dans l’eau toute l’artillerie, qui embar-' 
ralloit le palT'age. La valeur du General eut un; 
grand emploi en ce combat ; mais fon elpric 
fouffrit encore davantage, lors qu’au niilïen. 
de cette atfreufe obfcurité ^ k veut pQrta ;à fes, 
oreilles les cris des Efpagnols , qui fe recqtnjpan-; 
doient hautement a Dieu aux derniers momenst 
de leur vie: & ces cris mêlez ayc.c les hurknaens. 
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4des menaces dçs Indiens, ^ aU^mpiçot un autrC; 
combacdanslccocuçdfÇp^te? ) entre les mou-^ 
Tcmens delà cQl.éie &,ceui; delà pitidf 
-iOn.etuertdoit ces- fy neiges voix . en un endroit 
dt U'.yililfi où il .ecojc; impo-itible. de porter , du fe^ 
cours.»: les ennemis qui étqienc fur le Lac ayant i 
eu l’adrelire de rompre le pont volant , avant que j 
toute l’arriere - garde eut achevé de paflér j & j 
c’eii .eirce lieu quel les. Elpagnols . firent la plus j 
grande .perte » parce, qpe- le gros des iMcxicains i 
vint tomber fur eux & le§ obligea. à,fe retirct 
Wj.defordre de l’autre cpté de là chqufléc.. -Les 
moins diligens furent; taillez çn pièces eu cette 
occaiions & la plus, grande partie fut de ceux ». | 
qui oubliant leur devoir , n’étoient pas dans les 
rangs., à caule de l’embarras de l’or qu’ils avoienc 
pillé dans le quartretî. . ils périrent honteufement 
cmbratfanc ce miferab.le fardeau > qui les avoit 
rendus inutiles au combat V & pefans à ^ fuite t! 

& c«smiferables,vié|:ingiesde l’avarice, décrièrent j 
encore mal . à;propps oecte;Oçcafipp, parte, qu’ils » 
furent comptez au nombre des morts , comme j 
s’ils avoicttt -vendu- chèrement leur vie î quoi i 
qu’en bonne jullice » les poltrons ne doivent point I 
entrer dans la liltc des gens de guerre. | 

Enfin Cortex fit fa retraite , avec tout ce qu’il ! 
put recueillir du débris de l’arriere -garde: éc com« . 
rue ifpàllbrt beaucoup, d’oblUcle le fécond 
cfpace deja.chauflée , Alvaradp vint fé joindre à ; 
la^croupé,' étant redevable à fa vie à un effort de 
la vigueur & de^lon 'agilité , qui approohoit du, 
proeuge. Ce Capitaine lé voyant chargé de rçus 
cotez , fon'cheval tué , & devant foi ua.'canal 
fort large » mit le bouc de la lance au fond dé ce ‘ 
caial,^ élançant en l’air foi), corps foûtenu pa^ 

4 feule ^bree <lefc^ bras > . il fauta de l’autre çôté“| 
^pdietTéroerveilleülc » que l’on regarda depuis 
comme une efpcc.e<ip miÇAçlej & Aiv.au^do mâ>^ 

■ ' <^' 7 .' "■'■'■'me* 
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me, lors,c|tr’iI'fàifoic réflexion à fo» aranture ♦» 
ifâ- vûëdli canal , crouvoit de la différence entre 
le fait ) & la portîbilitëi' ^Bernard Diaa n’a pâ 
j s?aCcom fcn oder de cette hiftbirc' j & il f-'a- comba- 
icucancamal, laiflant cette circonftanoe ,- &? la 
1 reprenant avec toute la défiance d’un* homme <|ut 
I craint d’avoir été trompé , ouquife repent de fa 
I Bonne foi; il n’y en a point trop t à croire qu’Al- 
I varado n’auroitpas voulu en cette conjonâurcy 
i feindre une aéfion contre la vrai-fcmblance & la v 
I probabilité , & qui n’alloit tout au plus qu’àla 
I giôirc de fe legereté . C’eft pourquoi nous avons 
I rïportéceque les autres Auteurs en ont crû & pu* 

I blié, 5c ce que la' voix publique a autorité i en fi» 

f nalant cet endroit par le nom du faut d’Alvara- 
o;fahs feirefaçon d’avqüer qu’en cette avanture 
àinfi qu’en plufieurs autres , le vrai peut concour 
ifir avec ce qui parbîc peu vrai-lemblabte ; & l’cx» 
ifremitéoû ce Capitaine fè trouvoit , rend l’aétion 
moins admirable, puis qu’elle n’étoit qu’un effort 
erttaordinàire dfe la dernière nccelfitéi ' 
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CHAPITRE XIX. ; 

Cwttx* marche veri TUfeaU. Q^lqttes 
'>■ troH^es des VtiUs ycijînes It fnivent de 
t loi» à ce çjjue s%ayif jointes avec, 

J, celles des Aiexicains , elles atta<juent Us 
\ Efpagnûls, les obligent à fi retirer 
; dans unTemple. ^ 


L e jour commençait à patoîtré » lors què 
toute l’armée fe troüVa en terre-ferme; & 
l’bh fit al te auprès dé Tacuba ' , quoi qu’on 
eût lieu de craindre qüelqùtinfiilt*’ dé la part-dé* 
^ ' cette 
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cette Ville foii^ peuplée y âc attachée au parti de» 
Mexicains. Ncaarnoius le General ne voulue 
pas encore abandonoer les bords du lac y afin de 
sccueillir ceux cjuipouvoient être! échapc^ de ce^ 
combat :■ & la précaution parut necefiaire & bien 
imaginée vpuis qu’elle fauva quelques Efpagnols 
& 'nafcalteques , qui par leur valeur & par leur 
adreflè fe jetterent à la nage > & arrivèrent au 
bord du lac , on ils curent le bonheur de fe ca- 
cher dans les champs de maiz qui étoient aux en*- 
virons. 

Ces gens apprirent au Générai t que ladernie-, 
r« partie de rarricre-gardc avoit été entièrement 
défaite ; & lors qu’il eût mis toutes lés troupes en^ 
bataille , on trouva qu’il manquoit environ deux 
cens Efpagnols y plus de mille TlafcaltequeS] 
quarance-/îx chevaux y & tous les Mexicains pri- 
hMiniers , qui (ans pouvoir être reconnus en cecte 
confuhon durant l’oblcurité , fuient traitez com- 
ine ennemis pat ceux de leur Nation. Les Sol- 
dats étoient fatiguez > & étonnez par ladiminun 
tion confiderable de l’Armée » & la perte de l’ar- 
filleric} àla veille d’étre encore chargez parles 
ennemis , & éloignez du terme delà retraite. En- 
tre tant de fujets de chagrin, r>n regardoit comme 
on malheur encore plus alHigeant la mort de quel- 
ques-uns des principaux Chefs y donc les plus (i- 
enalez furent Amador de Lariz, François de Moc>» 
la y & François de Salccdo , qui perdirent la vie » 
en s’acquicanc de leur devoir avec une valeur ex- 
traordinaire. Jean Velarqucz deLeon mourut auf^ 
fi en cecte occalîon > faiiancla retraite à la queue 
xlc l’arriere garde , accablé par le grand nombre 
^es ennemis , & témoignant un courage invinci- 
ble jufques au dernier ioûpir.La perte de cet 
icier fut generale 10 ent regrecéc y parce qu’il ctoiT 
trefpeâé de cous les Soldats « comme la féconde 
qpcrionnp de l’^mée, Y dalquez écoic en e£Pec uD 
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Capitaine d’un très- grand ïer vice, autant psoim 
Icconfèil-, que pour réxccutiou ; un .peu fec 
,cn f CS manières, mais^ toujours vrai & fînce-> 
rê fans être ni fâcheux , ni ennuyeux . dans I* 
i convertation ; embralTant le meilleur parti i avec 
; tant de generofitd & de grandeur d’ame , qu’il 
; abandonna ccluy de fou parent Diego Velafquez^ 

! parce qu’il vid que fes intentions n’dtoient past 
I droites. L’eftime qu’il avoir acquife , le failoic 
j confiderer comme un homme tres-neceffaireàla 
I conquête de Mexique ; 3c fa perte lailTa un c'gal 
i dxercice à la menioire , Sc au defir. 

I Pendant que les Capitaines mettoient les trou-» 
j pes en ordre pour la marche , Cortex appuïé foc 
{ unopierrelerepoloit ; mais dans un accablemenc 
j d’efprit qui n’eut jamais tant de befoin de fa 
■ force & de Ton courage pour retenir fon;.reflentit 
; ment dans une julle modération. Il rapeloit tou-r 
I te fa conftance , & demandoit quelque treve à 
i festriftes reflexions. Cependantau meme-tems 

3 u’il donnoit fes ordres ^ & qu’il animoit les Sol- 
ats^avec cette ivivacité qu’il conlcrvok toujours^ 
j les yeilx répandirent des larmes qu’il ne put leuc 
i cacher , par unefoibleire de l’humanité, quic'tanc 
excitée par un fentiment de tendrelTe pour l’in- 
térêt commun , ne donnoit aucune atteinte à 
la grandeur du courage. Et ce fut aflurément 
un Ipeêlacle digne d’admiration de voir tant d’afr 
fll^on loütonuëdctant defermétc., &.le vilagç 
'de Cortex baigne de fes larme* fansluy foire per» 
dre l’air d'un vainqueur. . 

Illefôuvintalors dclaprcdiêlion de l’Aftrolo- 
gue , & demanda ce qu’il ctoit devenu ; loit à 
âedêin de reprocher àcet homme le confcil qu’il 
hiy avoit donné 4e hâter la marche de l’année j ou 
âe faire quelque diverfi on à les chagrins , en railr 
font le devin fur la faulleté de. fon art. On 
trouvaxjue ce milcr^bk a voit péri i la première 
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attaque fur la digne > fuivant la defUnée ordinai- 
re à ceux dc'fa jpcofcnioB, On ne parle pas ici 
de<ceux quipon'edanc à fonds les principes de 
cette (èience > fcavent . encore la réduire' aux 
termes de la raifon; maisfeulément deccsim» 
ppHeurs qui prennent la qualité d? Aftrologues ju^ 
dicaires ou Devins y & dont la plus.^ande par>* 
tierralneune miferable vie , terminée par quel- 
que defaftre : appliquez au bonheur d’autrui > Sc 
toujours chargez de mifcres *, enlbrte qu’un Au- 
teur fortapprouvé a tru que le feul^ penchant à 
Pobfervation des afpeds heureux ou infortunez 
désaftres y marquoic un point de naiflance foug 
une maudite étoile^. • i ... ' 

- Entre tanrde difgraces i Cortex eut cette con- 
iblation qui luy fut commune avec toute l’armée » 
de ce qu’au milieu de cette horrible confulion » 
Aguilar Sc Marine échaperent du Combat. Ces 
deux fujets n’étoient pas moins nccelTaires alors 
àla conquête , qu’ils l’avoient été autrefois; parce 
qu’il iétoitimpoflible faute de truchemens , d’ex4 
deer ou d’attirer les efprits des Nations , dont 
on"fe propofoit l’allillancc. Un autre effet de 
bonheur qui n’étoit pas moins conhderablè , fue 
que les Mexicains n’eurent pas le cœur de luivre 
leur avantage > & qu’ils donnèrent aux Lfpagnols 
le tems de refpirery & de fe mettre en mai- 
cheavec plus d’ordre Sc moiiis d’emprellemcnt , 
enlevant meme tous les blclléz für. la croupe des 
chevaux. Leur retardement vint d’un accident 
ioopinë>que l’on peut avec jullice attribuer à la 
Providence Le^ fils de Motezumâ qui étoienit 
auprès de leur pere en fa prifon > & les autres pri- 
lonniers qui fuivoient le bagage des £fpagnols.« 
furent mailâcrez par les Mexicains même ; & les 
Indiens attachez à piller la dépouille des morts » 
reconnurent au matin ces pauvres Princes per- 
cez ,dc ieuis ficches. Gomme If .peuple les 



1 fÉ if^oiré de 

reTeroitftvec cecte efpecé .d’adoiation qii’Haroie; 
i pQur HËœperenr lear pece >. cette vue ^em les^ 
i Mexicains <^s une 'fi hoiniile jcou%rnationi»j 
«ne lcs.ufiS7denienix>icnt'imTOobUes:t: (ans oiob 
iaxaifon. de leuc dtontieffleiit « kis autces foi 
xtnroieiu: éperdus .& faifoicni:: place, à lafoule^r; 
mais pccfotme ne difoit mot > laifrajeur écoufanCi 
}ùiqaes aux (ouptrs. Enfinlé hzuitr de cette avan*. 
cure coûtât pat toutes les croupes & y fit le même, 
effet , fuTpendaut pour un cems tous les autress 
fiencimens >, pat cette eTpeoe d'alienacionr que les: 
Anciens appclloieoc terreur panicpiew Les Coon*i 
maucians teToIuteae d'informeç L^Empeseur. dtb 
accident ; & ce Prince quiavokbclbiBd’’iw» 


cet ; 


üsinte-démoxtffeacion de douleur Ufftt de ffater les 
cfprics de lès Sn^ dans uue Yccitablê afliêtioua. 
ordonna que l’on fit aire par tout « Sc qu’on corn* 
œençât la cérémonie des funer ailles > par les clan 
sicàrs &.Ies ^mificmens ordioairel» ipi(que$ à» 
œqu'oueûr ÜTre. les coeps aiix. Saccifieatcurs», 
poutles cmidoireau liettde lafepnltute de leuta> 
Ancêtres. Les Ef^gnols fuceixc. redevables, dub 
zepos& dulbul^cmcnc qu’ils trouVcrei» îqtrd& 
une fi Rtrieufe déiolation. âc tant de iaetgues àU; 
mort de ces Princes. Neanmoins ils la tegtette- 
xenc comme une de leurs plus grande» perces., & 
paxticulierement le Genecal.) qui tefpe<!:toiiL cui 
cuala mémoire dcleur Pere ^ & fondoituneb^. 
BC partie de les efpeiances furie droit qoerraind' 
acroic à ta Couronne., i ^ 

. ! Cependant l’armée s.’avançoic far le^chemiot 
^cTlalcala fous la conduite dj; quelques guides 
de cette nation . Le retardemeutdes ennemis don^ 
noit une juffe défiance i 8c comme en ces occa>* 
fion&la crainte fait quelquefois un. meilleur effêfc 
que l’affurauce > on raarchoit en bon ordre fana 
qu’aucun Soldat olât quitter les rangs. 
i On neiuc pasJoiig'tems.fans decoowcit .qucb 
^11 ques 
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^es tf otipes d’iiutiens armez, qui fuivoicDeles 
traces (icr armée , fans en approcher, llsécoicnt 
forcis de Tacuba > d’iLicapuzalco & deTenccuya» 
par l'ordredes Mexicains, ddeâ'cin di’arétcr let; 
£ipagnols j;uiqucs d ce qu’ils fe fuHent acquictea 
des devoirs funèbres qu'ils rendoienr aux enfans 
de Mocezuma': précaution remarquable entre des 
Barbares. Ces croupes ne firent pas un grand em> 
barras > parce qu’elles fe tinrent toujours a 
une didance d’où elles ne pouvoient offenfoc 
ies Ëlpagnols que par leurs cris ; & cette impor- 
tunité dura jufques a ce que le gros des Mexicains 
étant arrivé , ces gens détachez s’ y joignirent avec 
cmprellemeot. Et s’avançant alors avec la legc^ 
rete naturelle aux Indiens t ils attaquèrent Isa- 
mée avec tant de furie , qu’on fut obligé de tour- 
ner tête pour les recevoir. 

- Le General étendit autant qu’il put les bacail- 
bnsfur un même fironc , & miccousles Arquebu- 
fiers & les Arbaledriers aux premiers rangs > fo 
trouvant engagé à eombaire en raze campagne, 
fansvoir aucun lieu de fetraite, ni pouvoir for- 
tifier les troupes à dos. Tous les Indiens qui s’ap-* 
prochoieiic écoient abatus , fans que leur mort 
épouvantât les autres. Les Cavaliers faifoient des 
irruptions fort fangkntcs. Cependant le nombre 
des ennemis crobloic à tous momens , & ils in^ 
commodoienc fort les Elpagnols à coups de fie^ 
ehesy & de pierres Nosgenscommençoientàfe 
laflcr fans etperer de vaincre , & leur valeur accu- 
lait déjà le manque de forces , lors que Corcez 
qui combatoic en Soldat , fans oublier les atten- 
tions d’un Capitaine , remarqua une petite émi- 
nence peu éloignée & qui commandoic de tous 
cotez fur la plaine. 11 y avoir fur cecce hauteur uu 
bàcimenr garni détours, que l’extremicé oùil fe 
trouvoic lui figura comme une forterefle. Cortez 
xéloltttde gagner cepoftcavancageux par la licua- 

tionj 
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tion } & aïant détaché quelques Soldats à deC> 
fein de le reconnoître , il les fit fuivre par toute 
l’armée. Ce mouvement donna beaucoup de 
peine , parce qu’il faluc faire tcte aux ennemie 
en gagnant le terreinvers la hauteur, & jetter 
tous les Arquebufiers fur les avenues. Enfin lé 
General vintheureufemcnt àbout de fon defieint 
parce qu’on trouva le pofte abandonné , & dans le 
bâtiment tout ce qu’on pouvoit s’imaginer alors 
pour fc mettre à couvert. 

C’étoit un Temple d’idoles fauvagcs , à qui cei 
Barbares recommandoient la fertilité de leurs 
moÜlons. Les Sacrificateurs & les- Miniftres de 
ce culte abominable l’avoient laiffé defert , fu- 
aaut le voifinage de la guerre , contraire à leur 
i profefiion. L’enceinte du Temple étoit allez fpa*- 
jcieufe, & fermée d’une muraille qui étant flan^ 

1 ^ée de quelques tours , pouvoit être mife en dé- 
1 ienfe. Les Efpagnols reprirent haleine à l’abri dé 
I fes remparts , qu’ils regardoient comme une for-r 
I tereffe inexpugnable. Ils tournèrent en même- 
1 tem s les yeux de leurs cœuïs vers le Ciel , recevant 
ce foulagement comme un fecours de la Divine 
protedlion ; & cette pieufe reflexion fubfifta mê- 
me apres le péril , puilqu ils firent bâtir en ce lieu 
même , un Hermitage fous le titre de Nôtre- Da-» 
me des Remedes> atindeconferver dans la mé- 
moire des hommes , l’importance de lareflource 
qu’ils rencontrèrent en ce Temple pour fe ti-î 
rer d'une occafion où iis fe trouvoient réduits à la 
derniere extrémité r & l’on en voit encore au-» 
}ourdhuyles effets fenfibles , au fc cours que: la 
l'ainte Image procure à pluficurs beioins-, & en la 
dévotion des ndeles qui viennent rendre à la très-» 
Ste. Vierge de tres-humbles grâces de ce bien fait. 

. Les ennemis n’eurent pas le courage de montée 
fuclahauteur , &mêmeâlsne témoignèrent au- 
cun defléiade tenter uu aifaut. Us s’approche^ 

t.. . tCflt. 


Livre I V. lYtf 

Tent feulement à la portée du moufquet , de l’é- 
minence qu’ils en veloperent de tous cotez. Ils fai- 
ibient deteras-cn tems quelques irruptions , en 
•batantl’aird coups de fléché & quelque fois les 
murs du Temple, comme s’ils euflent voulu les 
punir de ce qu’ils s’oppofoient à leur vengeance. 
Cependant- leurs cris&ies menaces dont ils câ- 
choientde fatisfaireleur faufle valeur , en décou- 
croient la foiblefle ; & on n’eut pas beaucoup de 
peine à des repoufler fufqucs à la 'Hn.du ^jour » 
qu’ilsreprirent tous le chemin de Mexique: loit 
afin de<gardcr leur coutume de le retirer avec .; 
le Soleil , loit qu’ils fe trouvafl'ent abatus d’avoir j 
été en un continuel exercice depuis la minuit du i 
jour precedent. On reconnut du haut des Tours | 
qu’ils, faifoient alte au milieu de la plaine ; & j 
qu’ils tâchoient de couvrir leur defiein en fe par- ' 
tageant en diverfes troupes: comme s’ils n’en i 
«voient pasdonné des marques évidentes, & pu- 
blié par la manière dont ils feretiroient , que la 
■queltion n’étoit pas encore décidée. 

Le Generallogeal’armée avec touteslcs précau- 
tions qu’on eft obligé de prendre durant la nuit en 
un poire peu leur. Il commanda que l’on chan- 
geât louvent les gardes & les fcntinelles , afin que 
tout le monde goûtât à fon tour un peu de re- 
pos: onallumadufeuenquelques endroits, tant! 

• parce que lafailbn demandoitcefecours,quepout ! 
•Confumer les fléchés des Mexicains, & leur rctraa- | 
cher cette munition. I 

0« didribua par melure aux Soldats le peu de | 
■rafraichiflement que l’on trouva dans ce Temple, ! 
&-queles Indiens avoient pu fauver avec le baga- 
“gCiSc les OÆciers donnèrent une attention parti- 
culière àiaguerifon des bleflez, qui étoic difficile 
en ce défaut-general de toute forte de proviiions. 
Neanmoins on inventa quelques remedes de ce 
^u’on avoir en main , Sc qui foulagerent au 

moins 
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I moins la douleur par vertu , ou par Iiataiîd t on 
tiraduül&dcs baudesdcs -couvertures des ch«- 
' vaux. » ^ • 

.. Cortez applique' à toutes ceseiM>res » n’en ctoit 
.pas moins acteucif au péril où il le trouvoit engt- 
'gc ; & avant que de fe donner quelques momens 
^ repos, iladembla les Capitaines afin décon- 
certer avec eux ce qu’on detoit faire en cette con- 
jonâ^rc. U avoit déjà forme fa rcfolutfon , mais 
ilgardoit.bieU de décider {biivewinement auxoc- 
«alionspe'rilleulés.i étant grand maîtreen cetarc 
d’attirer les îeTorits à l’avis le plus raifounaWc, 
fans découvrir fou fenti ment , nis’armer de Ibn 
J autorité. Il leur propola donc divers partis avec 
j les inconveniens . remettant a leur choix à déci- 
j./der fur la facilité ou la difîiculcç des moyens. -U 
ïcmomra d’abord : Çu'onneretomhoitfas deux f(M 
t htifunertient en l' extrémité où ils s' étaient trouvexi cefoir- 
Üù j ils ne pouvaient Jans témérité fe re ']etier ^dans 

hi'eng^ement de marcher en combatant avec des forces fi 
inégales à celles; des ennemis , CT de faire en même tenu 
deuxmouVemensfi oppofè:(,‘ U ajouta: Çlu'afin d'é- 
viter une refolution dont le danger CT les inconveniens 
étoient.ficonfderables, il avoit jàngéàattaqueftleseiuie- 
anh'dans leur camp àia faveur de la nuitynais que ce par- 
■i[iuîparoifjoiti7ioins’avant(^eux ^ en ce qu'on dijjiperoit 
'feulement cettemultitude d'indiens oar la fuite , ypour lu 
rvoirrafjèmbler un moment après fuivant leur coutume t 
-tqui faoit traîner long-tems cette guerre. f^u'H «vtwS 
doncpenféà fe maintenir dans Icpofle ou’ilsétot€ni ')uf- 
:^^s à cé que la fatigue d un (iege obligeât les MexiaUns^ 
A fe retirer , (i lanecejjité des. vivres qui commençoii>à 
fefaire.fèntir , n'eut rendu cette voye ^ejque im^ati- 
-iquable. filt’H s'offroit un autre parti , ( c était celui 

2 u ' il vouloit prendre ) qui ttait de fe -mettre en marche^ 
es cette nuit même : enforte que le jour les trouvât *a 
. 'deux an trots lieu&s tht lieu oà ils étoient. Que fi les In- 
.tdiens fuivant Jeur tnanicre ne faijàisnt. aucun mouyprtent 
fe:-. . * 
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jufyuei an lever àt Soleil , Jei E^a^nols auraient l’a~ \ 
vanta^e dé faire leur chemin Jans obftacle ; CT* quand les j 
Mexicains pendraient la rejolution de les fume , ils ne ' 
Ÿmr oient, les joindre fans être fcttiguesL \ O" il’ ferait pins i 
aifé de continuer la retraite en trouvant moins de vigueur i 
dans les ennemis. Neanmoins <me conjiderant le tnau- 
vais état dè l'armée , CT" ladajjitude des Soldats y refe^: 
roit une, cruauté de les expojer (ans aucune raijon ^ au^ 
travail d'une marche précipitée durant lestenebres , C7* i 
P'af un chemin incertain ; quoi quel’occàfion'0‘ la necef- ! 
jhé où ils fe trouvaient demandaient des remeèes 'eXtra~ \ 
ordinaires , CT une prompte refolution j CT" puis qu'it\ 
'rf.y:avoitrien defàr y iifalôit pefer les difficuitcK y O' i 
^'abandonner a la refolution y qui en aurait Icmoins. 1 
Sur ce caifonnemcncdu Gencral cous les Capi- 1 
laines convinrent <jue le defièin le moins péril - 1 
leuK , <;& plus facile excçQtiou , jétoi: ’d avan- ! 
cerda anarche dfc l’armée ^ dans autre retaridé-; 
ment , i]ae celui cjni «toit neceitaire a . donner ! 
quelques heures au repos des Soldats/^ on Con-'< 
dnc de partir à minuit précilément* Coixeziè 
rendit à l'avis commun , comme s’il n’en eût pas] 
éié l’Auteur. C’ell ainfi qu’il en ufoic avec adrcf- j 
fè, afin d’e'viter les difpuces, lors qu’on en vo- j 
Doit à4a conclufion : & c’eit la mecode de; ceuit > 

Î [ui içaveiit l’arc dedecider en clemandauc coii- i 
cilj.ice-quiiefaircaipceveuant foutes les ohjeo»* , 
‘boas |>ar la force de loorailcomemeDC. ' * i 

-î “* w k ^ ' i ' 4. , . .. . . J ■ “ ' J - j ^ V J'- , 1 
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yt,es Efpagnoîs continrent ie'ür Hfr'aite y 
une furieufefatigue ^ de grands dbjid-- 
cles f jufques d leur arriveeà Ja vallée 
d^Otumba , ou toutes les forces des Mexi- 
cains furent roMpuëï(jr défàYft^ 

.. combat,\ . ■ U. 

; \ il f ntitiv-.h'; . 

P Eu de tems avant l'heuié marquée , oa* a(- 
fembla les Soldats, quidormoient en défian- 
ce , & qui n’eurent pas de peine à s’éveiller* 
On leur déclara l’ordre , & les railbns qu’on avait 
de l’e'recuter ; à quoy ils applaudinqil tous « -en fe 
difpolànt à marcher <Le General commanda qu -on 
laiÎTàt les feux allumez ; afin dc.cacherauxcnne 
mis le mouvement qu’il ai loic faire i;j & donna le 
commandement del’avantgardé à DiegO jd’Or- 
daz y avec de bons guides. Il jetta la ^lus grande 
partie de fes forces à l’arrierc-garde. où il demeu- 
ra i.voulairtétrepre's du péril y & ailüroc par fès 
ioiosia tranquillité des. autres. Aimfi i’arme'e Ce 
mit en marche ; & iCortez brdoUna. aux, guides 
-de s'écarter un peu du grand cheminu' afin.de le 
reprendre, au poiutdu jour. Uss^’avancerem en 
cet ordre plus aune demi-lieuë , fans que le filen- 
ce de la nuit fut troublé par le moindre mur- 
mure. 

A l’entrée d’un païs inégal , & coupé de pla- 
ceurs montagnes, les Coureurs donnèrent en une 
embufeade , que ceux mêmes qui l’avoient dref- 
fée découvrirent mal à gropos , & fi brutalement, 
qu’ils en avertirent les Elpagnols par leurs cris, 
& par les pierres qu’ils leurs tiroient de loin. 
Oa YOÏoic defcêudre des montagnes & for- 
■ -, dx 
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tir d’entre les buiflbns diverfes troupes d'indiens j 

Î ui venoient inlulter les Efpagnols par les 
ancs , mais fans aucun ordre : & quoyqu’ils ne 
fifl'entpason corps capable d’arrêter la marche j 
il faloit toujours les repoufler , éviter diverfes em- 
bufeades, &difputer quelques défilez. On appré- 
henda d’abord une leconde irruption de l’ar- 
mée qu’on avoir laiflee de l’autre côté du: Tem- 
ple ;& quelques-uns de nos Auteurs- rapportent 
cette aétion comme une attaque de la part des 
Mexicains i mais leur maniéré n’étoitpas de com- 
batte ainfi par détachemens > & cela ne s’accorde 
point avec ce qu’ils firent enfuite. "Nôtre fenti- 
mcntefl donc que ces Indiens étoient ramaflez 
des milices de toutes les Villes voifines » qui par 
un ordre fuperieur venoient incommoder la mar- 
che, en occupant les palîages ; puifque fi les 
Mexicains favoient connu la retraite des Efpa- 
enols, ils feroient venus en gros, les attaquer par 
Farriere-garde , & n’auroienr point partagé leur 
armée en petites troupes» afin de convertir la 
guerre en ccsjioltilitez. 

L’armée fit deux lieues , combatant ainfi avec 
moins de péril , que d’importunité ; & au point 
du jour clic fit alte , en un autre Temple , moins 
grand & moins élevé que le premier , mais alTez 
bien porté pour découvrir la campagne, & P^^cii- 
dre , luivant le nombre. des ennemis » les mefii- 
rcs capables d’établir fa fureté. Le Jour découvrit 
la quantité & le defordre des Indiens: &ce qu’on 
craignoit comme une nouvelle charge de la part 
des Mexicains» fe trouvant réduit à quelques in- 
curfions de Païfans , on continua la marche fans 
s'arrêter à deflein de s’avancer le plus qu’il fe- 
roit poUîÛe } afin d’éviter , ou de rendre moins 
facile la pourfiiite des Mexicains. 

Les Indiens continuoiçnt leurs cris & Iciirs me- 
■Tm. II, H naccs» 
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Zi es E fpagnois contin'Uént ie'ür rïfr^àhe , d^ec 
um furieufe fatigue de gràndsdbjï^- 
^les , jsifques à lent arrivéedite 'vallée 
-d^Otftmba , OH tontes les forces dpsMexim 
■ cains furent roMpués ^ '^dnsfi^n 

. tombât.^ \ ....V, . . ^v■v.•cUv.c - .V' 

; ■ . < ' . .1 • r t. 1 ; 

P Eudctemsavant l’hcurç marquée» oa'af- 
fembla les Soldats, qui dormoieut en défian- 
ce , & qui n’eurent pas de pcineà s’éveiller. 
On leur déclara l’ordre , & les railbns qu’tm avoit 
de l’executer ; à quoy ils applaudirépi tous « -en fc 
! difpolàntà marcher Xc General commanda qu!on 
lailTâc les feux allumer ; a fin de cacher aux enne- 
mis le mouvement qu’il alloit^faireijj & donna le 
commandement dcl’avantgardà à Diego d’Or- 
daz » avec de bons guides. Il jetta la ^lus grande 
partie de fes forces d l’arriere-garde, où il demeu- 
ra ,.vou!antétreprc's du péril » & alîùrc* par fes 
i ioinsia tranquillité des, autres. Aiuk- l’armec (c 
mit en marche ; & iCortez Ordonna, aux, guides 
-de s’écarter un peu du gtaud chcmin.'ir a6n,dc le 
reprendre, au podut du jour. . llss-’avancerent en 
cet ordre plus aune demi-lieuë » fans que le filen- 
ce de la nuit fût troublé par le moindre mur< 
mure. 

A l’entrée d’un pa'is inégal , & coupé de plu- 
lîeurs montagnes, les Coureurs donnèrent en une 
embufeade , que ceux mêmes qui l’avoient drcl- 
fée découvrirent mal à propos , & fi brutalement» 
qu’ils en avertirent les Elpagnols par leurs cris, 
& par les pierres qu’ils leurs tiroient de loin, 
Oa Yo’ioit delccndrc des montagnes & for- 
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tir d’entre les bniflbns diverfes troupes d'indiens , 

3 ui- venoient inlulter les Efpagnols par les 
àncs , mais fans aucun ordre : & quoyqu’ils uc 
fiflentpason corps capable d’arrêter la marche , 
il faloit toujours les repoulTer , éviter diverfes em- ] 
bufeades , &di£puter quelques défilez. On appré- 
henda d’abord une (econde irruption de l’ar- 
méc qu’on avoir laiflee de l’autre côté du; Tem- 
ple ; &quelques-uns de nos Auteurs- rapportent 
cette aftion comme une attaque de la part des 
IMecicains; mais leur maniéré n’étoit pas de com- 
batte ainfi par détachemens > & cela ne s’accorde 
point avec ce qu’ilsfîrent enfuite. Nôtre fenti- 1 
ment ell donc que ces Indiens étoient ramafïez | 
des milices de toutes les Villes voifines > qui par 
un ordre fuperieur venoient incommoder la mar- 
che, en occupant les palîages ; puifque fi les 
Mexicains Uvoient connu la retraite des Efpa- 
gnols, ils feroient venus en gros, les attaquer par 
farriere-garde J &n’auroient point partagé leur 
armée en pëtites troupes, afiji de convertir la 
guerre en cesjiodilitez. ' 

‘ L’armée fit deux lieues , combatant ainfi avec 
moins de péril , que d’importunité i & au point 
idu jour elle fit alte , en un autre Temple , moins 
gratïd & moins élevé que le premier , mais affez 
bien porté pour découvrit la campagne , & pren- 
dre , iuivant le-nombre. des ennemis » les mefu- 
■xes capables d'établir fa fureté. Le jour découvrit 
la c^nantité& le defordre des Indiens: &ce qu’on 
craignoit comme une nouvelle charge de la part 
idcs Mexicains, fe trouvant réduit à quelques in- 
curfions de Païfans , on continua la marche fans 
•s’arrêter 'i 8c à deflein de s’avancer le plus qu’il fiî- 
roit polfible ; afin d’éviter , ou de rendre moins 
facile lapourfuitedes Mexicains. 

Les Indiens cootinuoiçiit leurs cris & leurs mc- 
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4 îaces » lhais k>in , comme des dwens pea- 
ceux, -qm dpuirent toute leurcolcre en de vains 
abois , iufqucs à -ce qu’à deux lieues de-là , oû 
ccconnut ta Bourg bien fitud , & qui paroiflbir 
fort peuplé. Cortex lecleftina pour k logemeat 
ide les troupes, & donna ordre qu’on s’enfaifità 
vive force , fi l’on «e pouvoir y entrer paifiblc^ 
■jrnent : mais on le trouva abandonnée de tous 
ks Habitans , & quelque peu de vivres, qu'ils 
ïi’avoient pu emporter , qm ne eontribuerent paS 
moins que le cepôs , À rétablir les forces des Sol- 

alats. : 

i/armées' arrêta en celicu, un jout ou deux, 
^elbn quelques Auteurs j parce que J état ou leS 
■blcflez fe trouvoient , ne permettoit pas que 1 on 
-fit une plus grande diligence. Elle fit enfiiice 
• deux autres journées de marche j après quoy elle 
-crOuva un pais fâcheux & fterile , toujours hors 
du grandehemia , & en grand foupçon desgui- 
1 4es quila'conduifoicnt. Les SoidacsnetrquvqiciÉ 
j ipoint de couvert oülls puflènt paljer k ^ 4 

perlecution des Indiens nc-celloitpoiiit; ils e^toieut 
Toujours cnTÛë , foit qu’ils fuflent les memes , 
4 >u d’autres , qui fuivant les premiers ordres , Çfi- 
Ibientdcs courfesen leur pais ; mais fur tout, h 
^oif'& lafaim travaillèrent extrémemcat lesEfi* 
-pagQols en ces paflages , jufqu^s à icsjettcr dans 
-k dernièr accabkment. NcanmoinS;^es Soldatt 
& les Officiers s’ammoient redproqucm^ à 
'ibnfirir , '&;lapaticfaccfaifoit lès dlForts à l’en^i 
de la valeur, lls en vinrent julques à mander les 
'herbes & les racines , fans examiner fi elles etoient 
venimenl'es, ou non» quoyque les plus -ia^ics 
cüeillilforit avec choi± , fuivant la connoilîàacc 
^/^ueks Tlafcaitequescn avoieut. Un-déB çhevaiix 
blcHcz mourut alors ; & on 'oublia ail^éiit.êf 
■ôipccplaifiji kbîfoiu qù’joa.pPWfroWfeP Avoir, 
, 1. paie'' 
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^arcecju’il fut diliribué comme un regale admira- 
ble aux plus pauvres Soldats., qui celebrereiiC 
cette fête , eu conviant leurs amis au ieflin ^ où les 
Icrupulesdugout cederent -à la crainte de la nc- 
cc/lîte'. 

Cette fàcheufc marche aboutit enfin à un petit 
Pourg , donc les Habitauslaillcrent l’entrée libre, 
fans le retirer corn me les autres, témoignant de 
la joie & de l’erapreflemenc à fervir les Efpa- 
guols. Ces foins & ces carefles étoient un nou- 
veau llratagéme des Mexicains , tendant à ce que 
leurs ennemis donnatreut de meilleure foi dans 
Ic piege qu’ils leur avoient tendu. Les Indiens 
produifirent , fans aucune violence , les provifions | 
eju’ils avoient , & en tirèrent même des Bourgs 
voifius, autant qu’il étoit necellàire pour faire 
oublier aux Soldats ce qu’ils avoient enduré. Au 
point du jour , l’armée fe mit en ordre , afin de ■ 
pafier la montagne , donc la côte oppoifée con- ! 
duilbitàlavallée d’ôtumba, qu’il ialoic necef- 1 
fairement traverfer pour gagner le chemin de | 
T'ialcala. On reconnut queles ennemis prenoient 
d’autres maniérés : leurs cris n’étoient plus que 
des railleries, qui témoignoient une efpcce de fatis*- 
faêtioiii & Marine remarqua qu’ils repctcrentplu- 
fieurs fois ces mots ; , Tyrans j.vous feresi bien- 

tôt en un lieu , oà vous perireK tous. Ce dif cours don- 
na beaucoup à penlér aux Efpagnols ; car il étoit 
répété trop fouvent , pour être avancé téméraire- 
ment. (Quelques-uns fe figuroient que ces In- 
diens, voilins acla Province de Tlafcala, voïoienc j 
avec iplaifir le péril où les Efpagnols alloient fc 
.jetter; fuppofant que le Peuple de cette Pro- 
vince n’avoit plus ni fidelité , ni affeétion pour 1 
eux : mais le General , & les Officiers qui avoient i 
plus de pénétration, comprirent que ce change- j 
inenc au procédé des Indiens î étoit un indice i 

H X ' certain 
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X y X» ^ Æ.U fJ^V^r ^ »•» wwyy*yryy y w 

certain de quelque embufcadelort proche ; & leuiî 


jaifonncmcnt etoit fondé fur diverfes expcnen- 
ces de la facilité avec laquelle ces Peuples dc'cou- 
vroienciotcroent ce qu’ils avoieuc le plus d’interet 

de cacher. . . / • 

Sur cette fuppofition , Cortez prévint l’clpnt 
des Soldats, en les animant àledilpoler à quel- 

J ue nouvelle occafion: & l'on continuoit lamar- 
he , lorique les Coureurs vinrent l’avertir que 
les ennemis s’étoiént emparez de toute la vallée 
quel’ondécouvroitdu haut de la montagne , en 
barrant le chemin que les Efpagnols cherchoient, 
par un nombre effroïable de troupes en armes. 
C’étoit la même armée des Mexicains qui 
s’étoit retirée de devant le Temple, & qui avoir 
reçu uit^ renfort confiderable. Les Comman- 
dans, fuivant ce qu’on peut en juger par l’évcne- 
ment , avoient reconnu la retraite fubitc des El- 
pagnols: &quoyqu’ilscunent pu efpet« de les 
{bindre aiféluent , l’experience qu’ils avoient fai- 
te durant cette nuit, leur avoit donné une jultc 
défiance de ne pouvoir les défaire entièrement, 
avant qu’ils arrivaflent aux frontières de Tlafca- 
la , s’ils vouloient le retrancher dans les portes 
avantageux de ces montagnes. Ils avoient donc 
dépêche en diligence à Mexique , afin qu’on 
appliquât toutes les forces à l'éxecution d'un 
delfein de cette importance ; & la propofition 
qu’ils en firent fut fi bieu reçue, que route la 
>îoblefi'e partit au meme moment , avec le rcrtc 
des milices qu’ils avoient convoquées. Cestr-ou^ 
pes fe joignirent à l'armée en trois ou quatre. joursj 
'& on la partagea en divers corps , qui marchè- 
rent à l’aW des montagnes avec tant de diligeu 
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ce , qu’ils prévinrent les Efpagnols , & occupèrent 
la vallée d’Otumba , dont le terrei 


javauceu v/iuuiua terrein fort varte leur 

■ doimoit lieu détendre leurs bataillons embat- 

^ roc - 
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ris, & d’attendre leurs ennemis à cotivertdelï | 
montagne: & véritablement > un projet concet-j 
té & éxccütc' avec tantdejuftefle , pourroit etrÇ; 
envié, même en des Chefe d’une plus grande | 
expérience , & entre des Nations plus po- 
lies. { 

On eut de la peine à feperfuader que cette ar-^ , 
mée fût celle des Mexicains} & on crut » en mon- ; 
tant la côte , que ces diverfes troupes qui voltigeo- 
ient autour des Elpagnols , s’étoientreünies a del- 
fein de défendre quelque paflage, avec la foiblelle | 
& la lâcheté qui leur étoient ordinaires : mais la ; 
furprife fut extrême , lorfqu’on découvrit du ham j 
de la montagne une puiflante armée rangée en af- 
fez bon ordre,dont le front occupoitl efface entier ; 
de la vallée, &le fonds s’étendoit au-dcla de la por- j 

téedelavùë. Ce dernier effort delà puiflance des | 

Mexicains étoitcompofé de ^differentes Nations, j 
ainfi qu’on pouvoir le conuoître par la diverfité , j 
& la réparation de leurs enfeignes , de leurs cou- j 
leurs , & de leurs plumes. Au. centre de ce pro- j 
digieux nombre de croupes , le Capitaine General j 
de l’Empire paroiiTcic fur fi liticre fupcroemenc • 
ornée, élevé au-dclfus detous, fur les épaulés 
de fes Domeltiqncs » afin de donner, les ordres j 
& de les faire éxecuteràfâviië. Il portoitfur fâ 
caille l’Etendart Impérial, qu’on ne confioit point 
en d’autres mains que lès fienties , ^ qu’on ne i 

mettoit en campagne qu’aux occafions dc4adcr- j 

niere importance. Sa figure étoit celle d.un hlec j 
d’or roallîf, pendant aû bout d’une pique ,& con- j 
ronnéde plufieurs plumes de diverfes couleurs, i 
Cctaflortimcnc avoit, làns doute, fon-mifterCg! 

fopericur aux hiéroglyphes des enfeignesfubalter-, | 

nés: Sc le mouvement confus de tant d’armes & de i 
tant de plumes., formoit un fpeélade qui confer^ 
Yoitfbn agrément entre tant objets quç 

doAAoieut de U teneur. , 
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Pendant que les Soldats reconnoilToient le dan* 
^er qui atloic donner de l’éxercice à leur courage fis 
a leurs forces, , Cortex éxaminoit fur leurs vilagcs 
les mouvemens de leux cœur , arec cet air bjillant 
d*un certain feu, quianirae mieux cent fois que 
tous les difcours : fit comme il les vid plus d(BÛ$ 
de colcre , que d'étonnement ; Voici , dit-il , /'oc- 
cajion de mourir , ou de vopiae ; cejl la eau je de Dieu t 
^ui combat pour nous. Cortex n’en dit pas davanta- 
TC, parce que les Soldats l’interrompirent, en 
demandant l’ordre décharger les emierais. Î1 ne 
le retarda que d’un moment, poux leur donnée 
quelques avis necclFaices en cette rencontre s fie en 
criant , à Ibn ordinaire , Saint Lacques ÇS faint Pier-r 
rey il s’avança à la tête de l’armée, aïane étendu 
le front de (es bataillons autant qu’il avoit pu, afin 
qu’ils ne fiflent qu’uneligne avec laCavalerie ran- 
gée furies ailes , avec ordre de foùteuir l’Infaucc- 
xic en flanc , fit à dos meme , s’il en étoit befoin. 
l.a première décharge des arbalètes fie des arque^i 
bulcs fut faite fi à propos , que les etmemi&n’eu- 
rent pas le teins de lancer leurs traits ; fie ils furent 
chargez aufli-tôt, à coups de pique fie d'épée , 
avec un grand carnage, durant que les Cavaiiec» 
perçoient fie rompoiént les troupes qui s’avaa- 
^oient à déflein d’enveloper les Elpagnols. Oa 
gagna du terreiu à cette première charge v lesEf;* 
pagnols neportôient pas un coup fans blcflôre , fio 
clics étoient toutes mortelles. Les Tla&alteqaes 
fe lançoientdans la mêlée , comme des lions ab» 
rerezdu fang des Mexicains} fie neanmoins ils 
conlcrvoient tous allez d’empire (ur leurcolere^ 
pour tuer avec choix , en s’adrelTant d’abord aux 
Capitaines, qu’ils diftinguoient. Cependant les 
Mexicains cpmbatoient avec une opiniâtreté (à 
ftrienfc , qu’ils couroient remplir les vuides des 
bataillons avec tant d’atdcur; que Ip meurtre 
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Î [*’o»éifoit(Jans leqrpangs , ctoit uu iiQUVeaUi 
«Jet cl« fwigue auï Efpagiiols i parce que ces rar- 
fedcbiflcmens-les eugagcoicnç àjun nouveau com- 
bat. Toute cette fouïe effroi.ablcd’Indiens > fenV- 
Woit fe retirer d-'utt mêeocî'tçins., lorfque la Ca- 
valerie donnoit , ou que les-armc» à fenpalIbienÇ 
à l’avanr-garde de nôtre arme'e» & apres l’efForc 
qu’ils craignoient > un autre mouvement leÿ 
sepoufloit l'ur le terreiu qu’ils avoient perdu r 
avec tant, d’impetuofitd , que la campagne pa- 
roilToitune mer agite'c par le fias de le relîüs de fcÿ 
tagucs;. 

Le. General combatoitàlà tête des Cavaliers < 
fecouraut ceux qu’il voïoit trop prellez, > & por- 
tant au bout de la lance la terreur Sc la mort. La^ 
teCllance obftine'e des ennemisluy donnoit pour- 
tant de l’inquietude ; parce qu’il e'toit irapodiblu 

Î ue cette continuelle agitation n'dpuifâc enfin les; 
«çeside fes Soldats : & comme il jettoitU 
vûë fartons les partis qu’il pouvoir prendre , afinç 
defc tirer avec avantage d’une occafion lî peril- 
fcïilc>. il futfecouruencctceéxtrànitd , par une- 
de CCS réflexions qu’il fembloit tenir eu referve- 
pour lesneceflltez prenantes. II le louvint d’avoir 
entendu dire aux Mexitains v que tout le fçctec 
de leurs batailles conûftoiten l’Ètendart general ,j 
dont la perte ou le gain deçidoit de la. viûoire ». 
pour eux, ou poux leurs ennemis: furqupyÇor- 
ttz le fondant lurletrouble&l.'cpQ«weute que le; 
nouvement de la Cavalerie donnoit aux enne-* 
mis, relolutdeiaireuivcfFortextraotdinaire, à: 
defleinde $>îguer l’Etendart Impérial , qu’il coa-< 
noilToit fort bien. Ilappella les Capitaines San- 
doval V Alvarado , Olid , & d’AviU ï&illçur pro- 
pofalàrelolution » 5c la maniéré de. l’executetij 
Alors Cortez , futvi de ces braves Qlficiers , dç 
de ceux qui l’accompagnotcnc > donna au grand 
, . H 4. galop-. 


Ifid o ire deUConefttht ^ 
galop, àl’ endroit qui luy parut le ^usfoi&Ie , ’6c 
îe moins éloigné du centre. Les Indiens , fuivanc 
leur coutume , ürent place à la Cavalcriej écavani 
qu’ils le fulïent ralliez , le General repoudâ cet 
te multitude confufe & fans ordre, avec tant :di 
■vigueur, qu’en portant par terre des bataillons én_, 
tiers , il arriva avec fon efeadron , au lieu où l’E^ 
tendart de l’Empire paroilToit , efeorté de tous les 
Nobles de là garde ; & pendant que les Officiers 
Efpagnols écartoient cette efeorte à grands coups 
d’c'pée , Cortez poufla Ion cheval droit au Gcnc* 
ral des Mexicains, qu’il fit fauter d’un coup de 
lance, du haut enbas de la litière , dangereufe- 
ment bleflé. Ses gardes avoient déjà deferté \ Qc. 
un (impie Cavalier nommé jean de Salamanque i t 
■voïantee General à terre , delcendit de chevaîl, fie 
luy ôta le peu de vie quihiy redoit , avec l’Êten-; 
dart , qu’il mit auffi'tôt entre les mains de Coscez; 
Ce Cavalier étoit GcntiMiommc; fie paioe- qu’il 
avoir donné la dernière main à 1 exploit de fbnr 
General , l’Empereur Charles luy fit quelques gra- 
£65, fie luy donna poux cimier de fes armes, ié 
pennache dont l’Etendart de Mexique étoit cou^^ 
ronné. - ofl 

Au moment que les Barbares virent l’Etendart 
de l’Empire entre les mains des Elpagnols, ils aba^ 
tirent toutes les autres enfeignes i fie iettanc lenis> 
armes > ils s’enfuirenrde touscôcez , oans les bois 
fie les campagnes de maiz , où ils cherchoient 
fe mettre à couvert. Toutes les montagnes fir-r ' 
rent couvertes de ces troupes éperdues dcFraïeur j- 
£c le champ de bataille demeura aux E(pagnols.r 
On fuivit là viéloire à toute rigueur , en iaifanc ; 
mainbaife fur ces fuïards; parce qu’il étoit im<r^ 
portant de les difliper, en forte qu’ils n’eullea^ 
plus la hardiefi'e de le raflembler ; fie la colere s’ac<= 
cordoic en cela avec les mouvemeus de la pruden- 
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te t Sc lesrej^es delà g,uerrê. Cartcz-cut quel- j; 
qùesbleflez parmi Tes troupes *, & il en' mourut ! 
deux ou trois â Tlafcdta. Il re^üt Fuy-mêm^'i 
un coup de pierre à la tSfé-j "lî violent > qu'ÎI' j 
perça fon calque, & luy oIFenfa le cerveau, par 1 
une contulion dont il guérit avec peine. 11 laifla ; 
aux Soldats tout le butin , qui fut confiderable ; i 
pareeque les Mexicains avoient apporté en cette 
jrencontre , tous les joïaux & les ajuftemens donc 
•ils pretendoient orner leur triomphe. L’HiJftoirc 
dit qu’ils pesdirent vingt mille hommes en ce 
'Combat.& elle enfle toujours le nombre des mons 
en dépareillés occafions : cependant, quiconque 
fera perfuadé que l’armée des ennemis alloic à î 
deux cens mille combatans, trouvera moins de • 
dilproportion à ce qu’on a rapporté touchant le | 
;nombre des morts. ’ 

Tous les Auteurs, & les Etrangers mêmes , par- - 
lent de cette viêtoire, comme d’une des plus gran- | 
des que l’on ait remportez en l’une & eu l autrc i 
Amérique ; & s’il étoit condant que faint Jacques- 1 
eût combatu vifiblemcnt en faveur des EfpaguoIs> ; 
ainfi que plulîeurs prilonniersl’aflûroicnt, lafan- 
glante défaite de ces Barbares feroit moins lur- 
prenante , & paroîtroit moins éxagerc'e : quoy- 
qu’à dire la vérité , il ne foit pas necelfaire d’avoir 
recours à un miracle fenfiblc, en une rencontre 
où la main de Dieu s’ed déclarée par des témoi- 
gnages fi éclatans j puifqu’il s’cll refervé particu- 
aeremenc le fuccez des batailles en fe nommant 
hiy-même le Seigneur des armées: afin que les 
hommcsapprilîent qu’ilsdoivent reconnoîtreSc 
attendre les vidoires delà difpofition de fes arrêts 
ibuverains, (ans faire aucun fond fur la grandeur 
de leurs forces , parce qu’il fçait châtier l’injufli- 
ce, en afllilant les plus foibles: & encore fans 
prendre trop de confiance en leur bon droit} parce 
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qu’il luy ^lâît quelque fois de corriger ceux qû’îP 
jdme , en mettant le foiiet entre les mains des per-’ 
ionues qu’il n’aime pas. 


. \ iti J 

‘1 i.' ( r.-. 



Tin du quatrième Livrt, 



.1 fif. î 

I 

• .0 



li, 






HIS- 


■i 








Ou de la Nouvelte 

E S p~~a"g"î^~1ê; 


LIVRE GINQUIE’M 
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l^Armie mire dam la Province Tlafcala y 
va loger a Q^alipar. Les Caciques ^ 
les Sénateurs envoient vifiter Cortezj.On 
célébré P entrée de 

publiques’, oneje ajjure ae i ajj-ecttOK' 
de ces Pe uples, par de nouvelles preuves. 
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Ortez faffemblà fes troupes , que - 
i’ ardeur du pi liage a voit fait écarter 
& il les remit en ordre de bacaillb- 
dans leurs premiers poftesiaprésquoy 
on continua la marcne,uon ians quel- 
que foupçppque iesenueraisuc reviullcnt charger 
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rarricre*ear3c ,’ parce qu'on en découvrpit tour i 
jours quelques troupes au haut des montagnes. 
Neanmoins , comme on ne pouvoir (brtir ce jour- 
là du Pais ennemi , & qu’on étoitpreflé parle be- 
foin dcpenfer les bleflez , le General ht alte à 
quelques maifons c'carte'cs , où l’arme'e pafla la 
‘ nuit avec peu d’alîûrance. Au point du jour , elle 
feprit fa route , fans aucun obftacle j les plaines ' 
voihnes ne laiifant pas lieu de craindre aucune 
embufcade , quoyqü’on reconnut encore , que 
ce Païs e'toit ennemi , à ces cris & à ces 
menaces éloignées dont ils fembloient donner! 
«ongé aut £lpagnol$ , qu’ils ne pou voient v- ‘ 
ffêter. 

On découvrit bicn-tôt les bornes de la Province 
6e Tlafcala > que l’on connolt encore aujourd’hui 
«ux ruines de cette admirable muraille que les 
anciens Habitons avoient élevée , â. delleîn de 
défendre les frontières de leurs Provinces en 
joignant par cet ouvrage les montagnes qui luy 
fervent de bornes , en tous les endroits ou elles 
lainbicntquelques ouvertures. Toute 1 armée cé- 
lébra par des acclamations l’entrée qu’elle fi.t l'ur 
les terres de cette Republique : les Tlafcaltç- 
ques baifoientle terrein , comme des enfansde- 
folez qui reviennent entre les bras de leur racrcj 
& les Efpagnols rendoient grâces au Ciel, par 
detres-humbles prières , de la faveur qu’il kur 
accordoit de refpirer en liberté , apres tant de 
fatigues. Ils allèrent tous fe mettre en pofl'ellîon 
de cette heureul’e tranquillité autour d’une fon- 
taine , où ils le couchèrent , & dont les eaux ac- 
quirent en cette rencontre la réputation de fanté 
& de delicatede, par Icsloüanges qu’elles reçurent 
des Efpagnols , & que les Auteurs n’ont pas pu- 
bliées; foit que le beloin redoublât le plaifir du ra» 
frajchi/Iement , ou que le repos , qui n’éroit trou- 
blé d’aucune crainte , luy donnât cet agrément. . 
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' Le General prie ce mçraent , pour reprefenter 
familièrement à fes Soldats , combien il leur 
importoit de coufeiYer l’amitié du Peuple de Tlal- 
cala , par leur modeftie , & par leur reconnoiflan- 
ce: qu’ainfî ils dévoient conlidercr dans la Ville 
capitale y la plainte du moindre Habitant, corn- I 

me un péril qui les nienaçoit tous. Après quoy il j 

lefolut de faire quelque iejpur en chemin , afir\ ^ 

de prendre lingue , &c de préparer leur eutre'c 
à Tlâfcala, luivant les indurés qu’oiiprendroit j 

avecleSenat. L’ ami ce alla donc lur le midi , lo- 
ger à Gualipar , grofle Bourgade , dont les Habi- 
tans vinrent la recevoir , avec toutes les de'mon- 
ilrations de leur bonne volonté , en offrant aux 
Efpagnols leurs maifons, & tout ce qui leur étoiç 
necejfaire, de fi bon cœur, queceuxrmcinesqui 
avoient conçu quelques foupçons , reconnurent 
qu’il ne pouvoir y avoir aucun artifice en la fiii?^ 
cerité de leur procédé'. Cortez reçut leurs offres., 

& établit Ion quartier, avec toutes les précautions I 
neceflaires pour ne pas échouer contre une fauflç 
confiance. 

Sou premier foin fut d’informer les Sénateurs 
deTiafcala, de fa retraite & de fes avantures, par i, 

deux Tlafcalteques qu’il dépêcha:. 6c quoyqu’il 
crut les prévenir par cet avis, la renommée de 
la vidoire les en avoir déjà inltruits ; eu forte 
qu’au raême-tems que fes Énvoïez partoient , il 
vid arriver de lapait delà République, fou cher 
ami Magifeatzin , Xicotencal l’aveugle, fou * 

lils, 5c quelques autres Sénateurs. Magifcat- 
;tin s’avançant le premier , vint embranér Iç 
General j 5c après l’avoir falüé ,, il fe retira dç 
quelques pas , pour Iqregardcr , 6c fatisfaire fou 
admiration, couimeun homme qui avoit (de là 
peine à fe perfuader qu’il jouît encore du plaifir dç 
voir Cortez vivant. Cependant l’aveugle Xicoten- 
Cal arriva , ccudaut les mains > où le ion de là | 

^ ’ H 7 yoii : 
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^Torx fc côh^ttiroit i & fon afFeitioa fe dcclara.cn- 
V;corcplustendremcnt , puifqtt’àprés s’être aflûid 
ipar l’actouchcmenc , fa joie s’expliqua par une 

f rande abondance de larmes^ , l'unique macepM. 

ont fes" yeux pouvoient faire éclater fes fenti» 

1 jnens. Les autres vinrent après cela falüer le Ge- 
neral > & féliciter les Capitaines & les Soldats 
; qu’ils éonnoiflbient : mais entre la'fincerité de 
'ces careffes j le jeune Xicotencal , par une facHcu* 
fediftindron, laiiTa remarquer en fon procédé i 
! calque chofe de farouclve » ou au moins de trop 
!ncr: & quoyqu’on l’attribuât alors à la dureté d im 
I homme élevé parmi les arm es, on s’éclaircit bien- 
: rôt que fon coeur confervoit encore la défiance 
j d’un ami réconcilié « ou fon orgueil» les remords 
: d’un vaincu. Le General fe retira avec les Seiia- 
i tcurs > & trouva en leur converfation tous les 
1 égards de bicn-fcancc & d’honnêteté qu’if awroir 
'pu fpuhaiter en des gens de la derniere polkefe; 

I lis luy dirent? qu’ils avoient déjà afTemblé leurs 
j troupes , à deffein de marcher à fon fecours , con- 
tre leurs communs ennemis ; & qu’ils avoient. 

trente mille hommes prêts à rompre tons les ob- 
ftacles qui s’oppofbienc à fa marene. Ils lui té- 
jmoignetentunc cxtrémcdonlcur de fa bleflure* 
i qu’iS regardoient comme le facrilegé attentat 
' d’unç guerre fedirieufe. Ils regrettèrent la perte 
! dcsÈfpagnok > particulièrement celle deJea» V<i^ 

1 lafquczdcLcon, que fon mente > qu’ils avoient 
; fçù remarquer , leur faifoic aimer. Ils detefte- 
irent la barbare perfidie des Mexicains } & enfin 
^ ils ofFrirent au General de l’aflîfter à s’en venger , 
avec tout le gros de leurs milices , & de celles dé 
; leurs alliez; ajoutant > afin d’appu’fcr leurs of- 
; fres,qu'ils n’étoient pasfbulcmcnt amis des Efpa- 
gnols , maiscncôre Vaflaux de leur Prince ; & 

! CCS deux motifs les engageoient à recevoir les or-i 
dtes de fon Miniftre , SL à. mourir auprès dclurî 
- ' . - - Les : 
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ÎLes^SenateursconcIarerit letic dTfc(»ir& par cetc 6 
dcltcatefle du point dlionncur, où, en diltinguanc 
entre la qualité d’amis & de Valiâux , ils raar- 
quoient que leur inclinacicmfailbit eneuxle mê» 
me effet , que la fidelité & le devoir. 

Cortez répondit à leurs offres & à leurs propo- 
Etions , avec beaucoup d’honnêteté 5 âc cette con^ 
vcrfation luy juftifia non-feulement lacontinua.- 
tioade la bonne volonté de ces Peuples en touce 
iâ vigueur, mais encore le redoublement de leur 
cftime pour les Efpagnols. La perte qu’tlsavoient 
Eaiteen fortant de Mexique ^ paflok pour uirde 
ces accidens ordinaires â la guerre > & étoit cn> 
liereraene effacée par la viêloire d’Otumba, qu’on. 
admiroitâTlafcala, comme un prodige devaleur» 
& qui donnoit un pompeux relielà toute leur re* 
traite. Les Sénateurs propolerent à Cortez > de 
palier incdlàmment à la Ville , où le logement de 
les troupes étoit déjà préparé: neanmoins ils 
convinrent aifément d’accorder quelqucsjours de 
repos aux SoMats;parce qu’ibloubaâtoicntdclcur 
part) de faire les préparatifs d’une entrée la plus- 
magnifique qu’il leur feroit polïiblc ) & de la ma*!* 
nieredont ils aroient accoutumé de celebcer le 
triomphe de leurs Generaux. 

' Les Elpagnols furent iroisjours i Gualipac; 
alfiftez libéralement de toute lorte de rafraîchif- 
femens > aux dépens de4a Repobliquc ; & d’abord 
que Jes blclTez fc trouvèrent en meilleur état i 
oh en donna avis à Tlalcala > & on fe prépara 
hiarchcr. Les Officiers & les Soldat&i'c parèrent 
le mieux qu’ils purent pour l’entrée , en iè fer* 
vànt des joïaux 5c des plumes des Mexicains.) 
ces marques extérieures donnant un. nouvel 
éclat à leur victoire , puilqu’il pa des rencontrer 
on l’oftcntation augmente le prix des choies, de où 
l’on pcchc,par une modeffic hors de làilon.LesCa* 
ciqncs de les Mioiftrerea cotps vinrent âu-4c vani; 

de&' 
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des Efpagiwts , avec tous leurs orncracns-iP ttd 
i ftoiubreui cortege de leurs parens. Les chemins 
f dtoient couverts d’une multitude de Peuple , tjui 
i failoit entendre par tout des applaudi flemcns ^ 
des acclamations , où la gloire des Elpagnols 
Tâin(|ueurs droit relevd par les opprobres contre 
les Mexicains. A l’entrée de la Ville , les timba- 
; ks, les flûtes, & les cors feparez en differeps 
i choeurs , oui le répondoiejat alternativement , 

1 firent une lalvc bruïante , mais aflez agreablci &; 

i eesinftruincnsguertiers entonnoicntpar tout des 

i airs padliquès. Enfin , apres que le logement de 
j l’armée fut établi dans toutes les formes , le Ge- 
I neral , après un peu deredftance , alla prendra 
i îc lien chez Magiuatzin, en cedant aux inllan^ 
i ces qu’il luy. en ht , afin dç cpnfervcr fou eftime* 
iLa^me raifon engagea Pierre d’Alvarado à.l(^ 
ger chez l’aveugle Xicptenca!;;.& quoyque les au.-, 
tres Caciques voulufient jcegalec aulli chez eux 
eequirertoit de Capitaines , . ils s’en exeuferen; 
civilchaent ; parce qu’il ne faloit pas que le quar« 
tier &de corps-de- garde demeurallcutfans Chefs. 
Les Efpagnols entrèrent en cette y ük au mois de 
luilletdeVannéc 1510. quoyqu’on rençbntroear 
corcllircc lujet quelque diverhté dans les. Rji^aj 
dons’: mais nous relerYonsdes difcufllons , lorf- 

que la contrariété donne ateinte au fond_des dvcr 
hemens , où le plus ou le moins peuvent f^irc une 

erreur confiderable. \ 

. Le memefoir on commença les fctes du trionir 
phe , qui furent continuées durant plu fi eurs jours, 
où les Indiens appliquèrent tout ce qu’ils avoient 
d’adrcfle & d’agilité-, à. divertir -leurs hôtes ^ 
(Bc à célébrer leur viéroiie: fans excepter le^ 
Kobks,. &ceux-mêmes qui avoient perdu leurs 
parens, on leurs amis aux combats; foie qu’ils 
41e vouluflent point laificc de prendre patt a k. 
jpic publique i on que cette Nation belUqueuiç 
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<nit qu’il n’étoit point permis de plaindre la de- 
fiin^e de .ceux qui mouroient à la guerre. On 
^loibtous les jours des défis > à qui emporteroit 
le prix deftincaux plus beaux coups de fléchés; 
d’autres combaitoient au faut > ou a la courfe. Le 
foif.étoit dcltiné aux danfeurs de corde , ou vol-, 
ligueurs »' qui tâchoient defc lùrpafTer:! uni au- 
tre , par les tours de corde les plus périlleux : à 
quoy ils donnôiént une application particulière, & 
oü .r.efprit du fpeâateur , toujours fulpendu 
p^: uné. elpccc! de craiutc , perd une partie du j 
plaifir.. ' • , . ' 

/ Cependant la fin de tous ceslpeftaeles étoittou^ I 
jours égaïce par le bal. On appelle ainfi<de certai- 
nes danfes , bd il entroit de l 'invention & du dé-i 
guilement , où le Peuple.s’abaudonuoit à la joie > 
dont le bruit tumultueux lembloit neanmoins fc 
charger.de faire les derniers honneurs de la viéloi- 
rë , a rcrividcsapplaUdiflcmens. 

‘Correz trouvoit en ce procédé, toute la franchi- 
fe & la bonne correfpoudance dont il avoit flata 
les efperanccs : les Nobles fignaloient leur amitié» 

& leur veneratioïî pour la perlonne ^ autanc 
que le Peuple luy témoignoit. de pallion & de 
refpcifrf il paroifloit trcs-lenfiblc , &trcs-recon« 
noiflaut à leur affedion } & il celebroit leurs 
éxcrcices , en cateflant les uiis , & honorant les 
autres , avec autant de confiance , que de latisfac- 
tion.: Leÿ Capitaines luy aidoient à gagner les el- 
prits , par des maniérés agréables , & des prelcns j 
(8c jufoues aux moindres Soldats , chacun tàchoit 
à le faire aimer, enfaifant part aux Tlafcalte- 
ques , des dépouilles qu’ils avoient conquifes : 
mais au même temsque cet état heureux étoit * 
pour ainfi dire , en fa plus agréable faifbn , un 
grand chagrin vint en troubler le cours. La bleflûi' 
re du General avoit été mal penféc : & réxcrcicc 
trop vibleuc qu'il s’ étoit donné porta au ccir 
.. ^ * 
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j feau une ioüajisi macion vehemeute > füivie d>*tmo 
' fievre «. qulajbatic emcieremcnc iè&forces v & le Ge>. 

I JuiûcbienHtoo aux termes de faire: tout ccaiadnr 
jfouo/avie. 

I Les Lipagnols fèntirentr ce cruel concre-tems^ 

{ eomnte une menace adreilée â leur fortune 8c L 
i leurs yies : mais la confternacioii des Indiens fiie 
j autant plus reimrquable, qu’elle ëtoit moins afri 
'tendue. Â peine eurent4Is appris la maladie (bs 
' General > qu’ils ceflerent toutesles séjoûilTaiices> 

I fc paâèrepc-à l’autre extrotniré de la trijfteflc & dq 
ila delolation. Les Nobles accablez de chagrin « 
'venoienc à tous momensVinformér défiante 
I du Teule , cft,ainfi qw’onEa dic,lenoni qu’ils 
I donnent aux Héros , qu’ils ne confèrent- gu^ts 
' I moins que leurs Dieux, Le Peuple venoit ep" 
foule plaindre fa perte , avec tant d’emportement 
qu'on fut obligd de tromper ces oificieax impor*» 
tunspar des etperancesde lafapcdpcochaiuc dir 
' General , afin de les faire retirer } ae crainte que 
I leurs plaintes Sc leurs cris n’ofienfaffent l’im^ii 
I nation du malade. Le Sénat fit ajppcller aulfi-tôt 
Ikspltts habiles Médecins de la xro vdnee > doot 
toute la fciemccconiàftoit en la connoiilattce & a» 
choix des Amples utiles à; la Médecine > qu’ils 
appliquoientavec un difeernement admirable de 
leurs vertus & de leurs edets» en' changeant le 
remede fuivant l’état & lesaccidens dèla raala* 
die. Audi Cortez ne dût faguerifooj quUleut £êo« 
le indullrie; car en u^nc d’abordr de quelques 
fimples doux $e bénins pour ôter findatmneeio»* 
8c appaifer les douleurs qui caufoient fa fie'vre , ils 
pafîerent par degrez à ceuxqui faifoient meurif» 
8c enfuite fermer les playes , avec cane de jullefic 
dc de'bonbeur r qu’en peu de léms'ils le remirent 
-en une parfaite fauté. Que les Médecins Ratioftr 
aelsfe moquent maintenant des Empiriques; Ü 
cftiicunmiûos conftaut que t©iMknr^*o?e»cP®* 

jnuP>;. 
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ioLUXL y ne 4ôîcToa origine qu’à l’experiencc ; & 
qu'en un Païs où l’on ignoroit cette Philoiophie 
qui fe pk^ue (ie.reçher cher les caufes par les effets^ 
on fut trop heureux de rencontrer un û grand ’ ’ j 
progrez de connoiflànces , fondées fur les eniet- 
gperoens de l3^ Nature même, ta, nouvelle de 
oc bonheur fut célébrée par de nouvelles fêccsw 
Cortezreconnut encore davantage à cette épreur 
UC Paftedion des Tlafcaltequcs ; & du nunnent 
qu’il eut la tête libre , il s’appliqua à faircun nour : 
tcau plan de les grands dcflèinsi, en prenaiiiC des i 
xnefiuespour éviter les inconveniens » 3c; ^acoer ' 
Içsdiâicukez y danscecontrafte de raifotis y oà ; 

prudence des.grandshommes travaille quelqiuft* i 
ibis beaucoup , pour s’ajufter aux mouvemeesde 
ieur cœur. 


: CHAPITRE II. ; 

Ûnreçoît favh que la Ptovimeâe Tepeam 
P'étoit foM&uéjt.. JDes jiwbaffadeurt de- 
Aiexiqueviemtent aThfcala, e^&nde^ 
couvre une confpiration que le] eunt Xico^ 
- cernai fermait contre les Efiagnoh, 

L £: General étoic fort en peine de ce quilfr 
paflbitlVcra-Cruz , parce que la conler- 
vatiott de ce pofte étoit une des principales 
baies fiir quoi il fondoit l’établifTemeut de les. 
nouveaux ^ojets. il écrivit à Rodrigue Range!, 
qui étoit Lieutenant de Sandoval en ce Gouverne- 
ment; & laréponfede cet Officier arriva bicn- 
^pac la diligence extraordinaire defes Courier* 
àpied. Range! ïsandoit , qu’il n’étoit arrivé 
ftcadcooiircanqui put doemer aucone 

i > /](- 
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i de dans la Place , ni fur la côte : Que Narvaez & 
Salyatierra e'toicnc fort bien gardez en leur pri- 
! fbn : & que les Soldats de la garnilon c'toicnt con- 
!tcns> & fort bien traitez; parce que la bonne 
i correfpondance des Zempoales > des Totona- 
l 'qucs y & des autres alliez continuoit avec les mê- 
j mes tc'moignages d’afFcétion & d’exaditude de 
.leur part. 

■ • Ce Lieutenant donnoit encore avis à Corter, 

I quehuit Soldats avec un Commandant qu’oii 
I avoit envoyez à Tlafcala quérir Tor deltine aux 
Efpagnols de Vcra^Cruz.pourleurpartdu prefent, 
n’dtoient poinr revenus à la Ville : & fi le bruit qoj: 
couroir entre les Indien^ tftoit veritaWe > qu’on les 
! ^voit tuez en la Province de Tepeaca ; ‘ il y avoit 
‘ lieu de craindre que les Soldats de Narvaex qui 
i droient demeurez blcficz à Zcmpoala» n’eudent 
{ péti par la même trahifon: parce qu’à mcfïïre 
j qu’ils le fentoient guéris > ils marchoiept par pc-* 

I tites troup’es avec une extrême "paflîon de (c ren- 
! dre à Mexique, où l’avidité des Soldats fe figuy 
j roitdes richefîesimmenfcs. 

! Cette difgrace affligea extrêmement le Gene- 
I rai ; parce que dans fon entreprife il avoit comp> 
te' fur ces Soldats , dont le nombre , fitivant Her- 
j rera alloit au delà de jo,* & quand il auroit'été 
moindre , fi l’on en croit Bernard Diaz , ^aôroic 
toujours ête' une grande perte en une occafion & 
enunpaïs, où un Efpagool valoit plufieufs roîT- 
Ikrs d’indiens. Cortez voulut s’en, informer d^ 
i Tlafoalteques , qui confirmèrent ce qu& Ran^l 
I lui avoit mandé : & il leur fçût bon gré de la di£* 
j cretion qui leur avoit fait étouffer ces mauvailcs 
j nouvelles , de crainte que le chagrin ne fût un ob> 
j ftacleauretour de falanté. . ? 

I 11 étoit conllant que les huit Soldats partis de 
Vera -Cruz étoient arrivez à Tlafcala , d’où ils 
dcoieAc xccournez chargez 4c 4’oi.qailcor étoic 

dçhtt 
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IfifESrwTpârtage , enuncemsoù on commençoit 
à fe défier de la fidelied des Indiens de la Province 
<IeTepeaca , qui entre plufieurs autres s'étoienc > 

ioûmis aux Efpagnols à leur premier voyage de j 

Mexique. On julkifîa depuis que les uns & les 
autres avoient dté madacrez en cette Province; ’ 

&onn‘eut pas lieu de douter de cette perfidie, 
lors qu'on apprit qu’ils avoient appellé des trou- 
pes de Mexique à dellein de les loûtenir. Cor-*- 
«Z fevoyoic engagé à la ncceffité de châtier ce* 
rebellés & de chaii'er les ennemis loin de fon 
voifîn^e; & cela ne foudroit point deremife,! 
parce que cette Province étoit en une fituationi 
quirompoit le commerce de Mexique à Vera«; 

Cruz : & il faloit s’aifurer de ce paliage , avant 
que de s’appliquer à d’autres dellcins. Nean- 
moin&iirulpenditlapropofîtion qu’il vouloitfai' 
leauSenat, d'afliflerlesFrpagnolsdeleurs forces j 
pour cette expédition : parce qu’il apprit que les ! 
Tepeaques avoient depuis peu de jours percé les | 
irontieres de Tlafcala, en pillant & détruifant > 
quelques bourgades de cette Province : & il jugea 
qu’ils auroient recours à lui par cette même rai- 
ion. En effet le Sénat refolutque l’on châtieroit 
eette infolence par la voyc des armes, & qu’on 
tâchcroit d’interefl'er les Elpagnols en cette guer- 
ire , puis qu’ils étoient également irritez & olFen- 
iez de la mort de leurs compagnons. Ainû ce 
que Cortez avoir prévu ne manqua pas d’arriver , 

,&il feviden termes d’accorder une grâce qu’il 
.devoir demander. 

Un autre incident vint encore amener denouf 
rvelles inquiétudes.. On reçût avis de.GuaJipar > 
que trois ou quatre Âmbaffadeurs du nouvel Em- 
pereur de Mexique étoient arrivez à la frontière ; 

-.qu'ils ;étoient adreffez à la Republique de Tlaf- 1 
cala, & qu’ils n’attendoient que la permiffioh' 
du Sttxit pour. iéi rendre à la Ville. La matière 

J .fut 


15 ^ Hifioîrt de U 

fucix)ik«u déhbmcion ; car k cas étek 'Tnri^itw 
: n^uic ,>&:Oja ne kùiibu|>as de reconnokxe que cou- 
! £euegoââ:dou de la.part d’uu enuerai da^ereuz 
i dt puiilanc , doic^tre c'cnut^ccomme une mena* 
i ce envelc^ée. Ncaamoins qooyque les Sénateurs 
I ç’atcendillènt quecetce Ainbadade ieroicecxtaine* 
I ment contre les Ëfpagnols , & qu‘ik eulTeiit arrêté 
! eonkaniment, que quelque avant;^« qu’on leut 
! oftrît, il iw devoir point l’emporter dur robliga»- 
I tton de roûtenir rinterétde leurs amis: ils cob» 

' durent 'de tcccvoir des lAmbaffadcürs^ afin de 
I riier au moins avantage de cet aâre d’égalitéi 
dont l’orgueil'des Princes Mexicainsn’ayoitpoint 
' encore fourni d’éxem pie ; & ilett aifô de juger 
j que le confentement de Cortez intervint en certc 
j lefolutiou i puifquc les Am baffadeurs furent con- 
! duits publiquementàraodicnce » & quMln’euteQ 
! toute cette affaire , aucun rdctd’accufertles Tlat 
I calteques du moindre défaut de-fihccrité. 

I Les Mexicains firent leur entrée avec beaucoup 
; d’éclat & de gravité. Leurs Tanienes marchoieat 



j avecplufieurs charges de fel , qui écoit la roar*- 
l 'Chandife la plus précieufê & la plus recherchée ca 
■cette Province. Les Ambafladeurs portoienten 
! iours rtiains les marques depaix i Sc ils étoiesR 
I Superbement parez & fùivis d'un nombreux cor- 
' tegè y tant de leurs amis que de leurs domefliques. 
Ilscroïoient que ce pompeux apareil figuroitU 
grandeur du Prince qui les avoit envo'icz : & oi 
(Cffet) il fert quelque fois à impofer anx efprics 
|Ku: cctre vad ne okentation de pouvoir qui ébloiik 
ou divertie les yeux > à detlein de furprendre les 
Oreilles. Les Sénateurs les attbndiient en Jeuc 
Tribunal > fahs manquer à la eburtoifie ai donner 
dans l’exccz. des ^Ofcdez « mais en :hommes 

dc«( 
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fur les droits de la Souveraineté de leur 
République j & qui à travers leurs civil^tcz laif- 
fbient entrevoir quelques chagrins. 

, Après avoir nommé l’Empereur de Meiiqut 
^vcc toutes les qualitcz & de très-profondes Ibû- 
mifllons, les Ambafladeurs firent leur propofî- 
tion en ces termes. Çiuil offrait aux Tlajcaheques 
lapajx, O" une alliance perpétuelle entre les deux iNd- 
^Kwx, le commerce libre O des intérêts communs , 'a 
( ondftiôn qu'ils prendraient incejfamment les armes contre 
ksfdjpa^^ols } ou au. ils fe Jhrvir oient pour s* en défiüre ai^ 
fcme.nt ae-l'imprudence qu’ils a:vaient eu de "venir fe livret 
entfe leurs mabis .. Us n eurent.pas le tems d’achever 
ce raifonnement ; parce qu’ils furent interrompus 
par un murmure confus, qui devint un aïTez grand 
oruit , avec des marques d’une indignation qu’ou 
retenoità peine., & qui enleva bien- tôt toute la 
gravité de ces Sénateurs. 

Keanhaoinsuu des plqs anciens leur remontra 
riiidécencc de ce procédé, contrel’ufhge & larai- 
fbn èc obtint que les Ambafladeurs feroient ren- 
voicz à leur logis , afin d’y attendre les refo- 
lutions du Sénat. Apres leur fortie on propofa 
l'afFaire 5 & fans prendre les avis en particuli«t 
toutes les voix concoururent au fentiment de ceux 
qui l’avoient déjà déclaré un peu indiferettement 
par leurs murmures. Seulement , on pôlit les ter- 
mes de ce refus , Se la civilité trouva fa. place entre 
Ics'fecoqdsriiouvemensdelacolere. Qn conclut 
donc qu’bii nom meroit trois ou quatre Députez 
qui porteroient la reponfe du Sénat aux Am-» 
■bafladéUrs. Qu'on faijoit une extrême attention à U 
propofition de lapaix , pourvu qu'elle fût accompaÿiée 
dé partis raifonnables (iT" proportionne!: .à . la gloire i 
la réputation de l’un GT de l'autre Etat. Que les Tlafcal- 
teques obfervoient reltgieufement lesloix de l’hofpitalité i 
quarts n étaient point accoutume!: à faire fervir la conr 
fonce d’infrumens a kmaurvaife foi , qu'ils Je' faif oient 
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i "honhfür de regarder comme impojjibh ce qui'n'ctoh pas 
: pémis i ^d’aller tout droit a la "vérité de/ thofeS ; puis 
n.entendoiint point l' u[a?e des prétèxtes ^ €7“ fié 
I Jacvomt point donner à la trahijon. un 'autre ndm que le 
On n'eut point d’occafloh d’apprendre \x 
réplique des Ambafl’adeurs : parce que^ du mo- 
ment qu’ils virent que leur propofitiôn avoit dtd 
mal rcçù'ë , ils s'en allèrent chargez d’autant de 
ftayeur , qu’ils avoient apporté de gravité ; & ott 
ne jugea fâs qu’il fut à propos de les retenir t parf 
ïe qu’il avoit couru entre le Peuple un bruit 
qu’ils venoicnc foKcirer le Sénat contre les Elpa-- 
griols , & on en cràignoit cjuelque (buleVcnàenC 
qui allât jufques à ofenfer les Privilèges de ‘leur 
caraélére , & à ruiner l’attention des Séhài'eurs 
au droit des gens. ^ \ 

• Quoique cette intrigue des Meriéain? eut été 
démêlée à la latisfaélion des Efpagnols , elle né 
lailTapas de produire un autre inconvénient qui 
renOuvella leurs in ’nietiides. Èe jeune XicotMf 
tal n’avoit point déclaré Ion Pentinnént aü Sénat i 
& s’étoit laiiPé emporte^ au torrent des voix : foie 
qu’il craignît l’indignation de fes Gonfrcres > ou 
que'le relpeél qu'il avoit pour Ton perU l’eut rete- 
nu. Neanmoins l’occafion de cette ÀmbalTade 
lui donna lieu de répandre entre fes anîiis Sc lés 
partildnsIeveMn dont fon cceur étolt rempli lur 
j îc fujet de ta paix qu’ils pçopofoient. Ce n’eft pas 
qU’-ellé' Ibt cohforule ù foii gcni'e , ni à’fes intè- 
fêtSi mais il vouloir couvrir de ce prétexte fpe- 


cieUx les honteux mouvemens d’envie' qui l’^ir 
(oient. L’ Empereur de Mexique , difoit-il, dont U 
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puijjànce formidable nous oblige d'avptr toujours les ar- 
fnes à la main , nous retient envelopeu. dans les defa- 
\ pires d'une continuelle guerre , nous o^e maintenant fôh 
I amitié: n'y met point d'autre prix que la mort dés 

i Ejpagnols. fine fait que nouspropojer ce que nous de^- 
■ \rïoHS déjà avoir exécuté pour nôtre intérêt notre 
!.. con fer* 
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ioiffervàtion j' puis que quand mus fardomerlons âxes 
ifoièvèaux.yénüs , Viméniion-dè détruire dhfohiment nôtre 
qüipourrà fÔi^cmr u qiiils ne projettent de 
hrd^fer des' ^ Idf ormt de: nÔtire<^ûuyernement t 

hô'ûf'redûire en-Mônatchit iayemahle^^epiéiique des 
^nafénltc^ues î Ih pretehdéHt'nûus vffijettir‘ à la cruel-r 
îe odieufe domihàtion~>de leurs Empereurs -, GT ce 
joHg efl P pejant CT f kude ^ que nous ne pouvons le 
conjiderer j ans larmes , fur le col même de nos enner 
W/>. Xicotencâl ne aiânquoit ni d’éloquence 
pour (lonn'er à fe« palüqns une âppàréncc ■ de . rai- 
î6n', 'tfidé'hàrdieHepoürce'icecutcr ce'qu’elies lui 
^hfptrd^t * ôd^qUoi que piufïeurs de.fes coufîdény 
ri’cüfTénrt^inbappiôuvc lotiietuiidcnt; . &.qu’il» 
’eufleht eflayd de l’en tirer , coinraéil pafloit pour 
1111 brave Soldat , il y avoir lieu de craindre que 
ccète faftion ne fit un corps redoutable en un paiV 
bu fufiîloit d’être vaillant pour avbir.railon. 
Neanmoibsl’affcétioj,! qu’on avoit pour les Efpar 
étbit fi bien- établie , > que les pratiques 
tttnutm if allèrent :pas loin lins tomber fous la 
'coriiibi’fltnce des iViagifttalsü^.O^L traitai l’aiFairc 
ail Sefiâtavbc toute la féloryeircquiLe «n une conr 
<joirélürbde cette i mportance i & l’aveugle Xico- 
xencai'yfut'appcllé, fans que l’intérêt du crimi- 
licf étoitlon fils , donnât aucune atteinte à la 
bonhàtic^ qti^on avoir en fa couftance.& enfon 
inregritép- ' ^ ^ - ^ ■ ? ' f'-' r. , . 

^ ■ Ils (lobdadiiiKrent tbifs éet attentat comme une 
^é^ïkVàgfadre d ’bireffî^icmudnxjüi vouloir 
tibùmêr' fâ ■ "Éfdfaquilli,té ' publique v ■ ^diffamer les 
‘dicréts -du 'Sénat , & ruiner tout le crédit de la 
î^àtiolVf ^"Quelques avis allèrent à la mort en pu-* 
nirion decc crimci & l’aveugle fut un de ceux 
qüi appuyèrent ce fentiment avec plus de force* 
décidant de 4a trahifon defon fils en juge défini 
tereflé -, & eu pere quifàcrifie toutes les ad'eêtions 
à là patrie. 

--jimïIL I La 
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La confiance Si la grandeuc d'âme Je ccc ancTen 
Sénateur touchcrent fi vivemenç les çfprits des 
atitrcti > «m’ils adoucirent à fa confîderation 
rigueur de la Sentence; &. les avis aller^t 4 
punir le coufiable.cn épargnant ▼ie, Iis le n^eqç 
ameneir au Seuat chargé de liens: & apres îuy avmè 
fait une feverc reprimànde fur fon^ôlcnce i Us 
luy ôterent Je bâton de General * en le pri* 
vani de l’éxeréice & des honneurs de cfctte efiar- 

§ e, ayee là. ceremonie de le jettct.-dubatit en bas 
CS dtgrez du T ribunaL La honte de, cette décoj 
dation l’obligea au bout detjuel.qpes jogî;s,> d’ja-f 
Voit recours: a Cortex * en luy donnant jça témort 
gna^.d’on fiucere recOnciliatwH Lç Genéra| 
vmmbïaen l'a faveur tout fbn tfrddir , avec lai^ 
de luctea « que Xicotencal fut rétabli en^ia di^ 

r ité de aux bonnes grâces de fbn pere; quoyque 
férocité de fon génie 1© poufTàt.pcij de rems 
après à de nouvelles Inquietucks qui iuy 
tèrent la vie , àinû qu'on le verra en fon lieu, 
iCes dfeux incidens auroient pû produire dc^ 
snaux qui ihenaçoientles £(^gnoJfe 4?{ Jeur, qcrr 
nicte ruine < mais ia petfidié de Xicotencal ne 
viotàlaconnoiriàncedeCortez» qu’aprés qu’oa 
en eut prévenu les fuites & châtié le criniç; & î’in* 
eriguedes Ambaflàdcursde Mexique i fetermij- 
naà la.&tufaéHonde ceux qui àYoiçncdq lûoiap 
de confiance en la fidelité des TlafcaltcqU« ; qui 
reçurent un noutch. éclat de - l’uiieidQ^;wÇ()i'iqtrc 
aiélion ; âcectceeoudui^.dc .dpfWdfft^Çr^^ 
étbicuc fi bôrnécs f fur cé qu’on iiomni& poUcçff 
fe , Jorfquc ks tfpagnols manquoient de cous le$ 
moyens humaifas pouf le fbûteniC} parut teniç 
du miracle; au tnoins ou la confidçra alors» 
comnie undé ces.cfiFets dont On ne trouve poinp 
la éaifon , lor^U’onJa cherche en^ les ^fqsior 
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‘chapitre III. 
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On entre dans la Prevïnee dé Tepeaca ; ô" 
apres avoir vaincu les rebelles , ijui étant 
r ajfijiez^des Mexicains avoient prefenté la 
‘ bataille aux Efpagnols , on prend leur 
Fille,- que P on fortifie fous le nom de Se* 

:• guradelaFromera,. 


D urant que le jeune Xicotencal , content 
de la guerre qu’on alioii faire à Tepeaca, 
cherenoit , en afiemblaut les troupes de I 4 
Republique , d’effacer par fa diligence , la memoir 
re de fa perfidie *, Cortez s’appliquoit à convaincre 
ics Soldats» delà necefllté iudifpenfable de châtier 
les Indiens de Tepeaca s eu leur refrefentant la 
rebellionde ces traîtres , la mort des Efpagnols » 
& cous les motifs qui pouvoient les exciter à la 
compafllon > ou porter à la vengeance. Nean- 
moins cous les Efpagnojsne conrenoient pas de 
cette ncceflîté î & les gens .'de NarvaeZ; s’oppofe* 
reuc au deflein du General , 'avec le plus d’opir 
niâtrecé. Le fouvenir des peines qu’ils avoient 
pndurdes, leur fij.ifbitfouhaicer plus ardemment 
fa douceur du repos, llsparloieut enfoûpiranct 
des cabanes qu’ils pofledoicnc en riflede. Cuba; 
foutenant que la guerre qu’oa alloit faire dtoit fort 
inutile, & qu’on devoir plikôt fe retirer à Verar 
Ceuz , afin de foUiciter les fecours de Saint D6- 
iningue,& de lajamaïque^pour revenir avec moins 
de ^ilquc à l’entreprife de Mexique. Ce n’eft pas 
.qu’ils euflent deffein delapouiler plus avants mais 
ils cherchoienc quelque couleur pour s’approcher 
des bords de la mer , où, leurs cris & leur refi- 
âanceauroieute'céplasfoûteaus. Enfin lahar- 

I X dief- 
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diefle de ccs mutins allajufques à ce point, qu’ils 
firent fignîfier au Central une proteftation en for- 
me ) parée de quelques motifs plus inlolens qu’ef- 
icutiels,& où le prétexté du bien public & du fer- 
yieedu Roi fervoientde voile à la crainte > & à la 
haflclledu cœur. 

L’infolence de cet a£^ piqua Cortez , d’autant 

{ dus vivement , qu’elle arrivoit en un tems où 
cseunemis, quiétoient à Tcpeaca, fermoient 
le.dremin de Vera Cruz , qu’il étoit impolTiblc 
dejpercer fans leur faire- la guerre que ces mutins 
refulbient. Il les fit venir en fa prelence ; & 
ébute la modération lui fut neceflaire , pour 
empêcher qu’il ne s’emportât en cette occafion; 
|>uis que la tollerance ou la difiîmulation d’une 
injure perfonnelle , eftune vertu dont un elprit • 
bien fait fe rend capable avec quelque difficulté: 
mais lors qu’il faut endurer les outrages qu’on 
fait à la railôn par caprice , ou par brutalité , c’eft 
le plus grandeftort delà patience en un homme 
d enténdementi 

■ 11 leur témoigna comme il put; ^il leur 
•^it ^elqtiep'é M foin quih prenaient de la confervation 
de l'armée : & fans s’amuler à leur faire compren- 
dre les raifons qu’il avoir * pour ne pas manquer 
â l’engagement pris avec les Tlalcalteques , &lc 
rifoue qu’il couroit de perdre leur amitid > en 
lailïant impvinie la trahilbn des Tepeaques , il 
«mployades nvotifsproportioiutez àla portée des 
ïiommes, que la raifon ne touche gueres parce 
qu’elle a de meilleur. Il leur remontra (eule^ 
ment; Çue comme les ennemss'étoiéyiVeinparéx des • 
fleK de la montagne i ilfaloït neceffairement les combat- 
tre y afn de gagner la plaine. Que d'Uller feuls à cette 
expédition , ce jeroit perdre les troupes degayeté de eveury 
OH au moins les hus^arder /ans raifon : mais quH n'etok 
pas à propos dé demander du feeours aUx Tlafcàlteqaes 
CTmhfe^âsnmaccsnderoieiitfoirk pour une retraite 
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quHesdbJefveroit. Çüf'MjJi, a^rés avoir Joumis la Pro- 
vince rebelle > O' ajjèuré le chemin ; ce qu'on ferait ajji- 
fié de toutes les forces de Ia République } iL leur pro- 
mettait 1 fur fon honneur fur fa parole , que tous ceux 

qui n' auraient pas la volonté de f livre fes Etendurts^ 
fourroient fè retirer librement avec fon con^ê. 11 leur 

J )erfuadaainfidelervir en cette guette, en leur 
allant connoître qu’ils n’ëtoient pas en e'tat de 
former d’autres delleins ; & dës ce moment il prir 
fes raclures pour l’expedition de Tcpcaca ; ce 
appaifa pour quelque teras leurs- inquiet u^ 

flCS. 

Cortez choilrf jufques à huit miHc Tlalcalte- 
’ques des mieux faits , qui formèrent diverlcs- 
troupes à leur maniéré > Ibus des Capitaines dont 
H: avoir éprouvé la valeur au voyage de Mexi- 
que. Il lailTa à la diferetion de fou nouvel ami 
Xrcotencal, delcfuivrcaveclereftc des troupes- 
de la République i Sç après avoir misfes-gens en 
hatailie, il trouva quatre cens vingt Soldats tf- 
pagnols , en comptant les Capitaines & feize Ca- 
valiers Les-Fantaflins avoientprelque tous la pla- 
que , l’épée & le bouclier. Il y avoit quelques ar- 
balètes ; mais peu d’arquebules , faute de poudre, 
qui les obligea à laiflet fa plusgraisde parcie de.ee» 
armes chez Magifeatvin. 

La marçhe de l’armée fut applaudie •, pat les ac^ 
clamations du Peuple. Les Soldats témoignoient 
tous une )oye qui étoit un heureux prefàge de la 
viâoire , éc qui leur infpiroit une nouvelle ari- 
deur, parle dehr qu’ils avoieht de fe venger. Ce 
jour là onfit alte en.un Village des ennemis, à 
«inq lieues de Tlafcala , & trois- de Tepeaca.", 
Ville Capitale qui dounoit fon nom à uue Provins, 
ce. Les Habitaiisde de'Villagels’enfuïrcut à là 
première vùë de l’armée } 6c .les Coureurs! nèpù» 
sent attraper que cinq çu fix.Païfau» , que lesi 
Efpagnols tâchercqt'-d’apprivoifcr. à ^forcc.d- 
* • . I J ‘ ca- 
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carcflcs i malgré le chagrin des TIâlcaIccqucij 
donc la férocité leur aqcoit fait un accueil bien 
different. Au matin le General les fitvenircnla 
prefeuce , où après les avoir affùrcz par quelques 
prelens, il les fit mettre tous en liberté, en leur or* 
donnant que pour le bien & l’avantage de toute 
leur Nation , ils difl'ent de fa part aux Caciques, & 
aux principaux Miniftres de Tepeaca: yenoit 

avec cette armée venger la mort de tant d'Ejfagnols qui 
avaient été tuez fur leurs terres par une infante trahiJoH, 
(P' punir leur révolté contre l'obeïjfance au avoient fih 

rée à fon Prince, Neanmoins que s’ils Je dt'termihoient ^ 
prendre les armes contre les Mexicains , à quoi il les 
fierait de les forces i & de celles des Tlajcalteques j l^ 
mémoire ae ces deux crimes ferait effacée par un pardon 
general ; & qu’il leur rendrait Jon amitié y en leur épatr 
gnant les malheurs d'une guerre dont ils étoieHt jujlemei^ 
menacez comme coupables y O" quil'obligeroiiafesiraie 
ter en ennemis., : . . > 

Les Indiens partirent avec cette inffruélion , U 
mêmeavec dcsaHurancesque Marine & Agutlas 
leur donnèrent coufidemmeut ; en ajoutant à cc 
que le General avoir dit , quelques con.feilsd’a» 
ani » éç des promefles qu’ils feroient bien reçêi 
au retour , encore que la propofitionde la paix 
n’eût point d’effet. Ils revinrent le jour fuivan^ 
accompagnez de deux Mexicains , qui paroi!'* 
ioienc une manière d’Efpions envovez exprés,ajfio. 
que les Païfans ne: pufleiic altérer les termes de la 
répouiè. Elle fut incivile & inlclente; Qÿ’ibne 
mandioient point la paix , CT* qu’ils ne tarderaient point a 
chercher inrs ennemis à la campagne , afm de les amener 
enchaînez aux pieds des cyiutels de leurs Dieux. Us 
ajoucoienc à ce dücours d'autres termes injurieux 
£l menaçans , de gens qui comptent !ûr le nom.* 
bre de leurs troupes. Neanmoins Corcez n’étio^ 
pas encore facisfait, les dépêcha , avec une uouvelk 
inffaoccqu’il doxmoit à ù. iuftificaûou. liurott 
• - ■ tcftolt, 
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Ctftoie , ^e 4'fls nt reefvùtmt If faix auxToi^ons 

qH^Ü IèU^ frèŸt>loit^:ÜdtWnihsiiU^^^^ fàrû jer^ I 

leféuy eçfmetmayeiriiStà dâ trafyref à fpxRoii 1 

^H ils demêiireiiofent ^fclirvfi àes V(ùnqueun\ \ui ôte» I 
reiattla iilurtc- a tout eem^-qui , Me'perdroieMpùifü la yie. 
Le General fit comprendre cette reponfc aux 
Envoyez par les Trucfaemenis > Sc voulut cru 'ils 
eh-cmportaflent une copie par écrit. Il Icavoic 
bien qu’ils irc la liroient pas : mais fon deflein 
eiolt qu 'après avoïtienicmk le rapport d’une dé. 
sk>nciacion fi ièvere , ces parojcs-lans Voix tracc'cs 
IUP 4c papier > ^ tedc^blaficnc leur crainte : car l’é» 
cnture 9id ü ^^e de loplurne iurprenoit extrem c. ! 
fticnt leS' Indiens r qui 'regardoicnt comme un 
prodige cset art, par lequel les Efpagnols fp par- 
loieoc Je S’on»endoicn< 4p fi loin. C’eft pourquoi 
Corcet voulut fraper leurs yeux, par ce qui tou- 
choit kueitftttginadénî cpquf étoic propremenc 
leur inrpârcf de la frayeur par la toyc de l’adipi. 
ration; ' - » 

c Cependant Ion artifice fit alors fîpeud'effctÿ 
que la> foconde répioiileiut encore plus iuloleatc 
que la promicpe , & elle vint pu memetems quç 
l avis de-la marehp dcseqiiemis , qqi s’avaqçoienc 
avec une diligence extraordinaire. Cortez , qui 
ftvoic-dé^reloiu d’alled les ttf taquet , muandi-itôc 
bataillé-: & en thbavoment * lans 
sarrcOôr â les hatoin^uer V'pâfQe ^■'it fi^^voicque 
les Ëlpagnols ésoiciifcpar-fiiirejjiout agucris à çstte 
èlpeêe db cUmbats > ISs -que leb Tlalèalteques’ y 
toUtoieut avec tarW'd* ardeur J que toute lapcinç 
alloit à les retenir. f. ; r-, ; , , 

4.pseni»e{nisav0ieftt drpffé deux ou trcMs mé- 
sbantes .^M.burQa,de5- eA -dès chanips'’? couverts de 
mole jr odda ferciütéylc dette teste en: produit de 
bauts Sc^ de ft épâtS) qiTfl» a^roidlit pu- -denir -À 
bouc de leur defifeinf^- s'ilbyflv'|>idtte -Apporté plus 
abj^dcauiion-fièàaiis on ks^éddliriii dcledn -au 
L^_ mou- 
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mouvcmciu câuïç par l‘iuauiçt\Kie natUKyçiijç^ 
Peuples ; ’ & les bateuesdieftade .eivdopp^teErt 
Vis a i propos V qu'«n , çüE .k-teHïs de prçnwer lC5 
armes , & de s’approcher en boiï ^pEdr.e de .Lein- 
bufcade.ayec une eraoquiilitéqnifiXïKort la negUr 

General étendit Je front de lès bataillons au- 
tant qü’iliétoitîuccelïàire pour éviter d etre envç- 
lopé par le grand nombre j & on commensale 

combat'en cnargeaiitiêsMBxiçaios qw av-Qient 

l’avànt-eardc & qui,fe;yirenî attaquez, .do -tous 
côcez y au moment qailS'f<2 pr:epaîoient a d<^op/ 
lur nôtre articre^gardev riLc.ptémier cÜQÇ les.m^ 
en dcfôrdre ; dc.rous çcut qui n’évnêrent pas le 
péril par une promtc retraite , furent taillez en 

èieccs. Les Efpagnols gagnèrent, le .ter reialans 

rompre leurs bataillons i & comnac les .nc^cs 
& les dards des lndîens:p)erdoiçn;t. leur for^é .dans 
répaiflèiutdcscancs demaiz < les criops;d|époooC. 
de pique firent une grande czecution. Lesiennc-r 
mis Idûtiiircnt ntanmoibs une lècondé !<hv]ge i 
après s’étre alliez v & firent les dcrm<^ efio^t» 
ouele dclefpoir infpirc: mais la viétoire nt ba- 
lança pas long ^ lems ;' parce que 1« Méiieams 
abandonnèrent. non - feulement le champ.dc^ba- 
tâillc , mais encore :tout.k.iPfltïs K-OnicnetcftauS 
une retraite chczlcurs- autres :AlUçz. :< -Leutçxçi^ 
pic obligea, les Tepeaqu.es .à fuir, avec 

froi , que. des £nv.oycz.de leur part vmrcaçcdés:lq 

loir mém'c offrit de.rendrçila,Vi.lJe demander 
quartier » en s’abandonOanc à ladilcrctionou à 
la clemence des vainqueurs. . ■• . j ^ . . 

Les ennemis avoient perdu la, plus gr^d^ 
rie dc.leurs troupes enoettÇi9çca(ionjïLo.ù 1 on fit 
pluficurs ptifopniers v .^iW'hwm.cobfidcr^ 
Les TUkalteques iw con^hatifent, ferti vaiUam- 
menti &ce qui eâpÎHS,fupprepm\ri t^nt 4’acr 
^oiuon ^ ^ 
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g a’ils fc maintinrent fans.perâri^^q^eacujç oiuro j$ 
ommes., ÜncKevalBttu^ } ^ quelcjuçs Erpar 
gnols reçurent des bleflures fi légères , qu’ils ne 
quittèrent point leurs ran^«. Le jour îuivant fut 
celui de l’entrée dans la V illé , dont tous les Ma^ 
giflrats , & même les Officiers des troupes vin.- 
leut fans armes » comme des criminels au devant 
des Efpagnols \ le Peuple qui Icsr füi vçit témoi- 
gnant anili par foii fileiice &par faconfü,fî,oh,qu’ils 
lè jeconnoilîbieht coupables , 8ç qù’ils çônfef^ 
ioient leur crime, 

^ En approchant ils rejcttercnt tous à terre, juC- 
ques àia toucher du front } &ilfàlut- que Cortez 
les raffurât ; afin de leur donner la hardieÏÏe de le- 
ver les yeux. 11 commanda que les truchemeps 
publiaffcnt à haute voix le nom du Roi Charles , 
& lin pardon general de fa part j ce qui rompit 
Jes liens de la crainte , en forte qu’ils commencer 
rent à déclarer leur joye par des cris *& des fauts^ 
Le quartier des Tlafcalrcques fut marqué^hbrs dç I 
la Ville; parce qu’on appréhenda que l’habitude ; 
qu’ils avoieut de maltraiter leurs ennemis , n’eût j 
.plus 4e force fur leurs efprits , que là foûmifîion | 
aux ordres qu’ils commençoieiit à feïpéélér. Corr j 
,tez le logea dans.la Ville avec les Efpagtiols, pre- i 
iianb toutes les précautions que rQCcanori demaa- ; 
'doit ,& qu’il fit continuer jufçiues à ce cju’ilcuc 
'icconnu la finceriré de ces Peuplés , qùiàlavcrL- • 
te furent pouflez & ^ffiftez par les Mexicains , à ! 
trahir les Lfpagnols, & à tout ce q^i’ifs éntrepri- j 
j:ent aprc's. eetçe aéHou. j . . ' 

Lés Habitans deTepeaca fetrouvoiént déjà fi las j 
*&.fî .affligez d'avoir reçù une fecçiide fois le joug.! 
^hfuppoftabie de la domination dès- Mexicains, fie 
■fi bien dèfabufezde la. conduite de ces gens-là, ; 
Viui'étant venus en amis, ne pouvoicut s’empê- j 
^cr d’ufurpcr un pouvoir ablolu lut les biens,,.! 
tihonueur >. & vie même de leurs hôtes > qu’ils j 

‘ • I î firent.; 
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£ 'M^otre Contjuiite . . _ 

ïrcnt àiVeifes iiîftatices au: Gçucraîj de ne uiS 
abandanuer leur Ville: iutquoy il fonda le ciel» 
fein d’y coriftruire une Forterefle , afin d’aflujcmt 
tes Pco|)lts y qnoyqu’il leur fit comprendre qnc 
c’étoit a deficm de les protéger. Sonprincipal mo- 
tif dtoit , de s’afluret le chemin de Vera-Cna i cc 
qu’il obtenoit enfe rendant maître de cepoftc,quc 
la Nature, en le tendant tres-forc, avoir encore 
diCpolé à recevoir tous les fecours de l’art. On fer- 
ma l’enceinte par des remparts de terre foûtenue 
de fâcines , dont on compofa les murs de la Villes 
en coupant le roc en certains endroits oü il s’avàn- 
»it ; & fur le plus hautde la montagne , on éleva 
de matériaux plus fûlides , une efpece de Citadel- 
le , qui parut une faÆfainte retraite contrerons les 
accidens qui pouvoierit arriver, en une guerre telle 
que les Indicnslapraciquoient. L'ouvrage fucpoul^ 
Û avec tant de chaleur & tant d’empref! ement de la 
part des Habitans de Tepeaca , & de leurs vôifins# 
qu’il fut achevé & mis en défenfe en peu de jours» 
Le General commit quelquesSoldacs Erpagnolsà 
la garde de cette Place , qu’il nomma Segura de h 
Fronterdy & quilîitla'fcooudç Ville peuplée dans. 
l’Empire de Mexique, 

Avant que d’éxccutcr ce deîTein , Cortex s^ctoit 
débarrafle de tous ks prifbnniers Mexicains (5c 
Tepeaques qu’on avoir faits au dernier combat» 
«n domftnt ordre qu’ils fivîïent conduits à Tlàt 
cala , avec beaucoupde foin j parce qu’on coni- 
mençoit à Ics-confidcrer comme des meubles de 
prix, par l'ufage qui s’étoit alors introduit eiV 
ce 'Païs-.là, de les mettre aux fers, 8c de les. 
•vendre comme des clclaves. Cet abus cotkrç 
les droits de L’hu manité , avbit corn mencé, par îcÿ. 
ïlles , oü on pratiquoit cette éfpccc de châtiment | 
à dcflèin d’épouvanter les Indiens rebelles : mait 
•çn cette rencontre réxemplc ne ïcrcdcricn à 1£ 
juftifiçation , puifqucçétuy qui fuii lUi coupable 
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Eu db tOKtvv'aprds. ,qBeIes £tpdgnoIs eorent 
dfiab ( ileur 54 égemens > àT . cpcacatXico ( eocj !£ 
arcivav^YÎ HeièsTroupfis^qui^^CekuiqucU 
i i. qoes: 




qucs Auteurs. j àÜbîéht ’ jùïi^éS' a cintjuantc mlïlc 
hommes. ^‘ ÏHétoit imporcant'dè lésjiiectrc*éu ac- 
tion, afin de ràlKrerléÿ'Tépeaquts.àquicc’graud 
nombre donuoic beaucoup d’inquiecude-j* &.lc 
General fçachant que trois ou quatre Bourgs .de 
cette Province leûlcvez parles Mexicains » dtoiexit 
encore hors de l’obeïffance , -y- cnvoia des Capir 
tainesj accbmpagtîëz^êhaean’^e^vingt ou trente 
EfpagnoIs'H& d'untfi forcé -troupe de Tlafcaltcf- 
ques-î afin d’éil'aïèr Indiens p4r.lfs 

voies dè là'doùcetirl otPdu^hâticr leur obftinatidn 
©arlâ riguebr d«drftiésV''fîOri:trouva pat tout }dc 
la refiftandé i & la forde obtiutpat tout ce que lit 
douceur avoit manqué v fans perdre un feul norar 
me. LesCapitaiftesviéloricux revirirent, aprds 
avoir fournis Indiértsif'&îtetribiepïejiç^^aft^ 
jes Mexicains ,• quîft-voïaot bjatusîdc rçutespat-tS* 
s’enfuirent dte“i’àutrè - ebtdf des moiitagnesK. Le 
burin qu’ori gagna à la pourfuite des.enhemis*; & 
dans les lieüxf qà’-ôti -fôrçb^'dbt très, riçhe i.& 
abondant eh tobte^htahrere^ Lenombre despri- 
lonniers- excedoit celny- des .vainqueurs ; de 
l’on a dit qu’il montoit à douze milicien ;lft i.êulp 
Bourgade de Tecamalch alec» où on longea un peu 
à tenir la maiiT» poüfchatîëTîcs'HabicaTis’V'pïtcc 
que c’étoit le lieujoù? ou avait tué pluficurs tfpa- 
gnols en trahîTon 'Ôirneics fibmhioft déjà plus 
prilonniers, mais c^tifsi jufques à ce qu’étant 
mis en veiite r'iffperdôreh1:dènç>nî , afin de pa£- 
fer en un efclavage perfonnel > en recevant f ut le 
vifagela cruelle n^arque d’une mUêrabiç fçrvi- 
tude. *♦ . 

Bii ce t'ems la ,^Thivàhtles connoifiancesqu’ou: 
cn reçut depuis^ PEtoper’eur qui avoir fùccedé à 
Motezuma étoit mort. Ôn a dit qu’il fenom-j 
■ moit Qucflavaca Scigneür. d’Iztacpalapa'. Lps 
Eleéleurs s’afl'emblerent » & dôniieteut leursiüf- 
frages au coulin ou gendre de Motezuma > aP' 
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eltiAftxiquB .'^lÀvrQ V‘. 

5 ell^ Quatimozin > <]üi fut couro nné & inveft; 

erfimpireavecks cetetpqn^csordiokires. C’é» 
tait urijcunehommede vingt cinq ans, d un efpric 
vif , & ir appliqué , aiie contre les- maximes de Ibq 
prédeceffeur , il fe donna tout entier au foin des 
afifaircs., voulant faire counoître d’abord. l’efieti 
d’une autorité fouvcraine-, lorlqu’ellepaflc en des 
mains quüçavent ep bien ufer. IL appçitt ce quç 
les Efpagnols tiypientfait en la Province de Tç.- 

E eaca:; &r.penstrant par les lumières Hans les.def? 

ûnsqm’ils pouY.QÎent former, après la reuuidn des 
Xialcalteqües ; & des autres Peuples vbi fins de leur 
Province , il entra en cette efpece de crainte que là 
raiibmmfpire,& qui réglé les refplntiojis delà prixr 
dence* 

- - Ce princepeie d’abord des naefures-bicn conccr- 
tées’, qui donnèrent une grande réputation aux 
cbmmencemens:de ion Régné. Il anima lés,^.0|lr 
dats;pat des.récompepfes.; & parplufieu^s.jpriyiler 
ges vil gagna 11’ amitié des Peuples , eqlesdechat- 
geantde,toute Cbrte d’impôts, pourtour letems 
que la guerre dureroic j & il établit un nouvel enir 
pire fiirlc cœur des Nobles, par une -familiarité 
rnajeftneule , qui temperoit l’excez de çéttçi 
adoration dont les predecefleurs avouent prete^ ' 
du relever le réfpeâ; qui leur étoit dû . Il n’épargna 
point Ics.prcfens les grâces aux Caciques de 
ionticre-, en les exhortant à U fidélité, èc à la 
déœnlc dé leur propre Païs; âr afin qii’ils h’éulTcnt 
p>as lieu de fe plaindre qu’il les çhargeoit de tout le 
poids de la guerre , il envoïa une armée, de trente 
anilic hommes., pour échaufer & foûtenir leur^ 
milices.. ApÆCsgne politique fi, jufte. dç.fi rajfinéc,, 
ies.cnvieux.de la gloiredeuptre.Natipnn’aüronc- 
point de honte de ipût^irqu’on ‘avqit afai're i 
des bêtes brutes., . qui nç .sj’â^^tnbloiciu; f que poui; 
sxder à l’artifice & aux rures,.dc noupas àla valeur 
& à la conltance de ceux quîTes accaqûoient i 
Çi * i Z CqT;; 


' Coircc* ;tpprit qtic cette îarmëe s’aiferaEi^t ^Ff 
ilafi-ontiefc; &îin'en‘d^tapks, loriqu’il vid 

dètix ou tf OIS Nobles Indiens euvoïez par le Ctn 

fctque^dcGoacachuia, Ville guerricrci^c fort peu^ 
4fe le chemin de Mexique , & que le nouye* 
Emperent confideroit comme un des remparts de 
fon Empire. Jlsvenoicnt demander dutooui» 
contre les Mexicains : ils le plaignoirat de 
OtffuciJ & de îcuri violences j & ils <oftroi^t afi 
piSidrcles arrnes contre éux , du nw^entqoç 
f’ÛTmj^e des EdpàOTols pawwtroit à la, vue de kiu» 

tonraîllcs. Ilsmontroicntlafacilitd âciajniu£Ç 

de cotre entréprife , en difant que leur Caaqvc 
deyoit être fccourn i comme VaH*l de «ûCtei4*£inŸ 
ce 5 puifqü’U e'toit un de ceux qui luy avoient youif 
teuTs fcrviccs , cni’affcmMde des Nobles^ s* é- 
tph fartcfanslc,Rcffnc-& parles -ordres.^ 

[ mma. le <3encrd leur demanda quel ctoïc » 

\ nombbe des troupes que les ermemis ^oient ca 
*cc qnariicr-làj & ils répondirent qu’il alloit ^ 
Ttngtmi'Hchomnresautour de leur Viw » £c qu.j|. 
y en .avoir encore environ dix mille à une autt* 
Ville nommée Izucan , éloignée de quatisclicncsp 
mais que Guacachula)& qücïqiies autres Biaces^» 

cnTélevoienti'lourrniToient'Une troupe conûdcralida. 

d|î5çÂdats braves & antraez , quipcdematidoicut 
que cçtre bccafipn de colnbatre leurs ennemi^ 
Cortez.lèséxaniina a:vec foin , par diffcrcnces qucr 
ftions qu’îlleur tit^adeffein depenetrer l’intenùj^ 
deieur Çadque;6c üsTépondir-ent-fi à.propoa,quilp* 
tclaiflcrcnr allez pcrlûadé que leur propohtKM^ 
ëtoitiaite âvec fincerité; de quaudfil hiy leroicrdw 
qcrcïqtrci ■foupçou- » Ü- l'^unoit diffimulé s pdrae. 



eri'ùëmi^de cette' frpu^^ de fbûmettre oé» 

Villes , avant^üé ’d^^ntreprendtc dcle»^ aocondiit; 
fàpzptedliün. ■ ■ ■ ' >vv . ..> 
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. , . ân 'Mexique, Çty, V. aôf 

*‘; le Gciietaî s'attacha donc i cette cntrcpxife 
ivcc tanrc d’ardeur , (joc dds k même jour il for- 
ma une arméè d’environ trois cens tlpagnoïs % 
dou 2 c ôu treize Cavaliers > 8c plus de trente mille 
'Tiafcâlteques , fous le commandement du Mcilte 
de Camp Chriftophlc d’Olid ,• & le preqet dtok 
alois fuivi de fi près de l’éxecution , que cçCàpi*- 
tainc marcha dés le matin dn joiii* finvant > cm* 
menant avec foi lesEnvdïcz deCuacadiula.L'’e)iS' 
dre étoit de s’approcher le phts prés qu’il pour- 
roit de la Ville j lanshazarderricn : & cntrasqu’fl. 
y eut lieu de foup^nncrqucîqncTrahifon , de nè 
point attaquer la «ace,- mais de Tenter débatte 
|es troupes de Mexique , en les attendant enquei- 
^ue polie avantageux. 

Les Soldats marchoient avccJoie& fortanimez*, 
à cette expédition , iorfqu’à fixlicuës deTepea- 
ca> 8c prelque autant de Gnacachida» l’arrndé 
àïanc fait altc > il courut un brat que l'Empc- 
icur de Mexique vcnoiten perfonne aufecouts de 
CCS Villes avec toutes fes forces. Les Païlans. 
le publioicnt ainfi , fins que cela parût avoir au- 
cun fondement : neanmomslcsgcns de Narvact 
^ûterent une pleine foi à ce tappoTC > Ôci’ampli- 
nerent , fans écouter niia radon > ni les ordres dft: 
la guerre. Us biamoient hautement rcxpcdicion*. 
en proteftant qu'ils n’iroiei^aspliis.loin > avec fi 
peu dere&cd , quX)lid oBFcnfc de leur procc- 
,aé , IcuxcutficrenîeBt, qu’ils pouvotent s’enal- 
ier i mais qu’il neleurrcpondoitpasdcscbagrinfc 
die Cortez , puil'quc la honte 8c l’mfamicdc leux, 
tetraite les touefaoient ifi peu : & aifmême-temS. 
qu’il alloit coutihùer la. marche fans eux > un. 
nouvel accideni vintmettreaununnisen comprot 
mis le lùcccz de eme entreprift , s’il ne domt^i. 
point quelque rude aueiiitie a la cpnlbmce dn. 
vommandant. 

Oa vid défcendr&du. haiit des montagnes voi- 

fiacs•ï^ 


jLO,§ ffff^oire de la. Cof j^uêtt . 
fines> des troupes d’indiens armept j quis’awD- 
jçoient avei: une diligence extraordinaire , & obli- 
gèrent le Commandant à mettrcifon Mmée ai ba- 
raille , fur ce qu’il crut que les Mexic^ns veuoiênt 
l’attaquer; fuivant eucela lesloix delà guerre, 
puifqu’un exeexde ptdvoïance n’a jamais fait de 
tort aux armées : mais quelques ‘Cavaliers qu’il 
avqit détachez pour reconnoîfre, ces. troupes , re- 
tinrent luy donner avis,qu’çlles étoient comman- 
dées parle Caciquede Guaeozingç , accompagné 
de quelques autres. Caciques f« alliez , qui vc- 
noieutau fecours des Efpagnols contre jes- Mexi- 
cains , dont l’armée avoir ravagé leurs frontières., 
.& menaçoit leurs Etats. Olidlenr manda de faire 
alte , & que les feuls Caciques vinllént le trouver , 
ce qu’ils-firentaulïî-tôt : neanmoins , ce qui devoit 
jdonuer.de la jqie 5c.de la coufiaucc, fir un contrai- 
re effet; parce qu’il courut parmi, nos' Soldats 
'.un bruit, qui commença par lésTlafcaltequçs., 
& paffa bien-tot jufques aux Efpagnols. Lès 
uns 5c les autres difoient quec’étoit nneimpra- 
dence de fe fier à ces troupes , dont l’amitié e'toit 
feinte 5c trompeufe ; 5c que les Me.vicainsjes 
jenvoïoienr, à deflèin de charger les Efpagnols 
I ^n trahison durant le combat. Olid cn'trâ trop le- 
; ^erement dans les mêmes fdupçous , qùirôbiigiS- 
I rent^fairc'arrcterlcs Caciques, 5c a lès çnvoïer 
j i l’JbéuremêmeiTepcacatafiuqueCottez décidât 
de leur deftinée; bazardant par cette àftion preci^ 

Î )itée, de faire naître un trouble dangereux entre 
es troupes qu’il conduifoit , 5c celles des Indiens 
qui venoient effedivemeut le fecourir commç 
I amis. Ils demeurèrent neanmoins , malgré çct(Tr 
! moignagqinjûricux delà défiance çfu Comniahj' 

I dant J au porte où ilsfe' trou.vo'ient ; avec'çctte cbn- 
j fblation.qmonrcmcttoit aù General à juger de là 
mîccritc ûè leurs ihténtions;5c lés nôtres n'oferent 
les inquiéter , jufques à ceqa’ils euffent reçu dé 
nouveaux orBrés, ' ‘ Les. 
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. rLesÇaâques pri|bnniers arfivcrcnt bien-tot en 
l^^prcfencq de. 

xaciïx du j^pce^d de îCbfiupçhle d’0)id > en faîjf 
Éa^t.poiiQQitre qpe le jrditerpent fait à leurs per;^ | 
i^ncs nelc^mortlHoit pas. il.rendbleirieut >, qiie i 
l’atteiutqqp’pn donnpic àleur fidelit^if e Gé'nçr^ : 
les e'conta favorablement , & leur fit ôter le? fer» », \ 
ayeccQ^te l’honnêteté qui pouvoir, les latisf aire > 
& regagner leur confiance i parce qu’il trouva 
en:«t)x, le çaradcre^que la vérité porte aveç foi* 
tprifl q’ eUe.-yeutfq jdjÆTngu er de. la fpur beiie-. té- 
penqaatfl yid biçn que cette erpcdi'tion avoir be« 
IbiQ de fa prefçnçc, parce que. Iedc'jgput entre 
-de^^Peuplfs aipis^ alliez I & les muf mures des 
Soldats ) fembloient être dès menaces de quel* 
que difgraccj 11 /e; difpola audî-tôt à ce vpïa- 
ge » après avoir recommandé aux OfiEciérs de 
Jullicele Gouveruemenrde la nouvelle Ydle > il 
partitavcc4esÇaciques & une]^te'elcQrtc > ayèç 
tant . d’ardeur dç ppufler cette entreprife àlaput i. 
qu’il qrriva en peu d’heures iTârmé.e. ] 

I ' La prefencedu General y ram ena la tranqullli« 
té 3 les choies parurent fous d'autres couleurs , 8c 
pn vid cellçr cçtte tempête qui tioublojt les efpritsi 
Cprtez qe blâma, pas .Olid de ce qti’ét^ut û 
proche :.ili ne l’avoir pas averti. /;qe cctcç n^u- 
ve'âutd j;. mais dC; ce qu’il- avoic fait ^f latcr .'mat , à 
prpppsjTes défiances , , parl‘emprdbiinement.dès 
Paçiqu^s: & apres la iouéiipn des forces de ces 
Jndlcns ap^.fiepncs , il prit la route. 4 ç G uacacl^u* j 
h i fans s’arrêter 3 ordoiiuàiit que les ^nvoCiek ! 
de jcpcçç Ville alavançaflent , afin de donner avis ' 
âdeur Cacique», du mouvement & des forces de 
|';mqé&, non pas qu’ii eût befoin des offres de 
CB, Clique , mais afin d’éviter l’embarras de rr^ 
IÇjt en.emicmis., des Peuplçs’qu^xlybplQitilbqmetr 
rçe,& conferver. 

II IÇês Mexic^iis ^dcoient campez de : l’^ucf e cpté 
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icjiVilîey raaisaa premier avii de leurs ffenti- 
neUesiis ptîxçur ks'ari^csavcc'^anp' 3e âitigencc-V 

qu’ils 'étoient <Jdja éii 'bataillé à defftip de féûre^ 
iiir un tombât 4 j*^bn de 4a Platie 'i tort ^«e feÿ 
Espagnols, n’értneut pgs encore à lapottdé An 
\ mouîqüçt/ ilsfirenrtçreV ‘&>inreBf i far charge 
I d’ùn air fi déterminé , qu’il paroiffoit qu’on no 
I dût pas voir fi-tôt la declfion du combat > fi IcCa- 
! cique de Guacachula n’eQr profité de cette occ^ 
fioçr d’éprquvej fa fidelité ,cif' efia^geant ks Mexi- 
cains à ddSjeii inihrie terni qu^oh lepttiroit dédêf- 
, fus les rauraiilesice cju’irfltasièt tant d’ordrç 8c dé 
I j^dîutibh , qa'eu iqoins de demi-heure les crine- 
; inis fürént défaits v ^n torti: qtf il a*cn faiiva' foÀ 
I peu >' & ehrorc fort bjeflez. 
j .CortézpritronlQgcmentdanila Ville avec kJr 
; Efpa^ols & bn oçnarqua 'un quartier hors di 
! rcilrtihte'aui Tîafcalteqûts 8c aux afitics Allier, 
dont icntnïvbrccirtiffb tpüs 'mqîncniî çârd^ 
q^ue la reribirtifiée c«t publié que fè Général mari 
»oit en pcrfbnnc , tous les Gaciqucsàtliezaccou? 

^ rpreni: àvtc leurs trpnpcs pour fbrvir'fôu^'Wi *, en 
i forte que fifivairt ce que Cortez cà rapporte loi^ 

I même , ,fon armée éroit déplus de fix-viugt miltè 
, hommesîors qu’il arriva à Guacachula. Il rc- 
! ÔTcrcia le Gajcique & fe^ilndicns: en leur attrif 
! Éuànt toati'’itonTieÜr de I4 vidloiré 5 & il? s’offrit 
ient 4'lùtpbur l’cxpeditüpn d’frucaii '.- danii’U 
toUfian'cé qu’ils lui l'croient ncccffaircs v parcè 
: qù’ils àTpicntiiné 'parfaite connoifîàncé dü paTs ^ 

‘ & qu'bn pouvoit compter fur tour vaieWi Lés 
, ennemis luivant l’avis que le , Cacique enavoté 
1 donné, tcnoicntençette Yiltodix mille hommes 
[degarnifon , fans ceux qui s’y; étoîent'jetrt» 

I ‘^és la défaite. Lcr HabitànsSç les' Pàïfàns soP 
! uhs’étbicntèficageîz à fe dedaref d tootéi rif- 
ques cnnemisL des Efpaguols v & la Place forte 
' i^iHiilitiiatibn i àVônMé ltouncs - murailles 
' * ^ quel- 
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ü^lqucs ràvelins qui «Q;d(éiéixroicnt le* avcanës 
aux ouvertures de la montagne. Un ruifleau cm 
baiguoiclepied i & comme il faloit necciTairc- 
ment le traverfer } ilsavoieui; rompu le pont i i 
delTcin de difpiiter le paHage. Toutes ces cix*' 
condancesfumroicnt pour donner de la reputa* 
cion à cette eutrcprilc > & de l'emploi à toutes lei( 
troupes. 

Olid cond uifoit l 'avant-garde , fie devoir tenter 
lepallàge de la riviereavecune troupe, de Soldats 
cbmlîs. 11 le trouva défendu par la meilleure pan- 
tic dcrarmde des ennemis , qui ne l'empêcha pa» 
•de le jeteer dans l'eau i fie de gagner 1 autre bord» 
<in combatantavec unerelolution fîdécerminde>fià 
il peu d'égard au danger , que fon cheval fut tué, fie 
lui bJelTé à lacuilTe. Les ennemis fuïrcnc dans la 
Ville, qu'ils peniôicnc confeirNer, ayant faix, lôrdb 
les fx>uches mutiles, & gardé feoliemesit troÎB millb 
^abitansfortrelblus i fie deS vivres pour plnfîcurs 
^ours.La force des murailles fie le nombre des dé» 
fenlèurs ftapoientles ye»x -, fie feilbient jnger qaç 
l'adauc couteroit bien du fang : mais à peine l'ar» 
inéc eut-elle achevé de palier , fie rcçfi les ordres 
pour l’attaque , que les crisdes ennemis ceflerenr* 
& la garnilon dilparut en un moment. On auroie 
pii appréhender quelque furprife delà parc de leur 
milice, dont tous les efforts Xe rednilmcnc à cec» 
tains ftratagémes , û on n’avoic découvert au mê« | 
me tems la XuVee des Mexicains, qui iè fauvoienr | 
P» def ordre vers les montagnes. Cortez Ics^t i 
pouflèr par quelques Compagoiesd’Efpagaols ,fic j 
par la plus grande partie des Tlafcalceques^fic quoi- 
we l’âprété descochiers militât pour les ennemis, 
US durent rompus en lî peu.de cemsqu’üsn’cuient 
pccfquc pas le loilirdeiè défendre.; ^ 

. On trouva dans la Ville une Ægrande {oUtude^ 
qu’à peine puci on rencontrer encre les prifonniera 
Uois ou quatre ,4c fesXdalûuns « doutConez 
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icrvit pont attirer les autres, en les envoYatit 
dans les bois, où ces milcrables s’dtoicht réfugiez^ 
promettre de fa part une entière abolition , & un 
traitement favorable à ceux c|ui reviendroient 
inceflamentàkurs maiibns. Cette diligence eut 
un fi bon effet, que la Villefutrepeupldepref- 
^uepartoutdéslcmémcjour , chacun s’empref* 
lantàjoüirdu bénéfice de la paix. Le General 
y demeura deux où trois jours , afin de Icurfâirç 
perdre toute leur crainte , & de les confirmer 
•dans l’obeifiance , parl’e'xemple des Indien^ dè 
Guacachula. Au même- tems il'dônna congé aux 
troupes des alliez , apre's avoir partagé avec eux le 
^utin gagné en toutes les deux aftions ; & il i'eviot 
àTepcaca, avec les Efpagnols & les Tlafcaltc; 
xjues., laiflant la frontière kore & nette, & ces Vil- 
les foûmifes , (ce qui luyétoic très- avantageux] & 
le coeurde ces-Peuplts aifeétionné âuX Efpagnols » 
par,l!expeiâertccqu’ils faifoient de leur humanités 
Côftcz avoir encx>re le plaifir d’avoir ruiné lesdif’ 
pofitionsdunouvclEmpcreur de Mexique en les 
premiers projets, qu’on obferve ordinairement 
comme des pronoftics des nouveaux Régnés, & 
quianiment ou abatent l’efprit des Sujets , félon h 
qualité des évenemens. ' • 

•• V BeruardDtazdcl Caftillo ne veut pas que Çortéi 
ait aflîffé'à Cette expédition' ; & il y a lieu de dôu^ 
tèrfixet Auteur ne prétend poinrfeconfblcrîaiftfi» 
d’être demeuré luy-mênie àSegura de la fron- 
tière comme il- l’avoue un peu auparavant V ou 
s-ilnes’cft point lailfé entraîner, f ans’ y prendre 

f arde ,. à la pallion qu'il a de contredire en tout 
rançqis Lopez de Gomara : car tous les ai^ 
tres; Hiftoriei;js décrivent cette expédition ainfî 
que nous l’avons; rapportée ^ '& Cortez| m'êmeq 
(jansfa lettec à l’Empereur , du trentième Oc- 
tobre 15x0. explique-les motifequi f obligèrent 
À femettre à U tête de- l’armée. • On] a du re^ 
t : i grct 
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■grêt'^ tiouver en fon -cbemin ces occafîons de 
dédire un Auteur que l’on fuit;' mais ç’auroitécd 
une faute de Cor tcz indigne de la- prudence d’a- 
voir négligé' de le trouver en perlbnne à une entre- 
prüc ou il e'toit appelle' par le dégoût de les Sol- 
dats) les plaintes ne les Alliez , l’inlblcnce des 
gens de Narvaez^ & par le penchant que le Com- 
mandant avoit à entrer dans leurs enagrius : cc 
qui mettoit en grand hazard une entrepnle de cet- 
teimportance. Diaznous pardonnera donc: il 
peut avoir écrit la-chole comme il croyoit la Iça- 
voir ; &c’eft plutôt en lui un défaut dememoire, 
qu’une atteinte à la veritédu fait, ou une tache à 
la vigilance de fon General. 


CHAPITRE V. 

Cortex, avance les p^reparatifs dont il avait 
befoin pour Venir epùfe dje Mexique^ l\ 
reçoit par haz;ard un fecours de Soldats 
. Espagnols. Il revient à Tlafcala^ on U 
sroHve que Ma^ifcatx>in était mort^ 

E n arrivant a Tepeaca ^ qui avoit déjà pris 
le nom de Segura, Cortez reçût l’avis que 
fon-cherami Magifeatzin n’avoi't plus qu$ 
oueli]ues moraens à vivre. Ceitc iibuvelle l’af- 
fligea trés'fcnlîblemcnt , parce que les témoigna- 
ges d’une afFeélion lînccrc &pàlUôi'u]ée qu’il avôiC 
reçus de la part de ceSenâteur , avoient mérité de 
ialienneune amitié réciproque, qu’jl lui rendoit 
par reconnoillancç ôc par iùclinatiôu. Cortez 
voulant donc lui en donner des preuves les plus 
eflemielles , dépêcha d’abord le Perc fli^archelcr 
rai d Olmedo , afin' de lui 'procurer Ic^ièçoùrs 
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le plus nçccfliirc à fon ame > en elTayant dclV 
aicoer àlaPpide l’Bglife Catlxolic^ue. Lorsque ce 
Religieux arriva > Magifeatzin , quoi que prelquc 
accablé par la force de là maladie i confervoit ea^ 
corc un jugemenç libre 9 & un elprit dil'pole à re* 
fevoir de nouvelles impredions ; ce grand nom' 
bce de Dieux lui lembloic fort extravaguic j & il 
étoit choquié de la barbarie de leurs lacrifices. Le 
Chridianifme lui paxoiûoic plus conforme aux 
loix de l'humanité 9c delaraifon; n’éçant 1 ce 
lemble 9 dans l’aveuglement , que faute de lu- 
mière , & non pas par le defaut de fes yeux. Le 
Pçre n’eut pas beaucoup de peine à réduire Ma- 
gifzatzin , qu’il trouva convaincu de fon égare- 
jnent, &ipcnetré du defir d’en étreredreflé; il 
ne fut donc quedion que d’inftruirc ce Sénateur* 
& de lui faite quelques exhortations > afin d’é- 
chaufer fa volonté > & de mettre la tranquillité 
dans fon ame: ^rés quoi il demanda le Bapcé» 
me» avec beaucoup d’empreflement j &ilicrO' 
^t avec une foi pure , employant le peu de vie 
qui lui tefloit en de ferventes reflexions fur fon 
bonheur , & à exhorter fes enfans à renoncer 
cultç des Idoles , & â rendre une enciere obeïf- 
lance à fon ami Cortez , en appliquant tous leurs 
foins à procurer l’avJuitage & la confervation des 
Espagnols , comme ïaleur propre » parce quefui- 
^abc les mouvemens qu’il leucoit en fon cœur» il 
dwie perfiaadé que 1 Empire de ce Païs là dévoie 
tûtfiberentréléurs mains. Les Auteurs, ont traité 
ce difeours de Prophétie j & peut-être <^ue Dieu le 
lui infpiroit , ou que la prudence conlomméc de 
cet Indien le faiioit ainfi pénétrer dans l’avenir. 
Çc qu’il y a de confiant > eu c]ue la docilité qa’ü 
témoigna en ces derniers momeus » 9c une voca- 
tion fi exuraordinaire * furent la récompenfè que 
Dieu accorda à ce que Magifeatzinavoufaie en 
i^veur des Chrétiens i fa providence ayant choifi 

ccç 
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ÇKt^oœi^e pour ic pr^'i^ inftrument de caW 
de reilources ,> dont ik etoient redevables a, îâ 
République , de Tlafcalâ ; auÆ il avoïc un alTez 


grand foudde Vertus moralesi , âc tant de capacité 
affaires , oue tous les autres Senateua 
çecevoient avèc refteA Tes dcci/ÎOns , prelô^ 
:omœe des ordres aSroIus; & il fçavoit lort bi^ 
^ettre eu œuvre cette autorité , avec toute la mo- 
jeratiou que J’ou doit aux dclicatclîes de la libexT 
e dans une ^lépublique. Cortei fut touché de 
noxtxxomrne d’une perte qui ne fouffroit poiué 
k con^olatioi? , puis qu’if»trouvoit à dire en la 
non*lculein ent un ami à toutes, épreu- 
es i m^s encore un dîrcèleur £dele de Icsdel*- 
? dontl’affcélion Sc le refpeâ lui avoient ac» 
[uisle cocurdes Tlaftalteques ; mais le Ciel qui 
emblqitprepdre le loin de loùtciiir ce General 
an^Fp ^grâces, les adoucit alors par unfecour» 
ui releva les, clperanccs. 

de moyenne grandeur vmt moüil- 
il portoittrei- 

e .qoldats , Eipagnols ÿ deux chevaux » & Quel* 
ues rn unirions ne guerre & de bouche > qu 6 
hego Vçlafqucz envoyoit à Pamphile de Nar- 
aez, ne doutant point qu’il ue lui eut déjà ao- 
uhtPMtp les cQiiquêtes de la Nouvelle ÊTpaguc. 

: attire a Ibn parti l’armé, e de Correz: Le CoitJl 
landant de ce. yaillcau étoit Pierre, dç Barba j 
Havane , lorsjquç Cortez Ibrtjj 
étoit redevable F 
amitié de B^a, de ravantage d 'être for ti dn 
tmier embarras dont on avoir voulu travcrleç 
1 avoir fait Capitaine dp 

,Core Pfcdro Cavallero , qui n’eût pas plütôtdé^ 
ouvert, ce navire ,, qu’il iejetta dans Un elquif* 
:?ur aller le rcconuoicrck il làlüa ibrt civilemeiK 
:s, A vauturicrs.&reconnuc d’abord ce qu’ils eher- 

jqicnt , à lA raauiefC'Cinpx6déç& xelp^ 

i donc 
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répondit faiis hefiter^ PÎ£/e Ni&va^ ftriéit' fas 
fiMemeni en parfaite ^anté' > indis que feï affairet 
'éiàknteri un’ état à dànt[érde V admiration, 

Ptàs lür étaient faümir y "t!T qaeXlorteX fuyait à travers 
les bois àvtc un peh't nombre de SoWiats qüiiuî étaient re- 
ftex- Si l’on ncpcutfaüver ce détour du reproche 


de mcnfonge 


ce de l’efprit q 


, au moinspeut-onlotierla prefen- 
juH’imagina , p^is qù’il n’en falut 


pas davantage pouf obfiger ces ‘Elpagnols à met- 
tre pied à terre , avec grande conhance pour 
aller droit à'Vera-Crtiz , où ils fe fr6uVc?rcftt’ ar- 
rêtez au nom de Cott'éz,' ' Cependant Barb^ nc 
fçut point trop mauvà^^ré à CaVallefq de ^bb 
adrefic , parce qu’il n’étott pas fâché de trouver 
fou ami en une htuation fi avantageulér ' 

' Otilcs conduifit à Segura , ,oii Cortex ccjebra 
àvcc on extréincplaifir cette heureàfo âvanttire-, 
qui auhmentoit le nombré de fés’Elpagriols , ave< 
cette circonltancc rçjovfiffahtc V qu rl recevoit cc 
fecburs desi maifis^e fon eiibémi. * ll'^carefia 
for'tPierre defiàrb'à , & il lcd' donna le comman- 
dement d’une Compagnie d’Arbalêtriers , poui 
marquer la confiance qu’il avoit en Ibn amitié 
Iffit aux Soldats quelques prefens, qui les enga 
gerent à s’enrôler dans Tes troupes -, & lut en le 
CTetlalettrequis’adrelToitâNatvieiz. . Velaiquci 
liippofant que ce Capitaine étof^ le ipartre ‘ abiblt 
detoutefatOnqUête , Iniôradririoit-'cÈ^Ÿ*^ r^nte- 
nrr à toutes rlfâüèS i 6c-p6hf cét' efF^rijlj-î^id'btbmfeC: 
toit de grands lecouts. 'Là conclufibii-de la‘dépé 
Éhe étoit , Que fi Cortex n était pas mort le lui en 
\oyit au plfnôt y avec une bonne efcorte\ parce au' i 
avoitun ordre précis de l' Evêque deBargasÿ 'de le jàir 
amener prifonnier en Efpagne. Cet oirdre fc feroi 
tourné en arrêt fans appeh fi on avoit biffé l’affài 
rc entré les mains de cet Evêque , ennemi de Coi 
Cext '&4a paffion quc.cc-Mittrftrcmarquoit d’o 
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1i)lîgcrVeia{c]uez, donnoit lieu de craindre qu’il 
ne voulut faire un exemple e'clatant du châtiment . 
de Cortez > en couvrant Ton reireutim'eut parti- 
culier du pretexte de la j ulHce. 

Au bout de-huit jours un autre vaifleau arriva à 
laraded’Ulüa. Ilportoitun nouveau fecoursâ' 
Narvaez , & Cavallero s’en faifit encore avec U ! 
même adreflc. 11 y avoit huit Soldats Efpagnols, [ 
une jument > Ôc une quantité conlîderable de tou- | 
te forte d'armes & de munitions >fous lecomman- i 
dcment du Capitaine Rodrigo Moreïon de Lobe- | 
ra. Ils paderent cous à Segura > où ils prirent i 
parti dans l’Armée fuivant l’exemple des premiers | 
arrivez. Ces fecouts venoient par des voycs G. | 
éloignées de toute forte d’apparence , que Cortez i 
les rcgardoic comme de tres-heureux prefages ; j 
parce qu’il lui fembloic qu’ils porcoient quelque j 
caraébere de bonheur, dont il le promectoic des { 
fuites en fon entreprife. 

Cependant il n’oublioic rien de tout ce qui pou- , 
yoit en avancer le fuccez. Il s’étoit promis la con- | 
quête de Mexique > & ce grand nombre d’ Alliez 
qui venoient fe joindre à fes troupes, le confirmoit 
en fa refolution. Le palTage du Lac écoit laplus 
grande didiculcé : & cet obftacle étoic terrible, 
parce que les Mexicains ayant une fois trouvé l’in- 
yention de rompre les ponts des chaullées , on ne 
pouvoitplus fe rier aux ponts volants j qui étoient 
l’unique précaution qu'on pouvoit prendre en un ' 
tems , ou l’emprefTemcnt ne permctcoit pas de j 
mettre en ufage d’autres expediens plus commo- | 
des & plus furs. Enfin Cortez s’arrêta au def- 
fein de faire conftruire douze ou treize brigancint 
capables de refiller aux canots des Mexicains , 8c 
de conduire fbn Armée jufques dans leur Ville i 
même i croyant qu’il pourroic faire porter les piè- 
ces, de ces vailîeaux fans être alfemblées , furies 
cpaules des Tamenes Indiens , jufques aux bords 
Tom, II» K du 
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\ du lac , depuis les montagnes de Tlalcàla 
; quoi qü’ify eutan moins quinze ou lèize lieûës 
d’un cnemin très rude. L’imaginait ion du Gcne--' 
j ral droit remplie de grandes idées 6i il avoir' 
j une averfion naturelle p^our ces efprits bornez ,, 
I cjui trouvent de l’impoHibilitè en tout ce qui leur 
I paroît difficile. 

j Cortez communiqua ce dcdein|à Martin Lopez, ; 

I dontrefpric & l’habileté lui étoient une grande’ 
; jelTource en de pareilles occafions : & voyant que 
I lion - l’eulement cet Officier approuvoic le pro- 
, jet , mais encore qu’il promettoit de. le iairê 
reuffir ; ii lui ordonna d'aller à Tlafcâla, avec 
; tbils les Efpagnôls qui entendoicnc la charpente- 
I rie , & de mettre promtemeut la main à l’ouvra- 

f e, enlelervantauffides Indiens dont il *autoic 
elbinpourcouper du bois , &pour le relie de 
te qui étoit à leur portée. Cortez donna ordre 
j en même tems de faire apporter de Vefa-Cruz la 
; ferrure , les mats , & les autres agrez qui ref- 
■ toientdes vailTeauJf que l’oh avoir coulez à fonds! 
& comme il avoit obl’ervé que ces montagnes 
i produifbient une elpece d’arbres qui dounoienc 
idc la poix, illesfitébrancher, & en tira tout le 
j brai , qui lui étoit necellaire à carener fes bri* 

! gantins. 

j La poudre manquoit à l’Armée : & la penc- 
j crationdu General lui fit encore imaginer le mo-^ 
j ^cn d’en avoir d’une qualité très-fine, en faifant 
tirer du foufre , dont les Indiens ignororent l’u-' 
fage , decc Volcan qu’Ordaz avoit reconnu. Il 
jugea que ce minerai devoitlervir d’aliment â la 
flâme , & quelques Soldats Elpagnols , entre 
Jelqücis Jean de Laçc , nommé Montano , fié 
Mêla Commandant d’artillerie , s’olfrirenr àten- 
fcr cefee pcrilleufe avantpre. Us en t'eviUrent 
avec une provifion de ibiifré füffilante à fournit 
abpndâmmciK toute U mUniîi'ôil aux troupes : Ü 
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c*cftainfic]ue les foins du General s’e'tcndoieuc à* I 1 

tout , & que fon activité fcmbioic lui tenir lien ■ -,i 

dc*ddlairemcnt. i ] 

Apre's qu’il eut pris toutes ces mcfures qui ayoicnt i j 

d’abord leur eftet , il rel'olut de retourner à Tlaf- , 
cala , afin de hâter les préparatifs de ion expcdi- 
rion : & avant que de partir, illaifla de bonnes 
inftruftions au nouveau Confeil de Segura , apres 
avoir nommé François d’Orozco pour Comman- 
dant de la Garnilbn, qui fut compofe'e de vingt 
Soldats tlpagnols , outre les milices du Païs , qui 
curent ordre d obcïr à ce Capitaine. 

La mort de M agi fcatzin obligea Cortez à pren- ^ 

dre le dcüil en entrant à Tlalcala , où lui & tous 
les Officiers parurent revêtus de Calaques noires 
defl'us leurs armes. Ces cafaques étoient faites 
des mantes-, & on les avoit fait teindre exprc's. ! 

L’entrée n’eut aucune autre pompe , que le bon ; 
ordre & le filence qu’on fit obferver aux Soldats» ; 
qui marquoient prendre part à la douleur du Gc- ; ' 

neral. Le témoignage qu’ils en donnoient fut ' 
applaudi par la Noblelle & le Peuple de Tlafcala, ! 
dont Magilcatzin étoit révéré comme Pere delà | 

Patrie : & quoi qu’on ne puifle douter que le ref- î 
fèntimentde Corteznefuttrés-fincere, & qu’on | 
lîeiit entendu plufieursfois fe plaindre de cette dif- i 
grâce , par les juftesraifons qu’il avoit de s’en af- : 

Higer; neanmoins il eft encore vrai- femblable | 
quecedeiiiltendoitàflatcrrefpritdeceslndiens, ’ 

& que cette demonftration extérieure avoit une j \ 

double vue ; celle de fatisfaire à fa douleur , & de j 
donner quelque chofe aux applaudiflemens du { 

Peuple qui en étoit témoin. i 

Les Sénateurs n’avoient point voulu pourvoir â ; 
la Charge de Magifeatzin , qui gouvernoit le 
principal quartier de la Ville au nom de la Répu- 
blique. Ils louhaitoient que Cortez luy choi- 
sît un fucccllêur , au moins qu’il confirmât leur 
. K £ choix : 
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j -choix : & lui failant attention lür ce qu’il 4c voit A 
i la mémoire de fonami,nommale fils aîné de Ma<- 
! gifcatzin , & obtint en fa faveur tous les fufira^s. 
C’ëtoitun jeune homme fort eftime'' paria con- 
duite & par fon courage , & fi bien ne , qu’il entra 
en cette Charge> fans paroitre embarraflëfur tout 
ce qui en regardoities fondions. Jl donna même 
peu de tems apre's une preuve éclatante de fon bon 
éfprit.en ce qui e'toit le plus elfentiehlors qu’il de- 
manda le Baptême, .& qu’il le reçut publiauemcnt 
en grande ceremonie. Il prit le nom de Dom 
Laurent de Magifcatzin , êc làconverfion fut l’ef- 
' fct des railbns dont le Pcre Olmedo s’ëioit fervi> 
pour chafTer les tenebres de l'erreur de l’elpritde 
Magifeatzin. Les ferieufes méditations que ce 
ieune homme fît fur la force de ces raifous, l’ame- 
uerent infeofiblement à la coimoinàoce &; à la 
I deteftation de Ion aveuglem eut. Le Cacique d’I- 
! 2 ucanreçut en même tems la grâce du Baptême: 

I ce jeune Prince ëtoit venu à Tlafcala, revêtu de 
I tous les ornemens de la nouvelle dignité , à dei- 
I fein de remercier le General de ce qu’il avoir de- 
j çidé en fa faveur un procezoù fes parens lui con- 
! teftoient la fuccefïion de Ibn Pere. Cortez étoit 
! alors l’arbitre fouveraiu de tous les Caciques de 
I ces Provinces, & même des particuliers, qui rerjjct- 
I toient leurs differens entre fes nuins , & qui rece- 
j voient fes décifions comme des loix inviolables j 
j tant ils avoient de rcfpeêl pour lui, & de confiance 
! en fon équité, qui attiroitleur obeïfl'ance. 

I Le bruit que ces converfions firent dans la Vil- 
ilc, réveilla le vieux Xicorencal , qui ne pouvant 
j s’accommoder des abfurditez de l’Idolatric , avoir 
I neanmoins vieilli dans l’erreur , & fe trouvoit en 
; cette lâche & molle difpofition , qui ne peut loû- 
j tenir la moindre difficulté , ni prendre aucune 
I tefolution : défauts ordinaires , & prcfque natu- 
telj à la yieilleflc» Cependant l’exemple de Ma- 
gifcai- 


gilcatzin , dont l’autorité égaloit celle de Xica- 
tencal > & la coiiverfiou de ce Sénateur à la Foi > 
aux derniers momens de Ta vie j firent une forte 
iinpreflion fur 1 efprit de l’aveugle, cju’elles lereiv- 
dirent capable de recevoir des uiftrudHons y qui 
ouvrirent fôn cœur- aux vericez de l’Evangile j & 
À ces vives lumières qui difljperent fes erreurs > ci> 
lotte qu il fbuhaiia le Baptemejaprés les avoir dé- 
teuees publiquement. Véritablement il paroîtquc ■ 
les maximes de la Foi ne pouvoient s’établir plus ' 
ikpropos en ce Païs-là , au moment de la reduc- 
tion des Grands & des Sages de la République > ; 
qui prenoit de leurs confeiJs les réglés de Ton Gou- | 
VMnement j mais ce foin fut traverfé par d’autres j 
atfaires. Cortez s’appliquoit tout entier aux! 
préparatifs de fon expédition : le Pere Olmedo i 
n ayoït point de gens qui puflent Faflifter , & ils i 
etoxent également perfuadez qu’on ne pouvoir ! 

\ fuccez des affaires de la Religion ,juf- | 

ques a cequ ayant impofé le joug au Peuple domi- 
nant , on eut établi la paix , qu’ils regardoienc 
comme une difpofition neceflairc à ramener les 
cipritsues Tlaicaltequcs à cette tranquillité qui 
I J ^ doéfrine de l’Evangile. On 

laifia donc le plusefTentiel pour une autre-^ois: la ! 
chaleur des exem pies fe refroidit , & le Culte des j 
Idoles ne cefTa point. On pouvoir neanmoins ti- | 
rer quelque fruk de cette favorable fituation , en 
cepeude jonrsquerArméedemeara à Tkfcalar 
mais nous n’apprenons point qu’on ait fait, ni 
même entrepris quelque autre converfion en un j 
tems fâcheux , où l’on ne parloit que d’armes Sc ' 
de guerre , dont les foins ont accoutumé d’étouf- j 
fer tous lesautres-} la raifbn n’ofant fe produire , i 
lors que la violence de kurs maximes attire toute 
l'atteiuion. 
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CHAPITRE VI. 
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J)e nouveaux fecours de Soldats EfpagmU 
arrivent k armée de Cortex,. Les gens 
de Narvaez, qui avoient demandé leur 
eonge\retournent k l'IJlede Cuba, Cortex, 
drejfe une Je c onde Relation defon expedi- 
tion y ^ dépêche de nouveaux Envoyez, 
k VE mgereur Charles Fl, ‘ 


C Ortez fe plaignoit de François de Garai., 
fur ce que ce Capitaine c'tant bien informé 
de rentrée & du prpgrez qu’on avoir faits 
dans l'Empire de Mexique, ne lailfoiipas de s'y 
établir du côté de Panuco , oùiltâcboic de faire 
quelque conquête ; mais l’étoile du Geueral avoh 
«n fi heureux alcendant fur fes concurrens , . qjuc 
comme Diego Velafquezluiavoitfourni des li- 
cours par les mêmes voyes dont il preteadoit le 
luïner, & rnaintenir Narvaez ; ainfi lesmefùrcs 
qpe Garay avoir priles pour ulurper quelque par- 
tie du Gouvernement de Cortez, tournèrent à fou 
avantage. On a dit que les vailTeaux de Gesray fu- 
rent rcpouïïez de Panuco , lorfqne nôtre Armée 
étoit encore à Zempoala. Ce Capitaine refolu 
defuivrelon entrcprilè drefia une nouvelle £o&- 
tc , commandée par les meilleurs Olficiers j mais 
la féconde expédition n’eut pas un meilleur fuc- 
cez. A peine ces Efpagnolseurent-ilsmispiedà 
terre,qu’ils trouvèrent une fi fiere refiflancc de la 
part des Indiens , qu’ils forent obligez de rega- 
gner leurs navires en delordrej& ne ibirgeant qu’à 
luïr le danger, ils firent voile , chacun îuivant des 
4:out6s difFereutes. Ils coururent durant quelques 

jours 
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^btirs aû Lazard ; & £ms£çavoir rien du dellcin lesi 
uns des antres , ils vinronc tousprefque au même | 
latbs aSorder^ la côte de Vera-.Cruz , oùilss’ea- ; 
gagèrent àfervir .dansri\rmcc;dc Cortez , fans y 
^trepouikz par aucun autre tnorif, que par lare- ; 
putation de la valeur. 

„ Ce fccours fut attribue à une grâce du Ciel totf- i 
te pur^e : car encore tju’il loic véritable que le j 
trouble des Soldats^ l’ignorauce des Matelots ait j 
pfidifperlircestiaviies., 3c lesabandonner au gr^ ' 
du, »cat , qui lèspoulfa vers reudroit où Cortez.en 
aroitiiclQiu j cependant leur arrivée fi jufte & fi 
à propos pour augmenter fes troupes , cft un éve- 
jicment digue d’une particulière attention; puif- 
jjue cette liailon d’incidens fi heureufement en- 
chaînez , ne le trouve point ou au moins fe trou- 
ve rarement , dans les termes imaginaires de cc | 
jqa’on appelle cas fortuit. 

-1 Lepremier de ccjs navires droit commandé pàr 
le Capitaine Camargo -, Sc portoit foixante Sol- 
dats' tfpagnols,' Cplui qui vint après étoit mieux 
armé , & remplide Sqldats plus aguerris, au nom,- 
brede cinquante, outre fept chevaux, fous le coin- 
anandement de Michel Diaz d’ Auz , Cavalier A- 
ragonnois , qui le lignala en taures les occahons 
arrec tant de .dillindion , que fa leule perlbnnc | 
-anroit tenu ftieo.d’un . grand Iccours. Le dernier ' 
▼nifleaufutcelui du Capitaine Rarairez ,quiarri-i i 
5ca unpeu plusrard avecplus de quarante Soldats, ; 
dix chevaux, & une grande provifiou d’armesSc 
de munitions. Tous débarquèrent fans façon: 
les premicrslans attendre les autres prirent la rdü- 
te de Tlafcala ; & fur leur exemple les autres fi- 
rent avec plaifir le même voyage.Les ^vantures de 
cette conquétefailoient déjà tant de bruit da,ns les 
liles,que (es Sqldats endcoient eûchantez, comme 
des -gens qui lè lailTetit pcendee aifément aux 
iddesd^igne fortuneéclatantc. 
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Ce fécours augmen» confîderalilenicnt le 
nombre des Efpagnols > dont le courage reprit une 
nouvelle vigueur. Ceux de Cortez recevoienc 
les derniers venus > avec des cris de joie > au lieu 
de complimcns j &ils s’embrafloient, comme s’ils 
euflent été' amis depuis long-tems > quoyqu’ils 
n’euflent d'autre liaifbn , que celle d 'être delà 
même Patrie. Cortez meme , oubliant la gravité 
d’un General , s'abandonna aux tranfports de là 
joie , làns oublier neanmoins de rendre grâces au 
Ciel , en attribuant à Dieu , & à la juitice delà 
caufe qu’il loûtenoit , fout ce que ces e'venemens 
^voientdc favorable -, & de merveilleux. . - 
Cependant ils ne furent point capables de cal- 
mer l’inquietude des gens de Natvaez , qui firent 
de nouvelles inftances , afin d’obtenir le congé 
de retourner en rifle de Cuba -, lürquoy ils rc- 
jirefentoienr au General , la parole qu’il leur avoir 
donnée; & il ne pouvoir nier qu’il ne les eut en- 
gagez lous ce prétexté ; à l’expedition de Tepeai 
ca. Cortez ne voulut donc point entrer en de 
nouvelles conteftations ; parce qu’il voyoit lès 
troupes augmentées de Soldats plus aguerris , fie 
mieux dilciplinez , & qu’il n’étoit pas à propos 
de conduire des libertins & des brailleurs , qui fe 
defoloient aux moindres fatigues , en maudifJant 
l’cntreprile : gens pernicieux dans un camp,inutir 
les dans les occafions , trompeurs dans les re- 

vues , puifqu’ilspaflent eu montre comme Sol^ 
dars, fans qu'on en tire aucun fervice. 

Il fit donc publier par tout/ que ceux qui youdroietit 
Je retirer en leur Pais , en avaient la liberté \ CT* quon ' 
leur fournkoit des vaijfeaux ■, avec tout ce qui leur fèroit 
necejfaire.Lz plus grande partie des Soldats de Nar- 
raez prit ce parti. L’honneur en retint quelqucs- 
^ uns ; & Bernard Diaz , qui n’a point nommé 
ceux-ci, en quoyilleur afait tort, a employé 
fa plume à déshonorer les autres j. en rappiprtane 
. , . leurs 
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iears noms ; quoyqu’il parût plus conforme aa 
bon feus de fupprimer la mémoire de ceux qui 
avoienc fi fort oublié le foin de leur réputation. 
Ce qu’il devoit marquer eft, qu’un de ceux qui 
tombèrent dans cet oubli > fut André de Due- j 
lo } que l'on a vu fi attaché aux intérêts de \ 
CorteZ} en diverfes occalîons. Quoyqu’on n’ait | 
point publié les motifs de la retraite de cet hom> j 
me ) on peut croire que les prétextes dont il fc 
i'ervit n’étoient pas fort honnêtes, puifqu’on le vid ; 
à quelque-temsde-là, farfant beaucoup de bruit | 
à la Cour de l’Empereur, en faveur de Diego j 
de Velafqucz. S’il y eut quelque fujet effeéHf de 
^rupture entre Cortez & Duero , la raifon devoit 
être du côté du General i n’étant pas vrai fem- j 
blable qu’elle iutpour un homme qui ne la mé^ j 
prifoit pas moins que fa réputation , en laillanc j 
ion ami engagé dans uneentreprile où le péril ôc | 
la gloire le trouvoient également partagez , pour { 
le charger d’une commifiion où il lé voyoit ; 
obligé à trahir fes propres lumières , en fe ren- 
dant efclave de la pallion & de l’injultice de Ve- 
lalquez. 

Le General débarraffé de cette troupe de gens i 
inquiets & mutins , qu’Alvarado eut foin decon- j 
duire Julques aux vailleaux , prit alors fes me- 
Ibreslur letems qu’il faloit employer à la con- 
llrudion des brigantins , afin d’envoyer fes or- 
dres aux alliez , pour le jour du départ. Il leur 
preferivit la provifion d’armes & de vivres qu’ils 
dévoient faire , à proportion de leur nombre ; 8c 
aux heures que cette occupation luy lailloit , il fe 
refolut d’achever une Relation , où il rapportoit 
en détail toutes les avantures de fa conquête , afin | 
: d’en rendre compte à l’Empereur. Sem dellein étoic 
d’équiper un vailleau^ d’envoïer de nouveaux 
A gens , lollicitcr la dépêche des premiers , donc 
. il n' avoir reçu aucunesnouvelles j afin d’être au 
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moins informé du tour quececce affaire avoir pris 
ila Cour d’Efpagne , dontle filencc commençoic 
à le mettre en peine , &à prendre place entre les 
plus grandes inquiétudes. 

Cortez drella cette Relation en forme de lectrct 
& reprenant le plus eflentiel des dépêchés qu’il 
avoit données aux Capitaines Portocarrero , & 
Montexo > il failoit un détail fincere de tous Tes 
avantages > & auilî de toutes les difgraces qui luy 
t'toieiu arrivées , depuis que l’Armée étoit partie 
deZempoala; & que par les travaux & les ex- 
ploits elle étoit entrée triomphante dans la Ville 
capitale; &de là, jul'ques au tems oùelleavoic 
été forcée de le retirer à Tlafcala, avec une per- 
te conliderablc. 11 marquoit qu’il efperoit être 
■en état de maintenir fa conquête , par le nombre 
des Elpagnols qui avoienc fortifié Tes troupes^ 
& les grandes liaifbns qu’il avoir pril'es avec plu- 
sieurs Nations , pour revenir aflieger Mexique. 
Il exprimoit avec une noble & genereufe coufian- 
-cel’elpoir qu’il avoir de réduire à robcifTancc de 
-fa Majellé ce nouveau Monde , donc les bornes 
du côté du Nord, étoient inconnues à ceux du 
Païs même. Le General écaloit la richelTe de 
-cet Empire, lafertilité de les terres , & l’opu- 
-lenccde les Princes. 11 m étroit le jufte prix à la 
valeur & à la confiance des Efpagnols , a la lide- 
-licé&auzele des Tlalcalteques: 6c pour ce qui 
regardoit fa perlbnnc , Cortez s’en cenoit à ce que 
ies allions pouvoient en publier s quoi que lans 
s’écarter des bornes d’une honnête modellie , il 
donnât à la réputation delà conquête , quelques 
traits qui n’effaçoicnt.pas la gloire du Conqué- 
rant. 11 demandoit une promte juftice , contre 
ies injuftes pourfuites de Diego Velafquez , & de 
Iran çois de Garai 5 & il failoit de forces înltan- 
ces , afin d’obtenir promtement un fecours de 
bons Soldats Efpagiiols , avec des chevaux , des 
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StttncS » & des muiutioiis de guçrre. il appuyoït 
pncore plus forcemeuc lur la uecelfite' prellànte , 
d’envoyer des Ecciefiallifjues & des Religieux d’u- 
ne vertu connue & e'prQuve'e,,,pour aid,er au Pere 
Olmedoàla converiion des Indiens ; rapportant 
qu’on en avoir réduit & baptifé quelques-uns des 
plus qualifiez , & laiflé dans l’clprit des autres 
quelques lumières de la vexite' j qui/aifoient ef- 
perer qu’on en pourroit tirer beaucQup de fruit, 
C’elè la fubftancc delà lettre que Cordez dexivit 
alors à l’Empereur , informant là Majefté des 
cycneniens , comme ils s’dtoiéntpallez , fans pu- 
blier aucune circonllanceconfiderable , qu’ilex- 
primoitfort fincecement en des termes propres , 
Scmêmechoifis, fuivant le génie de lonliecle, 
dont on ne fçait fi les expreflions ne convenoienc 
pas mieux que celles du nôtre , à ce caractère fim- 
ple & naturel que le ftile des lettres demande ; 
■quoi qu’on ne veuille pas nier qu’il n’y laülât cou- 
ler quelques équivoques aux noms des Provinces 
& des Villes , qui étant encore nouveaux , ne pou- 
voient être prononcez exaélement > ni rendus fi- 
dèlement lur le papier. 

Diaz nous apprend que le General confia ces 
dépêches aux Capitaines Alonfede Mendoza , ôc 
Diego d’Ordaz ; & quoi que Herrera n’ait nom- 
mé que le premier , il ne paroît pas vrai lembla- 
ble que Cortez l’eût envoyé tout feul pour un 
emploi de cette qualité , où il droit de la pruden- 
ce de prévenir les accidens d’une longue uaviga- 
i tion. L'inlhudion qu’il leur donna écrite delà 
[ main , portoir qu’âvant que de montrer leur com- 
mifiion en Hfpagnc , ni déclarer qu'ils vinlTent de 
fa part , ils allalfent voir Ion pere , & les C.api- 
1 taines qui avoient pafl'é en Eipagne l’année pre- 
cedente -, afin ded'uivre& de poulier enfembkia 
négociation dont ils étoient chargez , félon l’écat 
de l’aftaire. U mit entre leurs mains un nouveau 
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prefent pour l’Empereur , compofé de l’or & des 
autres raretez qu’on avoir confervées à Tlafcalaj 
& de ce qui fut ajouté par les Soldats ■> prodigues 
en cette occafion , de leur pauvre richeffe. On 
y joignit le petit butin acquis aux expéditions de 
Tepeaca & de Guacachula ; prefent moins richei 
à la vérité , que le precedent \ mais plus confidc- 
rable , pour avoir été amaifé au milieu des dilgra- 
ces i & qu’on devoir regarder comme un relie des 
pertes dont Cortez failoit un fîneere aveu en fa 
Relation. 

Il jugea qu’il étoit encore à propos que les Tri- 
bunaux de Vera-Cruz & de Segura écrivillent à là 
Majcfté , puifqu’ils reprefentoient les Magiftrats 
en lès deux Villes. Ils demandoienc les mêmes 
<ttiliflances i & expofoient que leur devoir les 
obligeoit d’informer fa Majellé , de quelle im- 
portance il étoit d e m aintenir Hernan Cortez dans 
la Charge de Capitaine General } puifque l’avan- 
cement d’un fi grand ouvrage étant du à la valeur 
& à fa conduite , il feroit difficile de trouver 
vne antre tête > & d’autres mains capables de 
luy donner la derniere perfedion : furquoy ils 
Cxprimoient ingénument leurs peufées , & ce 
qu’ils jugeoient être le plus avantageux en cette 
conjoncture. Diaz écrit que Cortez vid leurs Ictr 
tres } voulant peut-être intinuer que cette Iblli- 
citation. en fa laveur étoit mandiée, 11 ell pro- 
bable que CCS lettres ne furent point envoyées 
lans la participation du General; mais il elt en- 
core plus certain qu’elles contenoient des veri- 
tez , qui n’avoient pas belbin du fccours de la 
flaterie , ou de l’cxagcration. Diaz le plaine 
encore, de ce qu’on ne permit pas aux Soldats 
d’écrire à part , au nom de tout le corps. Ce 
n’elt pas qu’il eût d’autres feutimens, fur ce fu- 
jet , que ceux des Tribunaux ; il en convient) & 
k répété en plus d’un endroit; mais comme il 
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s’agidoit de confcrver leur General, il auroit bien 
voulu fe faire un mérité de fbn avis entre les au- 
tres , & le diltinguer en cela , comme il fe diftin- 
guoic effedivemenc dans les combats. Si ces 
inouvemens d’ambition pour la gloire approchent 
du vice } on doit le pardonner à ceux qui Le lentenc 
du mérité ; & ce vice : entre les gens de guerre y 
reife m ble fort à la vertu . 

Ordaz Sc Mendoza partirent fur un des vaif- 
&aux qui étoient arrivez depuis peu > avec tou- 
tes les provifions necefl'aires à un tel voyage. Le 
General refolut e'ncore d’envoyer les Capitaines 
Alonle d’Avila& François Alvarez Chico , aux 
Religieux de Saint Jerome qui prefidoieni à l’Au- 
dience Royale de Saint Domingue , unique alors 
en tous ces Païs-lài & dont la Jurifdidiou doit 
Souveraine fur lereflbrt des autres Iflcs , & des 
nouvelles découvertes en Terre ferme.' 11 leur 
iaifoit part de tous les Mémoires qu’il avoir 
envoyez à l’Empereur ; apre's quoyil leur de- 
inandoit quelques fecours plus promtspour l’en- 
treprife ou il (e trouvoit engagé , & contre les 
vexations de Vclalquez & dcGaray. Quoyquc 
ces Miniftresfudent convaincus de lajullicedes 
talions de Cortez , & qu’ils adrairaflent fa va- 
leur &fa conlfance; neanmoins l’ille de Saint 
Domingue n’étoit pas alors en état de partager 
le peu de forces & de provifions qui luy ref- 
toient. Les Religieux approuvèrent donc tout 
ce que le General avoir lait : ils offrirent d’ap- 
puyer auprès de l’Empereur , la judice de les 
prétentions , Sc de lolliciter les lecours necef- 
laires aune entreprife film portante, Sc fi avancée; 
prenant fur eux le foin de rcprt\ner les deux 
concurrens de Cortez , par des. ordres prell'ans 
& redoublez. C’eft en ce fens que ces Mini- 
lires répondirent à les lettres ; Sc les Envoyez 
tCYiiuent bicn-tôt 
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rples , que d’pfîets. Mais avant que de pader acb 
1 Kicit des derniers exploits de cette cpnquête , & 
durant.qu'on travaille avec ardeur à la .conftruc-: 
tioo des brigantins , il ell â propos de. revenir aux 
premiers Envoyez de Cortex > & à l’e'cat de Ion 
affaire à la Cour de l’Empereur, puifqu’on doit 
fouhaiter d’en avoir quelque connoiflancc *, cette 
! cfpece de digreflion étant de celles qui font ne- 
i cellaircs , & permifes aux Hiftoricns ; & quiifans 
gâter laproportion d’un ouvrage, contribuent^ 
feperfedion* 


CHAPITRE VII. ' 

J^es Envoyez, de Cortex, arrivent en 

gne , (^pajfent a Afedellin , ou ils de^ 
meurent jtifqtte s a ce que les troubles de 
■ TEtat étant cejfez., ils puijfentfe rendre 
À U Cour i ou ils obtiennent la recufa- 
tiott de (‘Evêque de Burgos. 

N OusavonslaifTe' Martin Cortex avec les 
deux premiers Envoyez de Ibn' fils , Por- 
tocarrero& Montexo , danslerniferablc 
éxercicc defuivrela Cour des Gouverneurs, & 
d’embarraffer l'antichambre des Minittrcs , fi 
éloignez d’étreadmisà leur audience, que fans 
ofer prendre la hardiefle de lés importuner par 
des requêtes , ils fe prcfentoientfculemcntdans la 
foule , fur leur paflage , trop heureux d'en rece- 
voir quelque coup d’œil jette au haxard: reflourcc 
infortunée des ^lliciteurs difgraciez , oui ayant 
laraifonpour eux , appréhendent de la détruire , 
en laproduifant mal a propos. L’Empereur les 
avoir écoutez favorablement , aiufi qu’on l’a dit: 
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& quoyqu'il eût du dégoût de riufolencc & 3e« 

attentats de quelques Villes d'jtrpagnc , qui tà- 
çhoient de rompre fon voyage en Allemagne , 
par des protcllations peu relpedueufes , & qui 
avoient l’air de menaces ; il prit neanmoins le 
tems de s’informer , avec une particulière atten- 
tion , de ce qui s’étoit fait en la nouvelle Elpa- 
gne , & d’établir quelque fondement fur ce qu’on 

Î «ouvoic le promettre de cet te entrepnlc. Il vou- 
uts’inftnurcde tout, fans dédaigner de faire 
des queftions fur plufieurs choies } la Majelté 
Royale ne perdant rien de Idn luftte , à tirer quel- 
que-fois de fes Sujets , des lumières qui l’éclair- 
cilîent du fond d’une affaire , les Souverains ne 
devant pas toujours entrer pleins de doutes 
leur Conleil. L’Empereur penetrad’abord , tout 
ce qu’on devoit le promettre de ces admirables 
coirimencemens : & l’idée qu’il le forma du mé- 
rité de Cortez , luy parut digne de Ibn efti- 
me i fa Majeûé ayant une inclination naturelle 
pour les hommes extraordinaires. 

Les affaires de l’Etat , & le voyage de l’Erripe- 
reur, quiprelToit, ne luy permirent pas de s’ar- 
rêter à quelque refolution déterminée , fur un 
fujet ou il rencontroit tant de contradiélions, tant 
de la part des Agens deVelalquez, que de cel- 
le des Miniftres qui appuyoient les lollicitations 
de les Amiis, ou donnoient un mauvais tour aux 
raifous de Cortez j neanmoins , le jour que l’Em- 
pereur s’embarqua , qui fut le quinze de May 

15 ZO. il recommanda particulièrement cette af- 
faire au Cardinal Adrien Gouverneur du Royau- 
me en fon abfence. Ce Cardinal foûtenoit fort 
linccrement le bon droit de Cortez : mais com- 
me les informations furquoyil devoir le régler , 
tenoient du Confeil des Uidcs , où l’autorité & la 
palfion du Prdidenc Evêque de Bingos , empor- 
toienc toutes les voix ; le Cardinal fe crouvoit dans 
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un cmbaras > où il ne luy étoit pas aifé de fiiîvre 
fon penchant pour fe de'terrainer > lorlqu’on luy 
j prelentoit les raifons de Velafquez couvertes dir 
i voile de la juftice , & les exploits de Cortex dé- 
! criez (bus le nom de rébellion. 

Le tems luy manqua > lorfqu’il luy étoit le plus 
j necelTaire , pour découvrir & éxaminer la vérité y 
! & il attira les (oins du Miniftre (ur d’autres mou- 
I vemens bien plus fâcheux , & de la derniere kn- 
i ^rtance. Quelques Villes s’ém Cirent , fous pre- 
i texte de corriger ce qu’ils appelloicnt les defbr- 
dresdu Gouvernement ; & elles en trouvèrent 
j d’autres , qui voulurent bien fe perdre avec elles » 
i fans faire reflexion fur les malheurs oùunfl per- 
! nicieux éxemple pouvoir les entraîner. Elles ref« 
i fentoient toutes l’abfence de leur Souverain, cora- 
I me le plus grand des maux ; & quelques-uns 
I croïaut luy rendre fervicc , & ne point (ortir des 
j termes de robcïlTance , prenoient ces tranfports 
! d’un faux zelc , pour des preuves dcrcfpeft & de 
i devoir. 

I Le Peuple voulut (bûtenir fes premiers crimes » 
i pat la voie des armes ; & quelques Gentils-hom- 
mes fe dégradèrent jufques à prendre parc à cette 
extravagance, faute de lumière: défaut qui cor- 
rompt ordinairement les bons fentimens quels 
lîoblefle du fanginlpire. Les grands Seigneurs & 
fes Miniltresembraflerent le bon parti , au péril 
deleurvie. Enfin tout le Roïaume s’ébranla } & 
il s’en falut peu , que l’autorité fouverainc ne fût 
ufurpéeparces faftions , que THiftoireà nom- 
mées Communautez , (ans qu’on en puifle décou- 
vrir la raifon , putlque la plainte nefut point com- 
mune , en un Etatoû plufieurs Villes , & prcfque 
toute la Noblefle , (oûtenoient le parti du Roi: ce- 

J iendant les rebelles donnèrent ce nom à leurin- 
blence ; ^ le titre dont ils honnoroient leur ré- 
volte , a trouvé grâce auprès, de la poüerité. 

La 
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la relation de ces mouveinens n’eft pas de nôtre 
iujet,qui neanmoins nous obligeoit à les toucher 
«n paflant , com me une des caufes qui arrêtèrent 
■les Donnes intentions du Cardinal, St quitraver- 
ferent la négociation des Envoïez de Cortex. Ve^ 
jritablemcnt la faifonn’étoit pas propre à former 
nouvelles entreprifes , lorfque Te Gouverneur 
& les Miniftres étoient fi appliquez à remedier 
aux maux qui aiHigeoient le dedans del’Etat y que 
les (oins du dehors ne pouvoientles toucher. Ainfi 
Martin Cortez& les Compagnons voïant le pen 
•de fruit qu’ils tiroient de leurs follicitations > St 
4e defordre des affaires generales, fe retirèrent d 
Medellin , refolus de laiflèr pafler la tempête , Sc 
d’attendre le retour de l’Empereur, qui avoir com- 
pris leurs raifons , & témoigné qu’il (croit fevora- 
ole à la jufticede leurs prétentions. Ils virent bien 
que fon autorité leur étoit necelîaire pourfur- 
mbnter les oppdfitions formées par l’Evêque de 
Burgos , & les autres embarras qui nailToteut de 
l’état prefent des affaires. 

Ordaz Sc MendOra afdverent alois à Sevélle 
«prés avoir fait hcureufementleur voïage -, & (ans 
•redécouvrir, ni parler de leur commirtion , ils 
s’informèrent adroitement de ce qui fe pafToit fui 
ce (ujet. Cette précaution leur valut la liberté i 

Î iuïfqu’ils apprirent avec une extrême (urprife, que 
es }uees de la Contratation avoient un ordre ex- 

Î »rés de l'Evêque , d’empêcher le paiïage , & de (è 
aifir de tous ceux qui viendroient de la Nouvelle 
Elpagne delà part de Cortez, après avoir arreté 
l’or, & les autres marchandifes, qui feroientpour 
leur compte , ou pour celuy de leurs amis. Ordaz 
& Mendoza ne (ongerent qiî’à mettre leurs per- 
fonnes en fureté , & fe trouvèrent trop heureux de 
fauver feulement les dépêches & les lettres qu'ils 
portoient ; lailï'ant le prefent & le refte entre les 
■mains de ces Juge^, &àla diferetion de l’Evêque 
de Qurgos. ils 
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I jâ'itce connus & arréc.ez , ypi^^nt aller droit à la 
! ^Cour » chercher Martin Cory:z , & les preuni^a 
\ JEnyoyezi a^n d’en tirer, des lumières fur la coa- 
' dnitequ'ils dévoient tenir içonformdmenf à leur 
linftru^ion: mais ayanç appris. en qhemin , que 
1 4Cortez5c(es.amis s*.droieat retirez à MedeJUih.* 
t ils fe rendirent en cette Ville, où leur arrivée fut 
"celcbrée, avec toute la joie que des nouvelles ü. 

. lujcprenantes pouvqient inlpiror. IJs déliherc- 
I lents’il étoit à propos de porter les ddpôehcs de 
Cortex ,au Cardinal Gou-verneut;, af^ dc le .pi»- 
I jrenir fur des connoifTi^es fi impprtain;te$ : ndaor 
I moins* la confideration des rrhubles-qui ^gil- 
; soient le Royaume , Ieurfitcomprei>dre^leipcu de 
/ruit qu’ils tireroieut d’une diligence qui deman- 
I doit de l’attention pour des affaires éloignées > .& 

: qui rcgardoientl’augpientatio^i y.Scmü pas lefijif 
! lur del’iEtat^ Ainfi ils riclolurflni demander leui 
; retraite , jiÿ]ues à ce qu’on eût vu Ja;fin de oes 
; mouvemens , & que le devoir d^, Minittres leur 
permît de partaj^r leurs (oins. 

Les troublés de la Province de Càftille s’apg»- 
! mentoient cous les jours : les mutins ne fe coni- 
' tentant pas de foCicenir leur revoitç , poulîbicnc 
' rinloicnccjuiqucs à dcfoler le pJat-païspar . des 
ijcourfes , i&àaffwgerjics Villes qui confervoienfc 
leur fidelité, fa tolérance qu’on avoir pour .eux* 
jfembloit les exeitpr, kuc donner .l’ambifiou 
I jde fe rendre agré/Tcurs.P’abord,onavoit.refalu dé 
! les ramener pat la douceur & par la paciencec 
mais la violence du mal ne s’accommodait pas de 
xes remedes doux * dont l'operation étoit trop 
jente } d’autant plus , que les rebelles s'imagir 
noient avoir pour eux la force £c la juftice. Iis .ne 
^manquoient pas d’Ecdeûattiques , qui iàns faire 
;Aucuncreflex|ion fur leur devoir * faifoicnc.de la 
•Chaire puedcoJe.dcfediticuï > pour maiatcoir les 
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.Peuples dans l’opiuiâcrete 1 en leur pcrfuadatic 
jqu’ily alloitdulervicc de Dieu & de ccluy du 
Roi, de corriger les abus de T Etat. : Enfin les 
•Grands prelque tous les Nobles , le virent; obli- 
gez à preijidre les armes 5 afin de rendre â la Jufti^ 
jce l’aiKorité qu'elle doit avoir, & d'animer les 
Villes quitenoicût pour l’Empereur ; &quoyquc 
les révoltez eu fient allez de témérité' pour formez 
un corps, & pour mefurer leurs armes avec ceux 
qu’ils appelloient leurs ennemis , deux rencontres 
où ils perdirent beaucoi^ de monde, avec toute 
•leur réputation , & le £û plice .de quatre des prin* 
•cipaux auteurs de la révolté , a.baticentr leur ot* 
gueil , & dilfiperent leurs forces. Les plus fages, 
ouïes moins emportez , prirent le parti de fe 
mettre à couvert: les Villes rentrèrent dans l’o- 
be'ifiànce , le tumulte cefia , de la confideratioii du 
devoir revint dans les elprits , fuivant la deftindc 
des émotions populaires, qui fe foule veut & le 
calmentavecla même facilité. > 

E’avis qu’on reçut en même-tems , du retout 
de l’Empereur, fut d'une grande confequence 
pour rétablir la tranquillité. Ce Prince, parto««> 
tes les lettres, afiûroit qu’il avoir rcfolu de laii^ 
fer les autres afiaires « pour courir aux : lieux où 
lesbefoinsdefonJlDyaumedemandoient fa pce* 
ience. Cecte alTurauce acheva de remettre tou- 
tes chofes dans l’ordre ; & Martin Cortez trou- 
vant cotte conjoncture propre à renouveller fes 
I fbllicitations, partit aulTi- tôt avec les quatre En- 
j yoyezdefonfils .& lerendicà la Cour, où après 
I quelques remifes , ils obtinrent enfin une audien- 
j ce particulière du Cardinal Gouverneur, Ilsl’in- 
j ftruifirent en gros de l’état où la conquête de Me- 
xique fetrouvoic alors, remettant le détail aux 
I lettres de Çortez , qu’ils'luy prefenterent. Ilsluy 
produiûrenc les ordres qu’on avoir donnez à Sévit- 
k leur liberté, celle de tous les 
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rni yiciîdroicnt de Mcïi<]uc ; appuïanïfùria faift 
des joiaux y & des autres pièces qui compofbicnt 
le prefentdettiné à l’Empereur: ce qui leur fit naî- 
tre l’occafion d’expofer Je fujet qu’ils avoicnt de ft 
défier de l’Evêque de Burgos ; furquoy ils demaa. 
detent au Cardinal la permilfion de recufer ce luit 
ge , fuivant les loix delà Jultice ordinaire ; offrant 
de prouver les caufes de cette recufation , en fc 
foumettant aux peines d’une téméraire contefta- 
tiqn. Le Cardinal les écouta avec beaucoup d’ap- 
plication. Il parut touché de leurs dilgraces ; & H 
les en confola » par des promefles de leur donner 
une promte expédition. Les ordres donnez à Sc- 
ville , & la Taifie > Juy déplurent d’autant plus-» 
que tout cela s’étoit fait lâns Ibn aveu. Ahifî H 
répondit à la requête des Envo'icz de Cortez , 
^ Evêque y qu ils pouvoient le poullcr en 
Juitice y ainu qu ils le jugeroient à propos } & 
quepour luy » il prendroit fur Ibn compte le loin 
de les detendre y contre les violences qu’ils pour- 
^PP^^^^nder dans le cours de ce procez, 
C etoit leur en dire affez pour les animer à té 
ietter dans un péril an/fi redoutable y qu’eftcc- 
luy de plaider contre une perfonne armée d’une 
grande autorité : entxeprile ou l’on eff y poux 
aiufî dire > oblige à parler de bas en-haut , 
& ou la crainte ôte beaucoup de force à larai- 
lon. . w: 

Cet heureux debutlcur donna le courage de re- 
culer le Prefident du Conleil des Indes , dans fon 
propre Tribunal. Ils produilîrent leurs- raifbns 
écrites avec toute la modération necefiaire pour 
ne point otfenfer le relpeêl : mais ces railbns 
étoient fi fortes &fi çonnuës des autres Juges» 
qu’ils n’oferentlcs rejetter par un déni de julficc, 
eu une affaire de cette qualité , particulièrement 
lur le bruit qui couroit alors » du retour de l’Em- 
pereur applaudi par tous ceux qui n’aToient 
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pëiïïtTüfet de craindre fa prcïence & qui ayaiK 
porté le calme dans tous les efprits , répandoit 
encore des influences de circonfpcdion fur ce- 
Im de tous les Miniftres. Diaz , & ceux qui 
font Aiivi > touchent un peu trop fortement les 
motifs de cette reeufation. Diaz rapporte ce qu’il 
a entendu dire , & les autres l’ont copié ; car 
tous ces motifs ne paroiflent pas vrai-lemblables 
en la petfonne d’un Prélat venerable & qualifié. 
11 eft neanmoins confiant qu’on en prouva quel- 
Ques-unsi comme le mariage qu’il traitoit alors 
^lauieceavec Diego VelaPquez» l’aigreur qu’ii 
àvoit marquée en diverles occafions aux Agens de 
Cortez , qu’il traitoit de rebelle & de traître , lors 
que fa prudence cedoit à la paflion. Ces preu- 
ves jointes aux ordres donnez à Seville, pour ar- 
rêter les Envoyez, (& ce fait , qui était public , ne 
pouvoitétredéguifé, ) furent jugées fuffilentes 
pour autonfer & faire palier la reeufation , après 
une exaéte difculHon dans toute la rigueur du 
droit; jugement qui fut appuyé de l’avis du Con- 
feil d’Etat, & des conclulions du Cardinal. On 
ordonnadonc que l’Evêque n’entreroit en aucu- 
ne conuoilTance des affaires entre Hernan Cortez 
& Diego Velalquez. On révoqua fes ordres , 
les failles furcntlevées , & l’importance de cette 
entreprife attira toute la confideration des Mini- 
ures. Les exploits de Cortez prelque effacez par ' 
le décri de fa fidelité , reçurent les éloges qu’ils! 
meritoient ; & le Cardinal par plufieurs decrets] 
tecommanda la promtc expédition de cette af- ' 
faire. Il fit même paroître un defir fi fincere de 
l’avancer, qu’ayant reçu en même temslanou- 
yelle de fon exaltation au Trône de Saint Pier- 
re , & étant parti peu de jours après , pour s’em- 
barquer, il dépêcha encore quelques ordres fur ce 
fujet ; foit que le bon droit de Cortez eût fait cette 
impreflion lut Ion efpritj ou que l’aïant déjà rem- 
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i pli des foins de fa dignité > il fe crut obligé de It 
i ver tous les oWtacks d’une conquête qui devoi 
1 ouvrir le chemin à l’entrce des vetitet oc l’Evan 
^ gile,& faciliter la converfion de ces miferablc 
idolâtres: intérêts de l’Eglile , dignes d’occupe 
les premières réflexions d’un Souverain Pontife. 


CHAPITRE Vni. . 

* 1 

qui fe pajfa en toute cette affaire % juf 
j ques k fa conclujion, 

L e nouveau Pape Adrien flxiémc de fc «om ; 
fe trouvoit alors à Viftoria , où il étoit al 
lé , afin de donner ordre déplus prés > à le 
I courir les Provinces de Navarre & deGuipufèoa; 
I dont les François ravageoient les Frontières, afin 
I d’entretenir & d’échaufer lés troubles de celle d< 
1 Callille; mais les inftancesredoublées de Rome : 
j & de toute l’Italie, l’obligerent à partir, après 
i avoir réglé tout ce qui regardoit la Charge qu’il 
avoit éxercée. Peu de tems après , l’Empereui 
vint aborder à la côté de Bifcaye -, & defeendant 
'àSantAnder, il trouva que les maux dont fes 
Royaumes avoient été affligez , commençoientà 
s’appaifer. La tempête avoit ceflé ; maison en- 
tendoit encore ce bruit fburd , qui fubfifte quel- 
que-tems entre le calme & l’agitation ; cequiluy 
»t,comprcndre que le châtiment de quelques fc- 
ditieux exceptez de l’amniftie generale , «oit nc^ 
cdl'aire pour rétablir l’autorité des Loix , & le re- 
pos de les Peuples. H trouva encore des relies fâ- 
cheux d’un autre mal , qui avoir affligé l’Efpagnc 
durant fon ablcnce. Les François avoient attaqué 
le Royaume de Navarre’ & quoyqu’ils eufleue été 

batus 


^ ex^uê . TLivre i ^o- ; 

âtns en quelques occafions , ils confervoient en- j 
orc îontaraDic & il faloit reprendre cette Pla-' | 
e , où les eiînemis Te dilpoloîent à jetter un puiC*' | 
lût iecours; Mais ces {oins , & ceux que lès au-- 1 
res ÉtaU^ demândoient , en Italie , en Flandres, i 
iren Allemaene , n’empcchcrcnt point l’Empe- 1 
euf de s’appliquer aux afFaircs de la Nouvelle ■ 
îlpagnc, pour lefquellcs il avoir une particulic> 
e'attention. Il accorda une audience^aui En-- 
’oÿcïdc CoTtez : & quoyque les Agens de Velaf- 
[uei eufleut en mêtn ctemsprefente leur requête, 
'pmittefa .Majefte' avoitpnsunùxaéte connoif- ! 
atiéedu différend , furies inftrudfons du noa-- i 
'eau Pape , il confirma , par une nouvelle fenren- 
’e , la reeufation de l’Evêque de Burgos , & nom- 
ha entre fes Miniftres , des Commifiairesqui puf- 
ent terminer enfin cette grande conteiiation* j 
Le Grand Chancelier du Royaume , Mercure de j 
jattinare , prefidoit à cette Afl’emblc'c , dont j 
ftoient Hernan deVegaSeigneur .de Grâjal , Itf ! 
Srand Commandeur de Caftillc , le Dodeut 
Laurent Galindez de Carvajal , le Licentié Fran- 
jois Vargas Confciller & Camerier de fa Ma/elté, i 
gc Monncurdela Rofe, Flamand, & Miniftrc ' 
d’Etat. Monfieur de la Chau , que Diaz Sc Her- ! 
reraôiirjointàfcs Miniftres, ne pouvoir être de j 
ce Conïeil ; puifqu’il y avoir plus d’un an qu’it i 
êteit mortisaragoflc, & que Gattinarc avoir ; 
fùcêcdd à la Charge de Chancelier , vacante pat | 
fa mort. Le choix de perlbnnes fi qualifiées , fie 
paroître la droiture des intentions de l’Empereur^ 

f 'uifqu’il n’avoit point alofs de Miniftres en qui 
à Majeftéeût plus de confiance} & qu'on ne ' 
ponvoit allcmbier un Côiifcil, où les bonnes let-i 
très , l’équité & la prudence 5 fiillent en un plui^ 
haut rang. . ' | 

Onéxamina d’abord tous Ic^ mémoires drefiei ! 
fut les lettres & fur les relations qui av oient été | 
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produites au procez j mais on trouva le t'aie i 


embarraflé par les diverles informations toute 
oppofées, que les Juges crûrent qu’il, étoit ne 
' ccUàite de faire entrer les Ageus des deux partis 
afin qu’ils puflent s’expliquer de vive voix / S 
' lendre raifon de leur droit à la première Aflem 
' bide } parce qu’ils convenoient tous de finir <ett 
; conteliation , & qu’ils vouloieut s’inltruire clai 
•rement de la maniéré dont ils le jufiifioient de 
jaccufatioüsforme'es de part & d’autrè , &com 
ment ils ioûtenoient leurs raifbus > afin qu'ils ei 
j puflent tirer la vérité toute pur e,fahss’amufer au: 
; Ibrmalitez d’une procedure , dont les chicanes & 
‘ les diftutes ne font le plus fouvent que de mauva 
! Tes remîtes > dont on obfcurcit le fond d’une affai 
j re , & qu’on pourroit appeller les détours de 1 
ijuftice. 

i . Les Envoyez des deux partis ne manquèrent pa 
î de fe trouver le jour fuivaut au Confeil , ave 
' leurs Avocats ; Sc entre ceux de Velalquez , An 
! dre' de Duerofe figuala allez mal-à' propos : mai 
; on fut moins furpris de le voir alors infidèle à fo 
■ ami, fçaehant qu’il avoir déjà manqué de fidc 
lité àfon Maître. On leur les Mémoires , fui 
' quoy on interrogeoit les parties > pour voircom 
; ment ils repondoient aux Charges qui refultoiec 
: des differentes informations comment ils ju 
; ftifioient leurs plaintes , & les Juges tirojent d 
: leurs réponfes ce qui étoit necellaire à décide 
! nettement fur cette affaire. Enfin au bout d 
i quelques jours d’audiences , les Commiflaires de 
i -meurerent d’accord , qu’il n’étoit pas jufte qu 
: Velafquez s’attribuât l’avantage de la conquêt 
I de la Nouvelle Ef pagne, fans autre titre, que celu 
I d’avoir fait quelque dépenfepour cetre entrepri 
fe, & d’avoir nommé Cortez pour la conduire 
puifquetout ce qu’il pouvoir demander legitj 
l'iucmcntferedmloicà ce qu’il y avoir employé,e 
' jufhfias 
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j\iHifîarit^ue c’^ctoit de Ton propre bien , & non 
pas des efretsqui apparcenoient au Roi , & dont 
n avoir la difpoficion dans l’ëtenduë de fon Gou- I 
vemement t fans que la non>ination qu’il avoir I 
faire de là perïonnede Correz, Iny pur acquérir | 
aucun droir liir la gloire , & le profir de cerre i 
conquêre 5 l’afte de la nominarion éranr fans for- 
te & fans autorité, fans la participation des Mini-" 
ftres de l’audience Royale, dont il devoir recevoir 
les ordres. On ajouta que Velafquez étoitdéchû 
de fbn pouvoir le jour qu’il avoir révoqué Cor- j 
Cez-i "ôc<]u’en ce qui le regardoit, il avoir dé*? j 
truit par cette révocation tout ce qui pouvoir ap-, ; 
puyer Ibn titre , pour fe dire le maître de l'cx- j 
pedition , après avoir lailfé Cortex en liberté d’a- 
gir, luivantee qu’il jugeoit être le plus avanta- 
geux aufervicedefa Majefté: d’autant plus que 
la plus grande partie des troupes qu’il comman- 
doit , avoient été levées à fes dépens j & qu’il avoir 
équipé les vaifleaux de fon argent & de celuy qu’il 
àvoit emprunté de fes amis. 

Aittfi quoyqu’il parut aux yeux de ces Juges lî 
fages & Il éclairez quelque chofe d’irregulier , ou 
au moins de peu fournis , dans les premières dé- 
marches de Cortez ; ils crurent neanmoins >qu’on 
devoit accorder quelque grâce aux julles fujets de 
plainte qu’on luy avoir donnez i Si: encore plus 
aux grands & admirables progrez qui avoienr 
été commfc -les fuites de fon indignation j puif- l 
15Ù on lüy é'tdit redevable d’une conquête fi im- 1 
portante & fi peu attendue , dont les difficultez j 
n’avoient lervi qu’à donner de l’éclat à la. valeur* ( 
&lur tout à fa fidelité & à l’attachement inviola- i 
ble qu’il confervoit pour fon devoir. Ces confide- ! 
rations, obligèrent les Juges à conclure que Cortez ; 
méritoit d’être maintenu dans le Gouvernement 
desPaïsqu’il avoir conquistQu’on devoit l’eucou- 
ragée enduy procurant des fecours confiderables » 
^om. Il, L ' afin 
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kfinqu’ilfiit plus C0 état dç pourCume «ne cnA 
trepri£ç qu’il aToitfifort avançée j fie ils ne pu-, 
rent s’empêcher de taxer Diego Yelalquez d’une 
ambition déréglée, lotsquHl s’appûvort jur de û 
foibJcs fondemens pour ufurper la gloire fie le 
fruit des travaux d’un autre. Ils traitereuc encore 
eotnme un attentat digned’uncfevere corrcclion^ 
lahardieflc qu’il avoir eue d’afl'embler fie d en-, 
Voycr une Armée contre Cortez , fans aiicu- 
nereflexion furies fuites qu’un procédé h violent 
poovoit avoir : fit en ineprifant les dcfénles qu if 

en avoir reçues delà part'des Miivü^^s de,i Au-j 
dicnce Royale de Saint Domingue. ; 

Onenvoyaccs conclufions à 1 Empereur , fie 
après l’approbation de fa Majeité , la Sentence 
fut prononcée en cette forme. On declaroit Her- 
nan Cortez bon Minilhe fit fidèle vallal de fa 
iefté. On honoroit des memes qualiçez les Ca- 
pitaines & les Soldats qui l’avoient accompagné; 
Stonimpofoit un lilencc perpétuel àDiego Ve« 
lafqueïfurla conquête de la ISouvellP tfpagqçi 
lui ordonnaiit'fous peine de punition , de n’y ap- 
porter aucun obftacle , foit par lui-mcme , ou 
par quelqu’un qui s’avouât de lui : refervant ue^: 
moins tous fes droits pour ce qui regardoit les 
frais qu’il avoir faits à 1 armement desvaïUeaux , 


afin qo’d pût en jufUfier la dépepfê, conforme, 
ment à £» relation fie les dem^ider ?» jumee; 
C’eft U Bout ce qui fut réglé par la ^nîcnçe ^ ley 

lugesayant remis les grades doiit opj vojapit 

norer C-ortez : la correiUon de Vclalque? t fit |d 

autres ordres dont raflémblée.avoiç fait un projet 

aux dépêches qui feroient faites au Aw»n de 

■pcrcur. . . • ^ 

. jQuelques Auieursont avancé que ce jugemeef 
-fut dreflé fur la raifon d’Etat i plus que lûr 1*!^ 
■atié^e rigueur de la JuHice? ll tt.elVpas 
«c fuicc d’ejtaminct k dwic.dfS pr;effiPdaus> 

. . .. .. . . JSpus 
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-t^tisavons touché les motifs dç la Sentence, Sc" 
lesconfîderationsdes jpges ; ^ nous reconuoil- j 
f6ns de bonne foi , qu’il y eut queltjue chofe eu la | 
première démarche de Cortex , qui avoir belbi* ’ 
d’étre interprété favorablement. Mais on ne 
peut nier que la conquête ne lui appartint au mé« ; 
me titre , que les Païs conquis appartenoient ^ . 
l'Empereur. Sur ce fondement qui cil vrai , les 
}oges nepouvoient-ils pas ramener l'alFaire aux j 
termes de l’équité , en la tirant des réglés du i 
Droit commun , & en modérant par quelque in», j 
duigence la ieverité de la jufticc ordinaire ; ce | 
tempérament fe trouvant autorifé par la folblcHe : 
des raifoiis de Velaiquez : 8c pat la coniîderaT 
tion des violences & de l’irrégularité de (on pro- 
cédé. On dit qu’il ne vécut pas Ipng-tems après 
avoir reçu les lettres de l’Empereur , qui mar- 
quoient peu de fatisfaéUon de la conduite. C’en; 
un ancien privilège des Souverains , que leurs pa- 
roles feules tiennent lieu de recompenfe & de 
châtiment. On ne peut refufer à Velafquez les. 
éloges qu’il meritoit par fa qualité , fes talens 6c 
la valeur, dont il avoit donné des preuves écla- 
tantes en la conquête del’Iile de Cuba } mais eu j 
cette occalion il le trompa malheurcufement dans ! 
]e principe ; &il hcde faulTcs démarches fur le^ > 
moyens dont il pretendoitfelervif pour arriver à j 
ks uns } enfin ion impatience lui caufa la mort. | 
Son premier aveuglement vint de la défian- j 
ce : vice qui comme l’exçez de la crainte ,, doiir ' 
ne quelquefois jufques à la témérité. Le fécond { 
vintdelacolereqiii prive les hommes de l’avau- i 
t^e de la railbn , dont elle les rend ennemis: El j 
le troiliéme fut caufé par 1 envie qui tient lica j 
de colère aux âmes bailês , 8c qui lentcnc leur J 
fciblelle. . | 

On traita aulfi-tôt des moYens d’allîftcr Cortez: ! 
4e l'Empereur commit ce foin aux Minières qui^ 
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rornpofoient ï’aircmblée. lldonnaunc auàict^ 
,cc favorable à les Envoyez, témoignantqu’il.étoïc 
fortfâtisfâit que la jufticcfe fut déclarée pour 
eux. 11 honnora Martin Cortez de plulieuts 

inarques de fa bien-veillance , en conlideratioii 
du mérite de fon fils } dont illuy promit de re- 
éompenfer les lérvices par des grâces propomon- 
fiées à leur grandeur. Cependant on nomma quel- 
ques Religieux pour aller travailler à la convetr 
fion des Indiens, quiétoit la première vue de la 
Ma^efté , dontla pieté preferoit.toujours le loin 
de ik Religion aux intérêts de fon Etat, Ü com- 
manda que I on tint prêt un fecours confidera- 
We , d'armes & de chevaux pour embarquer lut 
da première Flote ; & confiderant de quelle^ im- 
portance il étoit de ne retarder point fes dépêches 
le fes ordres , pendant que Cortez avoit encore les 
ârmes à la main, contre des emiemis puiffans : ou- 
frerembarras-que la jaloufie de fes concurrens 
pouvoit apporter à les conquêtes , rEmpereur 
envoya d’abord ces ordres par diverfes lettres qu ü 

fit expédier. ^ „ « 

La première étoit adrelléc aux Gouverneurs « 
i l’Audience Royale de Saint Doraingue , à qui 
il declaroit les intentions , avec ordre d’alliltcr 
Cortez de tout leur pouvoir , & d’écarter tous les 
xïbftacje? qu’on pourroit former à fon entrepn- 
fe. L’autre lettre pour Velalquez , luy délcn- 
dciitablolumcnt de fe mêler de cette affaire, & 
4efaprouvoit lèverement fes excez & la violan- 
ce de fon prbeedé. La troifiiéme adrclTéc a 
Irançois de Garay , blâmoit fon entrée dans le 

Gouvernement delà Nouvelle -Elpagne, & pot- 

toit une défenfe de continuer ce delfein. Enfin 
la demi ere dépêche étoit pour Hernan Cortez , 
remplie de marques d’honneur & debien-vcil- 
lance, dont les Souverains Içavcnt favorifer ceur 
doiït ils ont reçu de grands leryiçes ,lprs qu’ils n.« 

dédai* 


i 


r-- 


du Mexique, Livre 


Ml 

: oUi 


(iécTaignent pas d’ avouer qu’ils s’cn fentcnt ouii.- 
gez. L’Empereur approuvoic en cetre lettre, 
non-£euIement les aftions que Cortez avoir faites, 
mais encore les defleins qu’il formoit pour rcf 
prendre la Ville de Mexique : il faifoit compren- 
dre à ce General-, qu’il connoilToit toute l’c'tenr 
due de Ton mérité , £â valeur, fa conftance , fans 
oublier la maniéré adroite & prudeiKc , aveclar 
quelle il avoir fçû menagerreiprit de fes Soldats 
& de fes Alliez. Sa Majcfle touchoit en peu de 
mots les ordres qu’on avoir donnez pour le met- 
tre en repos , & en feureté delà part de fes coHcutr- 
rens : & la qualité' qu’on luy- envoioit de Gouf- 
verneur & de Capitaine General par tout cet Env 
pire. L’Empereur l’allûroit encore , de luy don- 
ner des tc'moignages plus folides de fa reconnoil- 
iànce: faifant unde'tail exprds & fort honora- 
ble y des Capitaines & des Soldats qui fervoienç 
fous fon commandement. 11 luy recommendoic 
avec beaucoup dîaffe<£tion ,, de biem traiter leç 
Indiens, & d’avoir foin qu’ils fulleutinftraicj 
des veritez de nôtre Religion , & confîderez 
comme une femence propre à recevoir 4a culture 
de l’Evangile. 11 concluoit par de efpcranccs de 
grands Se puiffans fècoursj remet tant a fa valeur 
&à fa fidelité, l’achevement d'un fi grand ou- 
vrage: Lettre qui honore éternellement l’illut 
tre pofteritd de Cortez , comme un de ces titre?, 
qui portant la Noblefie dans les famillesqiii n'onc 
j pas cet avantage d’elles-mcmes , donnentun nou- 
vel -éclat à celle qui l’oncreçuc de leurs ancêtres. 

I L’Empereur iigna à Valladolid , toutes ces dé- 
1 pêches: datéesdu vinge-deuxiémojoUr' «TOlito- 
|brede l’année 15 x 1 . & ordonna que deux -des 
Envoyez de Cortez en fu fient les porteurs ,»& par- 
tifientincefiamment. Les deux^Htres dçmcuxc- 
rent,pourfolliciter lefçcours,& pour attendre uil^ 
wf^tuétiQn , qo.’pii drcllpit futdiyçrifcttÇWer^ 
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lions » & Tur les dirpofitions qu’on fouh'aSv 
toit de dbnntft à la forme du Gouvcruemcni 
politique & militaire de cet Empire. Quoy 
l|ue le récit des exploits de Hcrnan Cortci 
^t foufîert quelque interruption par ce detail \ 
nous avons crû qu’il ^étoit à propos de fùivre cetti 
ittatiere julques à la conclu{ion;afin de ne la laillet 
pointenrair, &tronque'e > pour ainfi dire, a« 
péril d’etre obligez d'entrer en d’autres digrct 
lions : liberté que non-feulement les Hidorieui 
'ont bien voulu lé donner > mais encore les Anna- 
liftes, qui s’attachent par des loix plus étroites à 
‘ ia fuite des rems j âinli que Tacite l’a pratiqué 
en fes Annales , lors que rapportant ce qui s’étoic 
paflé fous l’Empire de Claudius , il y fait entrer , 
^ conduit jufques à la fin, la guerre laite en la 
Grande Bretagne , par deux Vice-Pretcurs ,Ofto* 
ïius&Didius, croyant qu’il y avoir moins d'in- 
convenient, d’interrompre la lujje des années^ 
que de tomber dans la faute de deluoir des érate» 
tnéus confîdcrables. ■ - 

- ■ ...... 

■ CHAPITRE IX. î- 

'Conez, reçoit un nouveau fecours de SeU 
dats & de munitions ; il fait la revue de, 
- fou Armée, Les Alliez, en font autant 

a fon imitation. On publie des Or don* 
nanc€s\ on commence la marche ^ À 
dejfeinde sUmparer deTez,euco. 



N approchoit de la fin de l'année 15 2,o.lor$ 
que Cortez prit la refolution d’entrer avec 
toutes fes forces dans le Pars cuuemi, ic d« 

^ If- 
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Ÿeméttteîâ dccifion de fon entrcprifc , a ce qu» 

'le fort des armes CD ofdonneioir^ li avoir depuis. 

•^pcti de jours reçu un de ces fecours que fa bonne 
-tbrtmie iaifoit tomber fans peine fous fa main. 

Le Gouverneur de Vera-Crux lui donnoit avis 
<|u’il e'toit arrivé à la côte un navire venu des Ca- 
T^arkSi chargé d’une quantité confiderabk d atr 
'<}uebufcs , de poudres > & d’autres munitions de 
•guerre*, avec trois chevaux, & quelques paflagers, 

^ui venoient à dell'cin de vendre ccscnoksaux 
‘fcfpagnols employez aux conquêtes. 

' Les marchaiKÜfes étoient déjà montées à un 
<|iriséxcêflîfcn tous les porcs des Indes , où l’intc- 
^tavoic cfFacéi’hocrettr que l’on avoit pour un 
Commerce Â éloigné , & lujctà tantderiiqucs. 

•Cet avis fit naître au General le defîr de fc préva- 
loir des avantages que l’occafion lui olfroit: il 
lenvoya un CommiiTaireà Vera-Cruz, avec de for 
^ de l’argent en barres , & une cfcortcfuffifaHtQ. 
le Gouverneur de la Ville fut chaîné du foin d’a- 
éhetcrles armes 8c les munitions,au meilleur prir 
qu’il leroit poflible j ce que cet Officier exécuta . 
îllvec tant d’adrelTe, & en donnant de fi belles idée* * 

de l’cntreprife où fon General étoit engagé , qu’il 
^l’acheta pas kalementcoùtcla charge du vaificau 
4 un prit fort modéré ; mais encore il perfuada 
‘Sm Capitaine 3c îra Maître du navire, d’aller fexvir 
énî’ Armée de Corcez avec treize Soldats Elpxrj 
jbiob ,qui venoient chercher foitqne dans les In- j 
des : impreffion qui étoit alors en là plus grande j 
Tofcé j'êi; qui rcgiie encore enrefptic de ceux qui | 
cherchent à s’enrichir par cette voyc , fans que la ' 
^re de tant de* malneurcuz abuiez par cette : 
i'aufic e{pcrance puifl'e fervic d’inftruâion poux, 
modcrérl-aviditédes autres. 

Cortex fortifié de Ce lecours^r des autres qu’il ' 
àtbirreçûs contre toute forte d’apparence , refor ; 
;l«cd’âYatt€ct kteittsdel^inardiodc.foBArmcc> | . 
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Il lie pouvoit plus differér > ni attendre <jue £è^ 
brigantins fullent acheveas i parce que les troupe 
de la Republique, & celles de . fes^Uiez,, ctoienc 
arrivées, & que leur fejour.luy faüoit appréhender 

lesinconveniensderoifiveté. ^ _ ■ ■ 

11 aflembla fes Capitaines ^ afin de délibéré;: 
avecxui , fur ce qu’on pouvoit entreprendred ar 
Yantageux à leurdefléin , avec les forces qu ils 
avoient , jufques à ce qu’ils euflent allemblc toa- 
ces les troupes qu’ils attendoient, & qui éroienc 
en marche, & qu’ils fo vid.èqt ainfi; en^ état ÿaç- 
taquer Mexique.. U yeutdiversavis. quiiqre- 

duifirentàlarefolucion d’aller droit a Tezeyco^ 

& de s’emparer , à tout événement.,, de çette 
Yiile. Comme elle étoitfituee.fur le.çhenundç 
Tlafcala, &preIquefurlebordduLac , elle pa- 
rut propre à faire une Place d armes : ç étojc 
pofte où l’on pouvoit fe fortifier. , & sy nrainter 
nir , tant pour xccevoif» avec moins de peine 
■fecours que l’ouattciidoit , que pour jdelpler;p^ 
des couries le Pais ennemi-, lls;y troHyoïcnt imç 
■retraite aflûrée proche de Mp^tiqttÇ , 
voient leur être une reffource contrp des .accidei# 
qui arrivent quelque-fois à la guerre. Le? troupes, 
luififoient à cette expédition : & quoyque les- ca^ 
naux qui conduifoientles eaux du bac juiques a 
la ville , paruffent trop étroits pour .^^ceyoir le^ 
brigantins , on remit a une autre-fo.is à pourvoir 4 
cette difficulté ; & on conclut d’abt^g^r le t;cf me 
deftiné pour la marche de l’Armée» i. i ri» 

Le jour fuivant fut employé àifaire la r^v.uë de® 
jïfpagnols, dont le nombre fe trouva monter à 
I cinq cens quarante fautaffiirs , & quara 4 te 
! valiers, outre neuf pièces d’artillerie qu’on.ayoic 
! tirées des vailleaux. La montre fç ep. prelçur 
! ce d’une prodigieufe multitude d’ijjdiens qui 
I ëtoient accourus à cefpedlaclcj & onluy donna 
tout l’éclat d’jiae revue generale, e u.faUaut 4 ipinî 
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d* attention au dénombrement des Soldats» qu'-â 
la pompedu fpedtacle. On n’oublia rien de cq 
qui alloit à l’oflentaciou , comme la parure des 
Soldats» le mouvement des drapeaux , le ma- 
nège des chevaux » & le divers raaniment des ar- 
mes . lotfqu’ils fe preparoient à iàliier le Gene- 
ral; tout cela fut éxecute' fi galamment , & avec 
tant dejuftefie, que les lndiens- y; applaudirent 
par des acclamations redoublées j & la milice 
étrangère y reçut de bonnes inlhudlions. Après 
cela» Xicotencal, qui commandoit les troupes 
de la Republique » voulut aufli faire pafler fes 
Soldats eu revue. Ce n’eft pas que cette metode 
eût jamais été pratiquée par les Mexicains ; mais 
il pretendoit faire la Cour au General ^ en imir 
tant les Efpagnols. Les timbales ) les cors»& les 
autres inftrumeus de leur mufique , marchoieut 
à la tête. Les Capitaines venoient après» à la fi- 
le» fuperbement parez d’une grande quantité de 
plumes de diverles couleurs » & de joyaux en pen- 
dants, attachez aux oreilles & aux levres. Ils 
jorioient fous le bras gauche leurs mafluês » ou 
! eursfabres avec leur garniture » & la pointe en 
! laut ; & chacun a^OlC un Page » qui portoit Ibn 
jouclicr » ou fa rondache , ou la défaite de leurs 
ennemis » & le récit de leurs exploits » étoient ex- 
primez par diverfes figures, lîs faliicrent à leur- 
maniéré les deux Generaux ; & enluite les Com- 
pagnies pafTerent en differentes troupes, dillin- 
guées par la couleur des plumes i & auffi par leurs 
enfeignes ; c’efl à dire des reprefentations de quel- 
ques animaux, qui étant élevez au bouc des piques, 
tenoient lieu d’Etendarts .Toute cette armée pou- 
Toit monter au nombre de loooo. hommes enôi- 
fis»quoyquelâ République en eût mis fur pied bien 
davantage.maislereftedecette levée fut occupé 
âla conduite des brigantius » dont la coufervatioii 
4wic d’une fi grande cQufequence,quc le Sénat, te 
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^ut comme une grande faveur , cec emploi , qu'il 

auroit pu regarder comme une marque de mépris. 

Hcrrcra loùtient que les Tlafcalteques paflc- 
rent en cette rcvûë , au nombre de quatre-vingt 
mille hommes j furquoi il s’écarte de Bernard 
Diaz, Sc des autres Auteurs ^ û ce n’eü; qu’il 
ait crû qu’il n’e'toir pas important de confondre 
CCS Peuples avec ceux de Cholula & de Guaco- 
I cingo , dont les troupes étoient campées hors de 
la Ville; en effet, on ne doute pas que Cortez 
he fortit de Tlafcala , fuivi de foixante raille 
j hommes de guerre. On ne comprend point aulli 
en ce nombre , les croupes que les autres Nations 
alliées y joignirent , fbit durant la marche , foit 
au rendc3^vous : ce qu’ils firent avec tant de zele, 
que durant le fiege de Mexique , le General 
▼id plus de deux cens mille hommes fous fou 
commandement. Ce qui rend cette circonfbance 
encore plus remarquable , clt qu'il ne s’eü point 
dit que les provifions ayent jamais manque , ni 
qu’il y ait eu aucun difi’ereut entre ces diverfes 
I Nations , ni enfin qû’ou ait trouvé le moindre 
embarras en la diUribution des ordres « ou dans 
I l’cxaétitude du fervice. On ne peut douter que 
l’adrefic& la prudence de Cortez n’cuflent beau- 
I coup de part à cette conduite ; mais il faut en» 
Corc reconnoître une caufe ruperieure. Dieu y 
! qui vouloit réduire ce vafte Empire à fa fainte 
Êoi, fe fervoit des talens du General, lui fa* 
cilitoit les moyens qui le conduifbicntàlafin or- 
donnée par fà Providence , en imprimant dans 
les efptics la dirpoficioo qu’il eut pu produire dans, 
ksévenemens. 

i On publia alors en maniéré de ban quelquôt 
i «rdonnances que' le General avoip tracées aux 
; heures de fon loifir , à deficin de prévenir les in- 
convenieus qui peuvent naître de la guerre, lors 
qu’elle perd fon principal attribut , qui cilla ju£- 

- ticc. 


Livre V*. ifi 

ticc. ' II ordonna donc y fous peine dè la YÎê , que 
perlbnne neiûc aflea hardi pour tirer l’dpe'e con-* 
|ftc un autre, dans les quartiers , ou durant la 
I marcher qu'aucun Efpagnolne maltraitât de fait» 

I oude paroles » les Indiens alliez : qu’on ne fit 
j aucune violence , ni autre injure aux femmes, 

I même à celles du parti ennemi : qu’aucun Sol-, 

I dac on Officier n’aoandonnàt les rangs , pour air 
ilerpiller les Villages , fans ordre > & fans avoia 
une troupe furfU'ante àl’dxecution du commande- 
ment r qu’on ne jouât ni armes , ni chevcni i fiir- 
quoy on s’dtoit un peu relâché. Cortez défeadis 
encore, louspeined’infaraic& de dégradation» 
lesjuremens i lesblarphêmes , &les aütrcsabus 
^i s’introduifcnt par la tolérance » fous le faux 
titre de ficenées militaires. 

; Les mêmes Ordonnances furent fignifitfes aux 
Chefs des troupes étrangères -, &lc General affir 
fta luy-mêmc à l’inierprecation que Marine Sc 
i\gUilar leur eu firent» afin de leur faire compren-t 
dre que les peines ordonnées^ rcgardoienc tous les 
gens de guerre indifféremment , & que les moin- 
dres cxcezde leurs Soldats feroient punis à tou- 
te rigueur. Il fit paffer cette parole , des Tlaf- 
calteoucs aux autres Na.tions: & fa diligence eue 
un tel effet , que l’on reconnut des ce moment»^ 
beaucoup de retenue dans le procédé irreguliet 
de ces Indiens ; quoyqu’on fut encore obligé de 
toIerer quelcpies excez duraoc cette expédition > 
pli onctoit forcé d’accorder quelque chofe à leur 
rufficité , ou à l’ulage: neanmoins» deux ou troiSi 
châtiments éxempuires fuffirentàles faire ren- 
trer dans les règles de la difcipUue ^ & la peine 

3 u’ils prirent apres cela, à cacher leurs defor- 
res , jointe à la crainte qu’ils témoigooient d’en 
être châtiez .» fut prifc , autant qu’on le put faire, 
pour une réparation qu’ils en faifbicac àla jufticc 
4aGcncraL .. : • . . . 
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Le jour fignaié pour la marche étoitcclulatfi 
quel on célèbrent la Fête des Saintslnnocen». Lors 
qu’il fut arrive' , le Pere Olmedo dit la Mefle , où 
tous les Efpagnols aflillerent ; & l’on fit une Priè- 
re particulière , afin de demander à Dieu unheu>^ 
reux fuccez. Au fortir de la Chapelle , le General 
commanda aux Indiens de former leurs bataillons 
àla campagne: & apre's qu’ils furent rangez en 
ordre de bataille , il Ibrtit de la V ille à la tête des 
Efpagnols ) qui marchoiént à la file , afin d’ap- 
prendre aux Indiens la; maniéré de former des 
rangs en doublant., &<ie fe donner le loifir necef- 
faire à ce mouvement*, Un de leurs plus grands 
défauts à la guerre , étant l’impetuolité dont ils 
commençoient une aélion toujours précipitée , & 
& ainfi fujette au delordre. 

Alors Cortez allembla tous les Commandans 
de ces divetfes Nations ; & il leur fit une petite ex^ 
hortation , par le moyen de fesTruchemens. U 
leur recommanda d’animer leurs Soldats , en leur 
feifant connoître l’intérêt commun qui les engOr* 
geoit à cette entreprife ; puis qu’ils alloient corn.-; 
batre pour leur liberté , & pour celle de leur Pa- 
trie: qu’ils ledéfill'ent de tous ceux qui ne mar-» 
choient pas volontairement à cette expédition) 
qu’ils châtialTént avec foin IcsexcezquilèGom- 
mettroient contre les Ordonnances. Il leur enjoi- 
gnit fur tout de reprefentér aux Indiens l’obüga-* 
tion -qu’ils avoicut d’imiter les Efpagnols. leurs 
amiSiHon feulement>dans les adions de valeur^ 
mais encore dans la modération de leur conduite.' 

Ils partirent pour aller executer les ordresdu 
Général , qui retourna à la tête de fa troupe ÿ 
dont le filence lui donnoit. à connoître qu'on fe 
preparoit à l’écouter' : Mes amis O"- mes Compa-^ 
gtions -, dit il, je ne pretens pas vous faire fentir par- 
ties exagérations inutiles l. engagement où vous êtes d'a-^ 
gir en cette expédition comme des Bjpagnols lidoiventfai^i 
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fe: Votre valeur m’efï affeK connus CT* yenairefü 
des preuves ft éclatantes , que je les ai regardées qttelr 
quefois avec des fentimens de jahurte. Je demande 
feulement^ moins comme vôtre General , que comme un de 
vos Compagnons , que nous jettions tous enfemble les yeux 
avec une égale attention fur cette multitude d’indiens qui 
nous fuit i O" qui fait fa propre caufè de la nôtre. Cè té- 
moignage de leur \ele nous impofe une double obligation y 
digne de nos reflexions. La première efl de les traiter 
comme noj amis > én nous accomrnodata à la foibleffe(f$ 
au peu d 'étenduë de leur raifon. L'autre efl de les aver- 
tir par nôtre conduite de celle qu’ils doivent garder. Vous 
avex entendu les Ordonnances qui ont été publiées pour 
fout le monde : la moindre faute que l’on commettra contre | 
elles entre vous autres y aura outre fa propre malice y la 1 
malignité de l 'exemple. Il faut donc que chacun s'appli- ■ 
que à conflderer les funefl es imprejjions que fon mépris ré- '■ 
pandroit fur nos Alliez i ou nous ferons forcez.de jefter ! 
lef yeux fur l'importance de leî corriger > par celles qui ! 
fuivent le châtiment. J'aurai uneextrême douleur y de j 
me voir obligé à cette necejjité contre le moindre de mes j 
Soldats: mais ce fentiment fera comme un mal necefjoife i ' 
^ la juflice Cr la patience marcheront toujours d’un pas I 
égal dans ma conduite. Vous êtes affez informez de la j 
grandeur de l'entreprife à laquelle nous nous préparons. ! 
La conquête d'un Empire pour wtre Roi , fera une aliioa j 
édgne d'être celebréedans L’Hifloire. Lesforces qtçe vous ! 
Vc^ezaPj 'embkes y CT celles qui doivent fè pindre a nous , ■. 
feront proportionnées à cet héroïque projet '. & Dieu y': 
: dont nous foùtenoiis la caufe y marche avec nous. Il noufi. ' 
a déjà mainterius à force de miracles : 0“ il n’efl pas pof-' j 
! fthle qu'il abandonne me entreprife > où il s’ef déclaré tant' j 
, de fois nôtre Chef . Suivons le donc y 0 ne le defobli-i\ 

, geonspas. Cortezfinit.aiufifou.difcours , en rc-tj 
; petaut- ces dernières paroles î de (bicquefaviva-i! 

cité nc lui permit, pas d’achever > ou qu'en effet il ij 
; CUC tout die , ilcommençala marche, au bruicl! 

' des acclamations.- deXes ioldats. Lajoie qu’ils cé- 

7^ moi- 
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moignoièutenie fuitant, luyparoifloit iihTtrcaf 
heureux augure , appuyé pat ces iavorables lKt- 
tardsqui avoient augmencclcuombrc des Efpa- 
gnols » & par cette ardeur oiËcieu£e i qulpoudoit , 
tant de Nations à l’affiftcr.- 11 conûdcroit tout j 
cela , comme des prefages d’un bon (üccez r 
n'eft pas qu’il fit beaucoup d’attention fur de fem- ! 
blablcs obferyations ; mais il remblequcl’cntcn- ' 
demene le relâche quelque- fois, pour laiil’cr à l’cf- ; 
nerance, le plaiiix de fe diycrtir des fougcs.de I 
nmagination. 


CHAPITRE X. 


l? Armée marche , fHrmonte flf^eun j 

j ' ohjf actes. Le RoiAc7'ez.effCo envaie uxe \ 
I . Amhajfade, ponr tremper le General. 

\ On Inj répond en mêmes termes 'y ce \ 
■ donne lieu de s^ emparer de U faille y fans 
ref fiance. 


L ’Arœc'c fît ce jour-là fîx Ueufs , & alla lo- ' 
ger à Tezmeluca j dont le nom fîgnifîe une. 
chênaie , en la langue du Pai's. C’étoit uné: 
j Bourgade confiderable fur les frontières <h: 

I Province de Mexique > & fous la Jurifîüétioadtt 
j Cacique de Guaeozingo. 11 y avoir fait préparés 
I des provifîons Fuififantes pour toute l’Armée > Ss. 
on rcgale en particulier pour les EfpagDols. Le 
jour mivaut > ou coutinua la marche lur les ter- ; 
tes des ennemis , avec routes les précautions 
üeceflaires à iaiûrecé. On eut quelques avis quet' 
les troupes des Mexicains étoieutianembices dkn 
! jl’autre eptéd^uoe montagne > donc kadéfîlcz. pat, 
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tth chd min très rude , rendoient fort difficile 
toute qui conduiibit à Tezeuco; & parce qu’on 
n’arriva en ce lieu qu’aprés midi, & qu’on ap- 
preheudok que la nuit ne vînt trop tôt , pour dis- 
puter aux ennemis un paflage fi mal aife , entre 
des rochers, i’Arme'e ht altc au pied de la mpn* 
tagne, & s’y logea le mieux qu’elle pût. On al- 
luma par tout le camp , de grands feux , doue 
la chaleur fut à peine aflèz forte pour refifter i 
l’incom moditd du froid. 

Au lever du Soleil, les Soldats commencèrent 
a monter , & à percer les détours de cette mou- 
Ugoc au petit pas , afin d’attendre l’artillerie. 
Ils n’avoient pas. encore fait une lieuë , lorîquç 
les avant-coureurs reyiment donner avis que les 
ennemis avoicut embarrafié le chemin , de phi, 
lîcurs arbres abatus , & de preux aigus , qu’il^ 
avoient plantez en des endroits ou ils avoient re- 
mué la terre , afin d’y faire enfoncer les chevaux. 
Le General, qui i\c perdoit aucune occafiond’ani- 
mer fes Compagncins , dît alors aux Efpagnolsx 
Cef braves ne paroijjènt par avoir beaucoup d'envie de 
nous voir de frés } puijquils jettent des enéarras au^ 
devant de nos pieds > crainte que nous n'en venions trop- 
tôt aux mains. Alors , lan&s’afrcter un moment, fl; 
commanda qu’on fit palier à l’avant-gardc 
deux mille Tlalcâltcqucs, afin d’e'carter les ar- 
bres i ce qui fut exécuté' ü promtemenc , que l’ar- 
ricre-garde ne s’apperçut qu’àpeinc, de ce rc^ 
tarderacuc. Quelques Compagiues s’avancèrent » 
pourreconnoîtrelcsde'filcz,ouon aurait pû dreC. . 
Icrdesembulcadcsj&on marcha l’clpace de deux ■ 
lieues , qui relloieut jufqucs au haut de la monta-. 
gne,avcc toute la circonlpcdion quç l’on doit 
avoir, fur ces marques du voifinage des ennemis, . ; 
: Ou dccouvrçit de la haurqur , le grand Lac dc: i 
Mexique j & le General ne manqua pas de repre- . 
.^tcr au^ Elpagjaols eu ecetp pçcaüion,les milcres, ! 
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qu’ils avoient endurées en cette Ville, & les ri- 
cheffes qu’ils y avoient pofledées , mêlant ainû 
lè fouvenir des biens & des maux j afin de les 
échaufer par deux motifs tres-puiiïanscclui,de la 
Tendance , & celui-de l’intérêt. On rcmarquoic 
auili dans lés Bourgades les plus éloignées des iu> 
mées qui palloient lucceffivement de Tune à l’au- 
tre; & quoiqu’on ne doutât pas qu’elles ne 1er- 
Tiffent à donner avis que l’on avoit découvert l’ar- 
mée , on ne laitTa pas de continuer la marche avec- 
I moins dedifficulté , & la même précaution ; par- 
j ce que lè chemin étoit toujours rude, &que l’é-. 
j pailTeurdu bois ne laiflbit que trés-peu de terreia 
I libre. 

Enfin après avoir lurmonté tous les obllacles>- 
ori découvrit de loin l’ Armée des ennemis, qui oc- 
cupoit toute la plaine , fans faire aucun mouve- 
ment , comme des gens qui fe trouvent en unpo-« 
ftcd’ou il leur eft aifé de fe retirer* Les-Elpa- 
gnols pouflerent descris de joie ,. célébrant com- 
meune heureufe avanture, l’occafion qui s’of- 
froitfi promtement de combattre leurs ennemis.' 
Les Tiafcalteques ne témoignoient pas moins- 
d’ardeur: mais elle fe tourna bien-tôt en une efpe- 
ce de lureur ; en forte que le General par les me- 
naces^ parles cris , & tous les Officiers par leurs 
foins & par leur emprellement eurent encore allcZ' 
de peine à les empêcher de courir en delbrdre au- 
combat. Les Mexicains étoient en-bataille au delà 
d’une ravitie qu’il faloic neceflairement pafler*,; 
UntuiiFeau qui recueilloit les torrens qui tom- 
boienc de la montagne creufoit fon chemin au 
fond de cette ravine , & il étoit enflé confidera- 
blèment. On le paffoit fur un pont de quelques, 
pièces de bois i que les Mexicains avoienr pu cou- 
per fans difficulté. Mais félon ce qu’on en put juger 
par la luire, ils l’avoiem confervé à deficin d’atta- 
quer les Jblpagnok i ce-pallage cjvoit , croyant- 

qu’4 


Livre V . 2 

Ê * ^ * - - 1 - V ^ J . -*- — M V^ A a I I MA 


3 u’it leur leroit impofTible de former un bataillon 
d’autre côté dupont, lors qu’ils fe vcrroienc 
chargez vigoureul'ement. C’eft ainfi qu’ils fai- 
loiéuft leur compte loin du péril; mais quand ils 
eurent reconnu l’ Armée de Cortez û nombreufç 
&ifi brillante , d’autres idées moins creufes fe fair 
•firent de lenr.imagination 5- le cœur, leur manqua 
pour la défenfe de leur porte ; & comme ils afFecr 
toient de marquer de la valeur & de couvrir leur 
.crainte, ils prirent le parti de faire une honnête 
•retraite, (ans tourner^ le dos, commençant à rc- 
.connoître la différence qui fe trouve entrc^cc 
^emveraent & . la fuite. . 

- .Cortez preffa avec chaleur la marche de 
troupes , & lors qu’il vint, à rcconnoltre Icpaüar 
ge de la riviere , il fe crut fort lieureux , que les 
cnnemis^s’en fullcnt écartez ; parce qu encore 
q U.’ on n:’ y. trouvât point de refiftance, on ne put 
Je paflerians difficulté., 11 fit prendre les devanç 
à vingt Cavaliers foCrtenus de , quelques com par 
rgnics de Tlaljcalteques , à dçrtein (l’entretenir 
refcarmouchp fans s’engager ^vifques à ce que 
route 1 ’ Atm ée. ff)t qn, é tat dç cb m batr c. M ais d’ ar 
bord que les Meriçains eurent vu former les bar 
:taillous au delâdu ruilleau , ils oubiicreiit toute 
leur politique , & ils .Ce mirent en fuite , en fc 
répandant les uns dans les chemins les plus écar- 
tez , & ks autres à travers ks rot^ers & les fort# 
de la montagne. ^ 

l^e General ne voulut pas s’amufer. à fuivre ces 
fuyards ; parce qu’il étoit important de^fe faifîr 
de Tezeuca, & que le moindre retardement <le- 
voit être confideré comme un obftacle a Ion prin- 
cipal dclTein. Neanmoins ou fit en partant un 
aliçz grand carnage des Mexicains qui fe trouver 
rent embarraflez entre l’épaifléur des halliers., 
doqt la montagne étoit couverte. L’ Armée 
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: liabitans où elle prie im peu dé repo$ , fans néat» 
-moins quitter les armes, ni oublier de mettn 
! double corps -de- garde iùr toutes ks avenues. L« 
( ^üf (ûitant on de'coùvrit en marchant envicon 
Idit Indiens qui venoient àgrandpasen manière 
■d’EnftojfCz ou délcrteurs-, ils portoierK une lame 
fl’orélcvée'âuboùtd’iine Lance comme im £ten. 
; ^rd , ce qui fut pris peut un liguai de pait, 
I Leur chef droit Am baflàdeur du Roi de Tczeaco, 
I ^i envoyoit prier le General de ne point lacaga 
les lieux de Ion Domaine , afîurant qu’il loù- 
ILaitoit entrer en fOn alliance: que pout cé rujeo, 
I il avpit fait préparer daiis la ville, vhi logement 
l«ommbaé pour tous les E^âgbols qoi ie fui- 
^roifcüt , & queles antrés hàtionsquicoiBpoloiciit 
■ lôn Armée recevroient Hors des^ murs toutes les 
jrovilîons dont elles auroient belbin. Cortez les 
! Examina par plufieurs quelUons j & cec Envoyé 
! qui érôit fort bieii: inftruit répondit 4 tout ians 
: s’embarfalTcr. 1 1 dk de- p'îus , • que fon' MaStré 
j âvoic lien de ft plaindre del’ Empereur qui regnok 
I àlors à Mexique i parce qu’il cbètchoiT à lèveni- 
I ger par des excoriions inluporrablcs, dccè qu*d 
ir°T avoit reful’é fa voix loïiqii'Giî avcît procédé 
j âi'S!cdfi<ytt f qrç ce procédé injufte 8c violent 
jbbligeoiric RoideTezciizo à s’unit avec les Eli 

{ jagnois , comme ^vec dés gens qui avoient 
e piiw- grand imeret à-I» ruine de ce' T fi 
jran. ... . ‘ ^ i -.j 

P Les Hrftorienfehc noéni informent point fr le 
jîrcfcdtCâcumazin, que' itous avons Jai lié pri‘ 
fônnierà Mexique rcgnolt alors à Téteuco. Oft 
I à rapporté la juaniere dont MoteZum a conféra 11 
j Couronne ôc la Dignité de premier Elcéfeut &. 
} iiii jeune Prince , frère cjeccluy qui avbit confpi- 
ré contre les Elpagnols , & la part que Cortez ettl 
à tourte cecteaCTion. II parole par ce qui' arrivé 
qut Cacuœazih’qu’bû arbit-depollèdéi 
“ étoic 

f 




Jftbitrcrcnu fur le Trône: & on peut croire qu# 
telas’dtoit fait par l’autorité du nouvel Empe- 
Tcur , la haine que ce Roi devoir avoir pour le« 
Efpagnols étant une circo.nllance très- favorable 
ià rcuitution > ce qui donne plus de couleur a cet» 
te coojèélure , efl la défiance que Cortez témoir 
fna» Au/Ii tôtqu’ilcut donné audience_,al Eut 
yoyé , il s’écarta avec fes Capitaines afin de dér 
çider fiir la réponle qu il dévoie faire. ^ Aucutt 
^’cui ne crut la propofition fincerc t ils jugèrent 
que cette honnêteté ne convenoit pas auc^ad^ 
rc d’un Prince qu’on avoir cruellement offcnccÿ 
Que cependant le General devoit confiderer cc^r 
anc unefFet de fa bonne fortune, la. liberté qu’oip 
luy oiïroit d’entrer en une ville qu il avoir reiol^ 
d’emporter de vive- force ; qu’eu recevant la pr^ 
©ofition il s’epargnerbit autant de fang & dç 
peine , & qu’étant une fois au dedans des murail- 
les où on prendroit les memes précautions que 
dans une place emportée d’aflaut , ds agiroïc^ 
éttivant les occafions. C’eft ce qui fut réiolu j & 
Cortez dépêcha l’Envoyé avec cette réponle: 
Qu'il recevait la paix CT l’ offre qu'il luy faifoit fur U 

^ermnti O" qu'il avait defjein de répondre jtnceremen$ 
4 7fl bonne volonté qui l' engageait à detnander Ion amitié. ' 
L’Armée continua fa marche, &alla loger tn 
un des Fauzbourgs de la ville , ou au moins^à un 
village qui en étoit fort proche. L entrée fut rc* 
mife au lendemain } parce qu’on voulut donna; 
une journée entière à une adion , qui félon fesan- 
■dices demandoit un tems confiderable. Un de 
CCS indices étoit la folitude qui r^uoit.d^ns le vilr 
lage, &rautrcqui n’écoit pas moins concluant, 
que le Cacique ne fç raontroit point , & ^n avoir 
-envoyé perfonne au devant du Geueral.Ccpcndanc 
«11 n’entendit aucun mouvement , & tout parut 
tranquille iufques au lever du Soleil , que le Gcne-i 
m 1 donna ordre & difpofa fés trùupes a ac- 
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taqucr ia Ville. Il fe croyoit encore cngagé-'îi 
cette extrémité i mais il connut bien-rot qu’iV 
pouvoit s’en difpenler , lorsqu’il trouva lespor>| 
tes ouvertes & le Peuple (ans armes. Il détacha | 

: tjuclques troupes qui le faifirent des portes, & tou-*- j 
j te l’Armée entra uns aucune relîftance. Le<5c- j 
I lierai préparé à tout événement , s-’ avança dans les 
1 ruësfans donner aucune atteinte à lapaix ,• quoi 
; qu’avec toutes les précautions que la guerre de-*- 
! mandoit. L’*Armee marchoit au meilleur ordre 
; qu’il étoitpolTible de garder jnlquesi une grande 
I place ou Cortez forma quelques bataillons , & oci- 
j ■cupa par de bons corps-de-garde toutes les avci^ 
Buësqui y conduifoieut. Les habitans qui fe raoniJ 
trerent-en grand nombre en quelques endroits pa^ 
rtiflbient effarouchez, & d’un air qui avoir peine] 

I 'à cacher les mouvemens du cœur. On prit garde ' 
j atilfi que toutes les femmess-étoient retirées , &1 
i ces circonftances conformes aux premiers indices-1 
«doublèrent les foupçons. i 

- Leprincipaldê leurs Temples'etoirfîtuélafone^ 
éminence qui commandoit a toute la Ville , &j 
d’oùondéconvroitlaplusgrande partie du Lacl, ; 
On jugea qu’il étoit à propos de s’en emparer ; & 
le-General en donna l’ordre à Pierre d’Alvaradof 
î Ghriitophie d’Olid, & Bernard Diaz.Ils y condui- 
; firent quelques pièces d’ârtillerie , & un bon nom-f 
; bre dé Tlàœalteques* Ils trouvèrent le polie lânS'} 
défenfe,& lors qu’ils furent au haut du Temple,', 
j ils découvrirent une grande multitude de Peuple ! 
j hors de la Ville , dont les uns fuyoient vers , les, 

! montagnes , & les autres le jettoient dans les car 
j Bots pour gagner la Ville de Mexique. Cette vue 
! fitceller les doutes de lamau^àife foi du Roi de 
I Tezeiico. Cortez ordonna qu’on le cherchât & 

! qu’on l’amenât en fa prelence, cequi fit connoî-* 
ttequ’ils étoit retiré dans l’Armée des.Meiicainfij i 
si¥écié peu dè monde qui avoit pu feccfoudccà le. 

fui- 
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, "& qui félon le rapport des habitans , n’al- 
k)it qu’à quelques miferablcs fans honneur 5 par- 
ce que la Noblefle & le reftc de les Sujets haïf- 
foient fa tyrannie , & e'toient dcmeurez> fous pré- 
texte de chercher une occafion plus commode 
pour aller le joindre.On apprit alors que le dellein 
decePrkîceecoitdecarefler les Efpagnols jufqucs 
à ce qu’il les eût jettez dans une pleine confiance, 

Sc d’introduire après cela les troupes de Mexi- 
que , afin de les égorger tous en une nuit. Mair 
qu’ayant fçù par Ion Ambafladeurque Cortez vc- 
noit àluy avec de très grandes forces , leeœur lujr 
avoir manqué pour l’éxecution de cette trahifon; 
,& que le parti de fa fuite luy avoir paru le plus fur , 
ciuailfant fa ville &fcs Sujets à la diferetion de 
fbn ennemi. 

Le bonheur en cette occafion ufurpa toute la 
part que l’induftrie & la valeur y pouvoient pré- 
tendre. Le General avbit porté les yeux fur la 
Ville de Tezeuco, comme fur un pofte avanta- 
geux, pour y faire une Place d’armes , & necefl’ai- 
re à la reülfite de fes defl'eins , & la méchante poli- 
tique du Prince qui la gouvernoit , lui en ouvrit 
les portes fans combat. Sa fuite délivra Cortez 
d’un embarras , où la méfiance & les foupçons 
pouvoient le jetter à cous momens ; & le mécon- • 
ccntementdes Sujets de ce Tyran les engagea fans 
peine dans le parti des Efpagnols. Ainfi tour prend 
une fituation favorable à ceux qui font nez pour 
être heureux -, Sc c’ell peut-être la raifonqui 
a fait placer cet attribut entre ceux des grands 
Capitaines. La valeur execute ce que la pru- 
dence ordonne j mais la valeur & la prudence 
doivent la facilité du fiiccez à ce qu’on ap'pellc' 
bonheur ou fortune. Les Payens, qui lui out; 
donné cenom, nel’entendoientpas , ouilsl’cn- 
tendoient mal. Ils adoroient la Fortune comme; 
une Divinité j quoi que bizarre , { àcequ-’ils 
' N. s’iuu- 
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s’im^tginçiçot ) î^iKPP difcçrpement , & 

I toujours aveugle de iucpnttîiptc î rosis ç’çfk fous 
i rpçroe nom quç iK>U^ repomioilTons Içs prefens 
i que ù main liberalç.de Piçu nous fait gratuitc-p 
’ aaenc. C’eft aiu|i quç l’on ye^tifie l’idç'e de cc 
I qu’on entend par le terme do bonheur: que ce- 
i-luy de Fortune eft r f doit: ils véritable hguifica^ 
; tion ; Sc que les perlôiu]e$ heureufe^ reçoniioil-. 
I fènt la véritable, lourcç des graeej qu’Ùa rç^oi- 
i *cnt. 


CHAPITRE XL 

Armée étant logée dans Tez.€Hca , Us N’a» 
. bu s viennent offrir leur Jerviceau GenC’‘ 
rai. Il rend U Royaume a celtty qui en étoit 
■ le légitimé héritier , laiffant V tffurpat^wt 
fans aucune efperance d' être rétabli, 

C Orto? donna Tes premiers foins , à faire 
perdreaux Faïfaus toute la crainre (qu’ils 
pouvpiei)t avoir conçue. U ordonna a lc| 
j Çoldat^ , de les traiter avec douceur > & de ne fon- 
i ger qu’à g^ner le cepur de ces Peuples ^.qu’ils de- 
I ypicntcqnndçrcr epmroe Sujets du Priuce à qui 
■ ils obeillbiçnt eux- mêmes. Cet ordre fut enco* 

1 rp donné plus précifément aux troupes des alliez > 
I p^r l’organe de leurs Commandans: & leur obeïf-. 
jfanççfurce point, fut d’autant plus conûdera- 
j Ide , qu’ils Ip trouvoient alors en un Pars etuxcr 
j ini , inftruits à toute la violence que le droit de la 
I guerre leur pe|:mettoit , & avec toute la fierté que 
j la prefornptiçn d’êtrç vainqueurs, inlpire à des barr 
bares.Cçpendant ils avoient tant de rcfpeâ: pour 
^ Ip General, qu’ilf ne fç CQUcentexeurpasleuIeineni: 

da 
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^ercpnjîiçf 4 ferodrédekui: naturel , auçoriîS 
par. un médsauc u^ge ; mais ils cherchereiu ezicn*. 
WAk rendre agreaWcs À tous les Habitans dé 
cçtte Province. > en publiant lapais parleurs diC* 
cours > &. par leurs avions. L’armde pafla çette 
nuit dans les Palais, du Roi fugitif J qui é^oient lî 
valtçs , que les tfpagnols y trouvèrent tous , dei 
logçmens coin modes, avec une partie des TlalcAlT 
tjeques. Les .autres troupes le cantonnèrent au^e 
les plus, ÿçi^ues du Valais , lans entrer dans 
ks mailons ^ afin d? ne p^int intommoder les Hi» 

point du jour, quelques Miniftresdçs Ido-i 
jes vinrent demander un traitement favorable à 
leurs Dieux, & rendregraces de celuy qu*ils avoient 
iufquesàcçtteheure. Ils expoferçiu auGe* 
quela NoblelTe de la Ville attendoit fa 
permifiioii , , pour venir l’aflûrer de fon obeidaoT 
de fpn afieif^ion. il leur accorda l'une ât 
L’autçe requête, ^ fans avoir befoin d’atfeêtatioa * 
pour marquer combien elles luy étoient agreablesi 
• ^4^^t plus , qu'il Ibuhaitoit ardemment d’en 
voir l’eftet. Quelque-tems après , ces Noble* 
riiirent , revêtus des habits qu'ils portoient ordi- 
nairement aux ceremonies publiques. Un gar-» 
S^ii[°tUÇune, dallez bien fait, paroifipit être 
IpÇjief de cette troupe j & en effet ilportoiç fa 
parole^eppreleutantau General ces SoIdats,flui 
yefu}^^ f djt' il , ■ fèrvtr dans jon artnée ; 4 dejJèiH de tffç^ 
r/ic^par leurs exploits , l'honneur de fi repofir à l’ombrt 
defiîEtendarts: à quoy il ajoutaen peu de mot?, 
cçrtmncs cxprellions vives & fortes , qu’il pronon- 
ça d un fî bon air, que l'offre qu’il faifbitfutc'ga-T 
Içmetit approuvée , & applaudi?. Cortez même 
put lÿcouter lans admiracipn y il fut fi çhar^ 
mç- qe 1 éloquence ôç de la bonne grâce de c« 
^unç.houimc , outre l’avantaga qu’il trouvoit én 
W jpropoûtron » qu’il l’euxbraüa , par un tra.ufpor| 

de 


j dcj oie dont il ne fut pas- le maître , cnlrbuVâit 
itantde'fagcirc & de dilcretion en un Indien ! 
apre's <}Uoy il r-cprit un air ferieux', afin de 
répondre avec plus de gravité -à la ptopofi-i 
tion. ^ 

Les autres Nobles s’avancèrent alors , & après 
avoir rempli toutes les ceremonies des premiers 
j devoirs > le General demeura avec celui quifcr- 
j toit comme de Gouverneur à ce jeune Prince, 

I & avec <5«elc]ues - uns des plus cônfidcrabics. 

{ Lors que les Truchemens*ûireHt arrivez , Cortez 
j n’eut pas de peine à tirer , par quelques qucP* 
i rions la 'vérité' de tout ce qüc'leGaciqUe avoir cn- 
! trcpris en faveur des Mexicains -, la trahilon 
I qu’il meditoit , en offrant àrtificiéulemcntdelo- 
j ger les Efpagnols dans fa Ville , & la lâcheté qui 
Pavoit obligé a cour-ner le dos à la première vue 
du péril: enfin ils firent comprendre que perlom 
ne ne regrettoit Ion abiénee , puis qu'il étoit ge- 
heralementhâïj&qu’ott celebroit la retraite com- 
me le plus grand bonheur qui pût arriver a fes Su- 
jets. Cortez inlirta particulicrementlur cet articlet 
parce qu’illui étoit important de profiter de cette 
difpofition , afin d’établir en ce lieu une Pla- 
ce d’armes pour lesbefoinsde fou armée: & il 
trouva en leur réponfe tout ce que fes louhaits 
i pouvoient fe figurer de plus avantageux à ce def- 
• îcin ; le plus ancien de ces Nobles , qui Icm- 
; bloit avoir pénétré le motif de fes queftions, 

' lui ayant dit : Ç^ue Ca.cuma\in Seigneur de Te^z^uco , 
I n étoit pas le Prince légitimé naturel de cet Etati 
j mais un Tyran , le plus abominable que là nature eutja- 
{mais produit entre fes monjb' es. ^'U ar»oit majTacri^ 

I cruellement de fa main Nezabal f^frere aîné afin de bd 
arracher la Cotéronne. j^/e le Prince qui venait de hef 
parler au nom de tous ; comme le premier entre les No- 
bles^ était pis légitimé du Ppi défunt : mais que la foi- 
\hlejje defonâge avait intercédé pout lui y ou peüt-êtro 
• ‘ atti* 
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mépris du Tyran : & que tet enfant bien inflrutt 
du péril qui lentenapity avait (çù étouffer fés plaintes 
avec tant de faeejfe , que fa dijfimulation commentait à 
'paffer pour un defaut d'efprit CT de courage. Que l’en- 
^treprife de l'affajjinat de Nezabal oMoit été dreffée & 
conduite du conjentement & par lefecours de l’Empereur 
■qui régnait avant Motexuma, que celuiquigoicver- 
Hoit maintenant l'Etat de Mexique favortfoit encore Ca- 
cumazin, parce qu il pretendoit employer fa perpdieàla 
\ruine des Efpagnols : mais que la Nobleffe de Texeuco 
■avait ce traitre en horreur » CT* detefloit fes violences \ 

: C7* quêtons les Peuples trouvaient jon Empire infupporta- 
\blcy parce qu'il n' avait pour but que ae les opprimer y 
ayoitrt rejetté les vayes douces , qui ne vont qu'à tes ajfu- 




àpeine Cortezeut-: , , . i 

comprit en un in(ïant tout ce qu’il avoit à faire. 
11 s’approcha du Prince de'podedé avec des témoi- 
gnages de quelque refped; & après l’avoir pris 
par U main , il fit appellcr les autres Nobles qui 
attendoient fa refolution , & en commandant â 
fes T ruche mens d’clever leur voix, il fit ce dil- 
cours : Mes amis , vous aveK devant vos yeux le fis lé- 
gitimé de vôtre véritable B^i. L’injufe Maître qui 
avoit ufurpé vos hommages O" vôtre obeïjfance par de mé- 
chantes voyes s' était faifi du Sceptre de Te\euco avec une 
■ main teinte dans le fang de fonfrere aîné .* C27* comnu le 
•donde conferver l'autorité Souveraine nef point accordé 
aux Tyrans y il a exercé fôn pouvoir de la même manié- 
ré qu'il l' avoit acquis , en fe fondant fort peu de mériter 
^lamine de (es Su)éts y pourvu qu'il s'en fît craindre y en 
traitant comme des efclaves ceux qui avaient la facilité de 
tolerer (on crime \ CT enfn étant affe^ lâche pour vous 
abandonner dans le danger. Ce mépris qu'il a témoigné 
Pour vous y lorscjuil s’agijfoit pour vous défendre , vous 
^couvre affeK la baffejfe de fon coeur > CT* met entre vos 
mains le remede propre à faire ceffer vosmiferes. f e 
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fourrois , f un devoir plus puljfant ne me retenoitpati 


tirer avantage de fa fuYte , ^ ufer du droit de la guerre, 
enfoùmettant cette f'tlle ) ^iie je tiens ■, comme vous le 
ypj<^r réduite à ladijeretion de mes Soldats: maisl’in- 
ciindttoh des Efpagnols rte les poûj^ 'pas aijement à com- 
mettre des injHjiices : CT* comme celui qui nous a offenfre^ 
n' était pas vôtre Roi légitimé', vous n en deve:>i pas por- 
ter lapine , comme fi vous étie^i fes Sujets : O' ce Prin- 
ce ne (bit pas étreprn’é du droit que la naifpmce lui don- 
ne. B^cCvesi le de ma main , aitifi que vous l’averi refit 
du Ciel . P^nde:t lui en ma conf aération PobelJfoHce que 
vous lui deve:^, comme au fucceffenr defon pere-, CT 
1 qu il fôit porté ptr vos épaules dans le Trône de fes ancê- 
tres. Pour moi , ‘qui confrère moins mon intérêt, que 
l'équité CT la jujlice , je ne demande en cela que Jhn ami- 
tié , (3 non pas jon Royaume -, CT je fouhaite plus vô- 
tre agrément } que vôtre foumijfion . 

Cette ^ropofitioti du General fut rcçôë par 
tous les Nobles , avec de grands applaudiflcmeus; 
ils obtcnoienttouc ce<]u’ils defiroient , Sc ils fc 
(rouvoient délivrez de leurs craintes. Les unsie 
jetterent à fes pieds pour lui rendre grâces delà 
generofittf ; &lcy autres allant d’abord au devoir 
i]ue la nature lent impoloit, coururent bailtrlla 
main de leur Prince. Cette nouvelle fut bien-tôt 
^ublitjue 4c les cris commencèrent à témoi- 
gner la joye du Peuple, qui déclara fon confen* 
tementpar des acclamations, desdanfes, &dc9 
j jeux, dont ils célebroient leurs plus grandes fê- 
I tès î lâns cpargncr'aucunt de ces démonltracions, 
j dont lajoyedes Peuples fait ordinairetnenc la dé* 

I toration de les folies. , . 

On remit au jour iuivant le couronnemtntdrf 
' houveau Roi ce qui le fit avec toute lapompe 8c 
I les ceremonies qui étoient ordonnées par les Loir 
durais. Cortex y àlfifta , comme difpenfatcur> 
(Sepourainfi dire, donnateur de la Couronne: 
Mnü il eutfa parrdes appUudiÛémcns ■& ac- 
;■* ‘ • ^ic 
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quit plus d’empire fur ces Indiens > que s’il les 
avoir loûmis à force d’armes 5 ce trait de pruden- 
ce & de vivacité étant un de ceux qui lui ont fait 
mériter le titre d’un tres-lagc & très adroit Capi- 
taine. 11 lui croit de laderniereimportanccypour 
l’entreprife de Mexique , d’écre le maître de cet- 
te Place : & il trouva moyen de fe créer une ex- 
trême obligation lur le R.oi , par le plus grand de 
tous les biens que l’on puiflc^aire en cette vie. It 
içut encore intcrcller la Npblellè à défendre Icÿ 
droitsde.ee Prince , en la Liliane irréconciliable 
avec le T yran , gagner l’cfprit du Peuple par-fon 
delinterellcment , &fon équité j & enfin > éta- 
blir une entière fureté dans la Ville , pour tout ce 
quiétoitnecdlaire à fes troupes , ce qu’iln’au- 
roit pu obtenir par une autre voye , qu’avec peu 
de confiance. Mais le plus grand plai(ir qu’il ref- 
lentit, en cette aéfcion , fut qu’en;reparant l’inju- 
Ihce qu’on avoir faite à ce jeune Prince , U fuivoic 
:lbs principes delà droite raifon ; puis qu’il lui ac- 
ebrdoit toujours le premier rang , quand il jeu 
toit la vûë fur les autres maximes de fa conduite ) 
«tque l'élévation de fon gcnie & de fes inclinar 
tions , lui faifoient toujours préférer les mouye- 
anens de lapurc generofite i toutes ks règles de 
fuudcnce. ' 
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■ Hiflvîre de la Cêncfuctt 

CHAPITRE XII. ‘ 

jHe Roi de Tez,efiCO reçoit le Baptême en 
Uic’y ^ Cortex, marche avec une partie 
de fort Armée pour fe faiftr de la Futile 

■: d’Iz.tacpalapa ojt ilaùefoittdetoutefa 

i ' prévoyance i pour éviur de tomber dans 
me embufeade que les Indiens lui avaient 
' drejfée, 

C ’Eft ainfi que Cortez mérita l’cftime & k 
vénération de ces Peuples. La Noblefle en- 
tra dans fes intérêts , & devint ennemie 
•j dos Mexicains : la Ville fe repeupla en peu de 
! tëms par le retour des Habitans en leurs mailons : 
& le Prince eut toujours tant de déference& de 
" foùmiflion pour le General , qu’il ne fe _ contenta 
pas de lui offrir les troupes , & de lervir auprès 
delapcrfonrrcencette expédition} mais encore 
il ne donna aucun ordre que par Ion avis . & quoi 
«u’il loûxîntentre fes Sujets le caradere d’un Koi, 
Hprenoit celui de Sujet enpreleuce de. Cortez, 
• qu’il refpedoit comme Ion Supérieur. Il pou- 
voir avoir dix-neuf ou vingt ans } & il avoir 1 in« 
* i tellieence & la raifon d’un homme né en un Païs 
moins barbare. Cortez tourna adroitement cet- 
te bonne difpofition , à faire entrer dans les con- 
verfations le fujet delà Religion ; & il reconnut, 
I à la maniéré dont il écpjitoit & raifonnoit même 
! fur fes dilcours , que ce Prince avoit du penchant 
i s’attacher au plus lûr , ce qui lui ht naître quel- 
que confiance de le réduire. La barbarie des fa* 
I crifices de laNatiou ne lui plaifoit pas : la cruau- 
i féluipâtoiffoinm crime } & il demeuroit dac- 
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cord que ces Dieux , quis’appaifoientparrcf- 
flifiondufang des hommes , ne pouvoient être 
amis du genre humain. Frere Barchelemi d'OIv 
jnedo fe mêla dans leurs entretiens : & corn- | 
me il trouva le Prince ébranle dans fes er^l 
Kurs , & penchant vers la vérité , il le ren- j 
dit en peu de jours capable de recevoir le Bapte- ; 
me , dont la ceremouie fe fit publiquement avec 
beaucoup de foleninité. Il prit par fon propre 
choix le nom de Hernan } par relpeél pour ion 
parrein. , 

On commençoir à travailler aux canaux qui j 
portoient les eaux du Lac aux refervoirs de la Vil*- ! 
le } & le Prince envoya fix ou fept mille Indien* 
de Tes Sujets > afin de donner plus de largeur Sc 
de profondeur à ces canaux » a proportion de la 
grandeur des^brigantins. Le General voulant en 
même tems faite quelques progrez utiles à foi* • 
expédition , fe refolut de palier a Iztacpalapa avec j 
une partie de £ès troupes , à caufè que ce poüe ; 
étant avancé de fix lieues , il croit important 
d’ôter cette retraite aux canots des Mexicains t 
qui venoient quelquefois troubler le travail des 
Indiens. Cette relolution ctoit encore appuyée 
parlaneceffitéde donner de l’exercice aux trou-y 
pesdes Alliez qui nefe maintenoient dansl’oifi- 
vetéquepar la force d’une autorité qui ne laif? 
Ibit pas^de coûter beaucoup de foins- & de fati^' 
gués. ^ 

La Ville d’Iztacpalapa étoit , comfmc on l’a î 
dit y afiife fur la^chaullée par où les £fpagnols fi- j 
rent leur première entrée ; & dans une telle fitua-» ! 
tion , qu’en occupant quelque portion du terrain! 
de cette chauflée.la plus grande partie de fes mai- J 
£sns qui alloient au delà de dix mille > étoit bâV; 
tic dans le Lac mêmc>dont les courans s’iutrodui-»!^ 
fbienc au dedans de la Ville fondée lur la di-i 
gue par des conduits qu’on avoir pratiquez-;»- 
" M J aveer 



^rcc des ëclufes qui lâchoient ou retcnoieilc I«j 
xaux fuivanc Icsbefoins. Codez fe chargw dUr 
rucceidc cette fadion ; 

raincs'Picrre d’ Alvarado & Ghriftophlc d Olid 1^1 

Tis de trois cens Efpagnols & d’etmroir dix miifci 

Tlafcaltequcs; & quoyqucic:Roi' dcTczeuco vou- 
lût l’acconipaeuer aveofes troupes % le General ne 
le luy permît pas , en luy fairant comprendre q«» 

fa prelenceluydoit encore plus utile dansUVi^ 
le-, dont il lai lia. le GouYcruementàGonzalc d«| 

Sandoval , & à tous deux les inftrudions ncccfla*.| 
rcs pour établirlafùreté de ce-poiVe , 8c pour pre, 
venir tous les accidens qui pbuvoicnc arriver crrloQ ^ 

abftncc> . . » j_n • 1 

Cortcz.prit le chcmiwde lachauflcc a ddiaa 

d’ attaquer la Ville par cet endroit, &dcchaücr{ 
les ennemis des autres polies à coups de canoa-,| 
félon que l’occafion s’en prefentoit. Ccpcndanii 
les cïiuerhis fiiraïc avertis de ce 
à peine l’armde parut-clk à la vue de la Yuk»| 

tou’on découvrit à quelque diüanccs des mnaail^i 

les, un gros de huitmiUc hommes quietro^i 
foctis pour les ddfendre , avec tant de rcioni'' 
tion , qu’cncorc qu’ils fulTcnc inferieurs en nom- 
bre , ils attendirent nos troupes jufques à mmurcî 
leur$ armes avec celles de nosSoldats , à conxbanç ^ 
avec aftet de valeur, pour faire leur retraite cw gem ! 
deguerre^ & (ans delprdrc t julques<dansla Vu* | 
le où ils difparurcnt fans fermer les portes ’ ! 

ddfcndre feutrée. Ilsfe lancèrent rbus dans le toc, i 
en potiljant dés cris menaçans ,avcc iamêtnœ btt- 1 
té qu’ils avoicnc fait patoître au combat. LCj 
General vid bien queccttemanicrc de retraite cm- ; 
doit à l’engager en un plus grand péril 58c ilrcfouit , 
dr’entrer dans la Place, avec tout le refpeâ: q®® i 
indices demandoicBC. Toutes les raailons fe trou- ! 
vcrenc abandonnées} & quoyque le brui* des 
^ des «çniiccs encore fort- grand du corti 
L . dn 
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ju lax I Cqcccz. apc.<fs avoir coiirulc^ les autres 
Capitaines >. trouva bon de garder ce poüiie &i 
dcs’y loger > fans s’engager a. un nouveau coni’- 
bat > parce; que le )our nianquoit* Mais au 
commencemcniidcla nuit on reconnut que l’eau 
ide'botdoit de cous cotez hors des canaux avec tant 
d’impetuoheef , que les cndcoics les plus bas de U 
Yilic ccoieiic de'ja inondez. Le General re- 
connut d’aboed que le deflein des cnnnemis e'ooit 
de no’icr cette partie de la Ville-,, ce qu’ils pou- 
voient exécuter faeikmeut, en fermant les celufes 
du c6cc dujgrand lac. Ce danger inévitable l’obli- ^ 
.gea à donner promremciu l'ordre de la retrai- 
te i & quoyqu’on ne perdit aucun moraenr > ncaii- 
moins-les Soldats dirent obligez à la faite dans < 
l’eau jufques aux gcuoox. 

. Cortez Ibcticainlt allez mortifie' & fort chagrin 
de n’avoir pasprcvûce liracagcmc des Indiens» 
comme fi fa vigilance eût pu fournir à tout-, ôc 
qucla pccvoïancc des mortels ne fut pas limi- i 
tdc. Il conduifir l’armée vers Tezeuco où .il 
pcnloit fe retirer en laifiànr la conquête li’Iztac- 
paLapa poiiriuic autre occafion ; pins qn’il ne pou- 
voitl’cmreprendre lans y empLoïerde plus grau- ■ 
des forces du coté du lac , & avoir des vatlfcaux 
«fia de chalïct les 'Mexicains de ce pofte.. L’ar- 
me'efe logea comme clb pat liir une petite émi- - 
nence hors du danger do î’inoudaciou > où clic 
;pailala nuit avec beaucoup d’incomodiré : les Sol- 
<^ts écoient trempez , & ils n’avoiau: aucune dé-^. 
feule contre le froid ; mais leur courage écoit fi. 
^raad qu'on n’enceudicpasLe nmiudre murmure. 
Le General leur iivlpiroit la patience par fon éxem-, 
pie i ôc |iarfes difeours il ellâ'ioit, en les animano ' 
contre ies^cnnemis , d efiacer le chagrin de la re- • 
ttaitc» ôc des (crapules que cette dilgtace au/* | 
-coït pCi jctiec dans leurs efprits contre iaprévoï«iu« , 
ce. . il 
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Wifloïrede la Con^uTtê 

i Aux premiers rayons Hu Soleil, ï’armée fuivie 

: l’ordre de la retraite, comme on ravoitarrété}& on 
I fit doubler le pas aux Soldats , afin de les réchauf- 
fer par ce mouvement plutôt que par la crainte 
! d'une nouvelle inlulte de la part d^s ennemis. Ce» 
i pendant de's que le grand jour vint à paroître , oa 
jde'couvrit une troupe prelque innombrable d’In- 
j diens qui s’avançoit. On ne lailTa pas de eontiouct 
la marche au petit pas -, le de/Icin du General étoit 
^ de laflcr les ennemis en différant le combat , quoi 
que nos Soldats eulTent alTez de peine à marcher , 
i & qu’ils témoignaflent par leurs cris , qu’ils louf> 

; froient avec chagrin qu’on retardât l’envie qu’ils 
javoientde le venger , les uns de l’affront qu’on 
! avoit reçu , les autres des incommoditez qu’ils 
j avoient endurées : chacun fuivant fà paillon qui 
\ l’animoit , mais tous avec un même mouvemeuc 
I de vengeance dans le cœur. 

I Enfin l’Arme'e s’arrêta & fit tête aux Mexi- 
i cains , lorsque Cortez s’en vidprellé. Ils vinrent 
^ 1 au combat avec la même impetuofitd qu’ik 

; avoient tc'moignéc à la pourfuite. Mais les arbale- 
ftes des Efpagnols & les flèches des Tlafcalte- 
; ques , (les armes à feu c'tant inutiles à caufe que la 
' poudre étoit mouillée, } repouflerent le premier 
i effort de leur férocité ; & eu ce moment lescnva- 
^ licrs firent une charge fi à propos, qu’ayant ouvert 
lie chemin aux troupes des Alliez, ils rompirent 
‘ de tous cotez cette multitude fans ordre &c fans 
; conduite > & l’obligerent à abandonner le chaaip 
1 de bataille avec une perte confiderable. 

, Cortez continua la retraite fanss^arrêterà pouf- 
1 1er les fuyards , parce qu’il avoit befbin de ce jour 
I entier afin d’arriver à Ion quartier avant la nuit. 

' Mais les enuemis qui fe rallioient avec la même 
diligence dont ils ulbient en fuyant , revinrent en*- 
cote pat deux fois infulter l’arriere garde fans s’é- 
pouvanter du carnage qu’on faifoit dans leurs 
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! troDpeSjjufqueîà ce que là crarnte de s’approcher 
: deTczeuco j où les Efpagnolsavoientlegrosdc 
leurarmde, leur fit reprendre le chemin d’Jztac- 
! palapa>anez bien châtiez de leuf témeritel 5 pùiÿ 
qu’ils perdirent en ces divers combats plus de h» 
mille hommes: & quoiqu’il y eût quelques blef^ 1 
fêz du côtd des-Efpagnols-, il-ne mourut que deux | 
Tlafcalteques & un cheval > qui tout couvert db | 
flèches & de coups des dpe'es des Indiens, eut nean- 
moins allci de vigueur pour retirer fon Maître de 
k mêlée. 

' Cortez &, toute fon Armée cerebrerent ce 
commencement de vengeance , com^ne une jufte 
fatisfadtion des fatigues qu’ils avoient endurées ; 

& un peu avant la nuit ils firent leur entrée dans ’ 

la Ville , honorez par trois ou quatre vidfoires ; 
remportées, pour ainfî dire , en chemin faifant, i 
qui donnèrent un grand luftre à cette expediv I 
tion , & efiaccrent auicrcment raËTront de leur ; 
retraite. ' 


Neanmoins il faut avouer, que le ftratagéme 
des Mexicains étoit bien concerté. Ils firent une 
lortie à defléin d’attirer les ennemis: ils lelaiflè- 
rent faire une déchargé i afin de lés engager ; & ils 
feignirent une retraite , pour les précipiter au mi- 
lieu d’un péril effroyable. Ils abandonnèrent les 
lieux qii’iispretendoiént inonder } & Us avoient 
une grande Armée toute prête , afin de ne point 
rifquer le luccez de leur deffein. Ceux qui cher- 
chent à obfcurcir la gloire de nos exploits contre 
ks Indiens, peuvenr maintenanr prononcer, fi 
kurs'arméesétoient, comme ils difént , des trou- 
^eauxdebêtes ,& s’ils manquoientdë tête pour 
r'nventer des rufes dé guerre, puifqu’îls leur accor- 
dent au moins de la férocité dans l’execution. 
Toute l’aéti VI té de Cortez lui fervi: à peine , àlc-, 
tirer du piege qu’ils ldi avoient tendu: & il n’eu- 
fortit pas fans- admiration , Sl même fansxihc* 
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ci pecc 4ejaioufic^ • dç l’adroite dHpo/îtio» 
tivokatdonaéc àlew: ftracagénie*, ,pui%uc; ritt> 
vcnûoii de ces tromperies doiK on lurprend i'o« 
eniicmi , eJLt uiie de ees cjuajise?; dont les Sol* 
4ats tuent k plusdegloire) croyant qu’elles ne 
(but pas feukment utiles, mais encore jufies^ 
iur tout quand on les emploie dans une guerre 
Ibndéeruc une juHe défenfe. C’eft neanmoins 
aiTez, à mon arviS) qu*o» les croie peraiifes^ 
quoyque d’^eurson puiHeleur accorder l’attrv 
butdejuftes , puilqu’elles entrent dans le châti* 
ment des inadvertances & dts négligences f qui 
tenu ies.pinsdangereules kutes à laguerxe. 


CH API T R E XIII. 

Zfi Provinces de Catco d'Oturnha 
wandent Jèconrs à Cortez, contre les Mi» 
■? icicaini. Il en denne la ■ charge k G onZjéiU 
de Sandoval, cfr d François de LugOy 
e^tti défont les énnemis , ^ amenem des 
frifonnUrSj par lemojen defcjiteis Cor- 
tex. fropofe encore U paix à PEntperenr 
deÀîexiqfit. 

( ^ ^rtez recevoit à Tczcuco de frequeutec 
vifi tes des Caciques; & des autres indiens 
-^voifins de cette Province , qui veuoienc 
lu y offrir leur obeïflance & kurs troupes, ils Pc 
' plaignoieurtous, des mauvais traitermeusqu’ils 
rccevoieiit de 1 Empereur de Mexique > dont kg 
Soldats enley oient leurs biens, apres avoir outrai 
l.cuts perfpiuiesjàioûtantleméprisàl’iuhunja- 
uitc. £ûitèj:cux-Ià;dcsi;uYoyci aes Provinces dq 
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Calco & d’Otumba vinrent e» diligence > donner 
avis qu’une puifîame Arm^e des ennemis e'tx)it 
proche dcIeursftrouâcres^aYocordrederuinerei»:- , 
tieremetulcur Pais , en punition de cccja’iks’d- 
toiem alliez aux ülpagnols. Ils téœoignoieiic af- 
fez de refolution pour s’oppolcr à ces forces ; Sc 
iis demandoient quelque lecours, qui leur aidât 
à Ibütenir une ddlenic fi légitimé. Lear requête pa’- i 
roifloit uon-leulement raifonnable , mais encort I 
importaiiite ) parce qu’on avoit un grand intérêt ■ 
<l’empêchcr les Mexicains de mettre le pied en et 1 
quartier* là ) ou ils auroient retranché iacosnmu^ j 
nkationavecIaProvinccdeTlafcala , qu oade-| 
•voit maintenir en toutes manières. Le General dé- i 
pécha aulFi-tüt les CapitaiuesGonzale de üanda- j 
val}& François de Lugo,avec deux censEfpagnol&y j 
)^inzcCav.aliers , & un gros de Tla(caiteques,ett- ! 
tre lelquels il s en trouvoit quelques>uus qui j 
Avoient obtenu , par imporcnnité) là permiifion de j 
»«»ettre à couvert dans leur Ville , le butin qu’ils àr ' 
voient gagne jce qu on leur avoit accordé par poix.* > 

tique : puiique comme on attcndoit de nouveaux 
ücours de cette Republique , il étoit avantageux 
41’attirer les Soldats de cette Nation , par l’apât de ^ 
4 'intérê t ,& par cette eli>ecc de liberté. 

- Os milerablcs ayant ainrt changé la qualité de 
Soldats en celle de Porte-Faix , marchèrent avep 
4a bagage de l‘Arméc:& comme leur avarice avoir 
réglé le poids de leur charge , lans confulrer leurs 
épaules , ils ne pouvoient luivre la marche i Sc 
41s s’arrêtoient quelque fois, afin de reprendre: 
^aieiiic. LesMcxicains , quiavoient dretie plu- ; 
"Rcors tilcs troupes cju*ils âvoîcnc ^lic! 

4e“grand Lac , dans lesehamps plantez de maiz y > 
-fcirent avoptis dcla négligence des Tlafcaheques: j 
-fie Us attaq U ereiitces^ traîneurs lorlqu'ilsic repo- ■ 
foient,non Iculemcnt àdeflein de leur ôter le bu- 
'tiu;œais encore d'ea venir à une bataille, conFnic 
* M ^ il 
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il parut par les cris qu’ils jetterent, & parrordre j 
des bataillons qu’ils formoieiic en meme-cems* . 
Standoval &c Lugo- accoururent audi-tôi , au (e< I 
cours ; & chargèrent les ennemis > avec toutes les { 
forces unies t h à propos y que les Mexicainstoui* 
cerenc le dos àla première charge. 

Cinq ou fixTlafcalteques embaxradez 6e delas* 
xnez , périrent en cette occafion ; maison reprit 
tout le butin > augmenté de quelques dépoiiilles 
des ennemis : & on continua la marche , éapre> 
nantie foin défaire marcher au milieu des trouai 
pesy les gens inutiles., dont l’embarras dura )u(« | 

S ues à ce que l’Armée ayant paflé la.Provincc dej 
halco , fc vid proche des Frontières de celle de , 
Tlafcala , où ils fe détachèrent , afin d'aller met-i 
xre leur bagage en lieu de fureté , & délivrèrent | 
ainfi Sandoval des foins fatiguans qu’il prenoit de 
lesafliftet. : j 

{ Les ennemis avoient aïïemblé toutes lés milices | 

; de ces. Provinces , à defi’cin de châtier la rebelUon . * 

des Peuples de Chalco & d’Otumba : & fçaehant : 
que les Efpagnols marchoient à leur fecours« 

; avoient renforcé leur Armée , des croupes qui j 
! écoient autour de Lac, donc ils formèrent uni 
gros redoutable , fur le chemin des Efpagnols, eu j 
: une ferme refolucion de les combatte d la cam>| 
pagne. Sandoval & Lugo-, bien. avefcis de leur' 
projet donnèrent tous les ordres quÜls jugerenr ' 
necelTaires, & s’avancèrent en bataille', fans diC- 1 
! continuer la marche, àla vûëdcs''cnuemis. Les 
j Efpagnols &les TlafcaIteques s’artétcrenc , afîa 
j de reconnoître deplusprcs 1 intention dc&.Mexi- 
! cains j les premiers avec une afiurance intrépi- 
de ; & les autres avec une-ardeur inquiété , qu’on 
j eut peine à retenir. Les Mexicains avoient l’a- 
j vantagedii nombre*, & l’ambition d'ccre les pre- 
j miers à attaquer , les poufla contre nôtre Armée 
! forcbrulqucment ; & fuivaut leur coutume , Jls 
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kncercttc d’abord , (aus garder aucun ordre de b< > 
taille ) toutes leurs armes de jet. Les deux Cap * 
laines f<çùrent profiter de ceddfordre: & apres 
avoir employé bien plusutilement les arqucbuf^ 
& les arbalètes , i'ans en perdre un feul coup , ik 
firent donner les Cavaliers, dont le choc , toüjourB 
terrible aux Indiens, ouvritlecheminauxEfpa- 

f nols&auxTlalcaltecjues , pour fe jetter au mi 
eu de cette multitude confulc , qu’ils rompiren 
d’abord en la troublant , & enfuite par un norril 
ble carnage. Ce ne fut , un moment apres i 

3 u’une honteufe fuite de tous cotez. Les troupes 
eChalco& d’Otumba, quiétoientforties delà 
Ville au bruit de la bataille , vinrent à propo^ 
pour achever la défaite , fi entièrement , que cec-j 
le grande Armée de Mexicains fut dilTipéc lanS 
xeilource ; & ces deux Provinces alliées ié virent 
Xecouruës , fans aucune perte. | 

On referva huit prilonniera , qui paroilToient 
des plus confiderables } afin d’en tirer quelqueij 
connoifi'ances : & l’Armée alla pafferlanuit dan$ 
la Ville deChalco, dont le Cacique, apresavoi^ 
rendu fes devoirs aux El'pagnols , s’avança -, afin 
de leur faire préparer un logement, où iis trour 
verent une grande abondance de vivres & de ra- 
fraîchilTemens pour toutes les troupes , fans ou* 
blier les acclamations fur leur vidloire , réduites» 
iùivant leur coutume , à des cris confus d’une fo*| 
le réjoüiflance. Les Peuples de Chalco étoienc 
ennemis desTlafcalteques ; à caufe que les pre- 
miers avoient toujours obeï aux Empereurs dej 
Mexique , & qu’ils avoient de perpétuelles coiiri 
iteitations fur Les bornes de leurs frontières : mais 
ces deux Nations oublièrent alors tous, leurs dé- 
mêlez , par les avances que ceux de Chalco firent 
aux Tlafcalteques , à qui ils fe reconnoifibienCj 
obligez, du foin qu’ils avoient pris d’accourir àj 
km; iecQurs j outre qu’ils reconnurent , qu’afin.d;! 
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H cc^erver la protc^ion de Cortez ) iUcîcroieii 
être amis de fes alliez. Les Elpagnok intervinrent 
dan« ce trakd r & »pr<^s ^voir allemblid les Gfaeô^ 
&: les pcrfomîcs les plus coiifiderablcs des deox 
Nations , ils firent la paix , avee toutes les affo- 
rances & les iolemnitez dont ils ie fer voient en 
ces âiSlcs poblics. Sandoval s’obligea de l’autoci' 
fêr, par l’agrément du General-, & les TI a/cal* 
teqaes s’engagèrent reciproquetnent , d k fairt 
ratifier parleur République. • 

, r Cet ex ploie ayant été fait en fi peu de teroS) <St 
tant de gloire, ^aivdo val 3c Logo ramenèrent 
r ArnvéeàTczeuco, accompagnez du Cadqae, 
iede quclqiïes autres Indkns, qui voulurent ren- 
dre ^aecs au General même, du fccours qu'it 
leur avoir envoyé , &luy offrir tout ec que le# 
f^ro^'inecs pouvoient fournirde Soldats. Cec- 
; te faêlion fut cxtre'menvcnt applaudie àTczcucW} 
ScCorte^endoniva toutThouncur aur Capiiai- 
Bcs.j fam oublier les Chefs des Tlafcaitoqwcs; U 
<atcf^ les Nobks de Chalco , 3c agréa leurs ol^ 
: frcsjrcfcrvant às’en fervir,jufques au premier avis 
' qu’il knr en ‘donneroit : apres quoy , il fit a mé- 
tier en fa prefcnce les huit prifouniets Mexicains, 
ils le crouvercut au milieu de les Capitaines > af- 
fectant toute lafcverité d’un vainqueur olfeidd. 
La peur & ta coafufion paroi ff oient fur leur vifa- 
ge , ou Ton voyoit des marques d^un efprit aba- 
tu, & maldifi>ofe' a foufîrir le châtiment • que 
fuivam leurs coutumes , ils eroyoient indvicabk. 

I Cortez ordonnaqu’cMi ôtât leurs fers : & comme 
i il vouloir profiter de cette occafion , a.fin dcJufH- 
! fier dans Telprit de fès alliez-, la guerre qu'il 
avoir entceprile, lorlqn'on luy verroit-faire tou- 
1 testes avances de la paix , & qu’il vouloir encore 
! tonvaiiKre les ennemis mêmes, de lageaerofi- 
td, il kurfitcedifcours,pârl’organedel'csTru- 
dhemens t L'nja^a établi ^tmi vohs j 0 cetit ej^ee de 
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^ii^èqüiaidonfe Hs Jaix de Jd guerrt > me mettent «r 
àmtde tirer fatisfaÜÎM de vôtre malice , en emf louant 
îefer&’kfe^ f«ur veut traiter avec h même inhumanité^ 
doit ytm traite^ vas ftrije^rs/i mais nousMdres Ejfa- 
ffiols nefonmes ^s j^juade^ ^ne ce joH une fa;ae pumf^ 
jfhie dette pris en fervant jon Prince ., parce qaeœaf^ 
ffavons di^inguer les malheureux des coupables^ Je pre* 
tens dancjeukment vous eanvaimt de l’avantage que nâ-. 
tre clémence ajur vitre brutalité , en yo»s éumant en tôt 
même tems la vieC^ ialii^té.. .tjrUie^dés ce moment 
vous ranger feus les Etfndarts de vôtre Prvax , & dites-, 
ifdde m fart > fui^ne vws étes'Mobtes , tüT qae vohss. 
devfti observer la Loi attachée a là grâce qu'm zmusfait,- 
Sa<£ )e viens lui demander raifou de la maavaijê .guerre 
qu’Jt m'a faite , hrfque jf me fuis retiré de Mexique , cm 
rpmpant avec ferrie les trait ex qui m'esvoient obligé i 
faire cette retraite t, mais principalement pour venger Un 
mortdeMûteKUWta y qui me touche ie plus jènfibiement, 
Çüjejefuisjuivdd'uMe armée redoutable , nou^feulement: 
par Içmmbre des .Efpagnnk , . qu'ilf^ èete iuvMcihkSf 
Cf" qui efl confiderablemênt augmenté j mais encore par 
les troupes de toutes les Nations qui abhorrent le nom des 
' Mexicains: Cf quefefpere enpeu de tems t attaquer au 
milieu de jà Cour même , y portant tsutes les ri^teurs d'u- 
ne guerre que le Cielfayorife : rejolu de ne point relâcher 
d’une (i jujie colère , jufques à ce que j’aye réduit en cen- 
dres toutes les Villes de hn Empire , ÇT noyé la mémoire 
de jon nom dans le fang defàs Sujets. Neanmoins , queÇi 
J^ur éviter la propre ruine , 0" la defolation âefon Paîs\- 
U je Jent encore quelque inclination à la paix , je jùis prêt 
à laiui accorder à des conditions que l’on Jugera raifonna- 
bles } parce i^e les armes de mon Koi , que les foudres 
mêmes du Ciel ajjiflent en ces rencontres , ne blcjjênt que 
krs qu elles trouvent de la refiliance, toU'purs plus dif- 
fofées à jumelés mouvanensde l’humanité , qttel'impe- 
tuofité 4e lavemednce. 

. Le GeiKral tinitainû fon difcoqrs,& dorma auf* 
uue dcortcIuMautc aux huiç prifonniers", 
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av4C ordre qu’on leur fournît une barque j aïftr 

2 u’ils fe retiralî'ent à Mexique par la voie du Lac. 

les miferables ^ant peine à croire ce change* 
ment de leur deltinée , fe jetterent aux pieds de* 
Cortex, & luy promirent de faire fçavoir à leuc 
Prince ce qu’il iuy~propofoit , & de contribuer 
tous leurs foins à le porter à la paix y mais on n ’ea 
reçut aucune réponfe: 8c Cortex n’avoitpas fait 
cette avance dans la penfée de réduire les Mexi* 
cains à entrer en un traité , dont ils paroifl oient 
fort éloignex ; mais feulement afin d’auto- 
riferla juitice de fes armes , 8c de donner un* 
nouveau lullre à la clcmence entre ces Barbares: 
vertu dont les habiles conquerans fçavent faire 
un fort bon ufagc; puifqu’elle donne unefitua* 
tion favorable , aux efprits qu’on veut affujetir-v 
8c qu’elle efl: tomours aimable aux ennemi& 
mêmes ; entre Iclquels ceux qui connoifient la 
mifbu , la. reçoivent avec éloges ; 8c ceux qui ne 
Ifi connoifleut pas , la regardent au moins avec 
rcfpeft. 
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; Ço)Jz,ale de Sandoval conduit les hrîgantins> ■ 
I , k Xez.oHco ^ durant qu*on leur don- ; 
; ne la derniere maiw , Cortex» fort avec- \ 
I une grande partie deJon^rme'e,pour aller, 

I r.econnohre les bords dugraud Lac.» 

E n ce tems , Cortex reçut la nouvelle que 
Icsbrigantins étoient achevex 5 8c Martin 
Lopez luy donnoit avis qu’il alloit f© met* ' 
tre en chemin , pour les conduire à Tezcuco, par* ! 
ce que laHcpûbiique dc Tlafcalaavoitdix mille j 
* Ta.- 
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Tamencs tout prêts j huit mille pour porter le 
planches > ks mats > la ferrure , Sc les autres ma^ | 
teriauz necedaires ; & deux mille > afin de rela>^ 
yer les autres > quand iis- feroient fatiguez , fans 
comprendre ceux qui portoient les vivres & le* ; 
munitions > outre quinze ou vingt mille Indien* , 
de guerre avec leurs Capitaine*) qui n’attendoiene ! 
que cette occafion de joindre T Armée. Lopez ! 
mandoit qu’il partiroit le jour fuivant , à la tête | 
de ces troupes; & qu’il attendroit uneefeorteau j 
dernier Bourg de la Province de Tlafcala , parce 

a u’il n’ofoit pas , fans être foûtenu de plus gran- 
es forces ) tenter le paflagc à travers les Païs de 
l’obeiflance de l’Empereur de Mexique. Ces^bri- 

f antins e'toient la feule chofe qui manquoit , afin 
e ferrer de plus pre's la Ville de Mexique ; &lc 
General reçut cette nouvelle avec tant de joie , 
qu’elle fe communiqua à toute l’Armée. Il don- 
na fur le champ , la charge de conduire l’efcorte y 
à Gonzale deSandoval,avec deux cens Efpagnols, 
quinze Cavaliers > 3c quelques Compagnies de 
Tlafcalteques , afin que ce fccours , joint aux for- 
ces de la République , fût en état de refilfer aux 
Infultes des Mexicains. 

Onlit dansl’Hiftoircde Herrera, qu’il fortit 
de Tlàfcala cent quatre-vingt mille hommes de 
guerre) avec les brigantins ; ce qui a fi peu de i 
vrai f emb lance ) qu’on croit que c’eft une faute i 
d’imprcflion. Bernard Diaz ne compte que quinze j 
mille hommes ; ce qu’on croira plus ailcmeut , fi 
l’on confidere le nombre de ceux qui fervoient 
déjà dans l’Armée de Cortez.La Republique don- 
na le commandement de cette troupe à un des Sei- 
gneurs ou Caciquesdes quartiers. nommé Chechi- 
mecal, jeune homme de vingt trois ans . mais d’un 
efptit & d’un courage fi élevé) qu’il étoit déjà con- 
fideré comme un des premiers Capitaines de 
U Niiûou. Lopez fortit de Tlafcala ; refolu 

d’attea- 
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di’attcttdrereicorcc à Gualipax , Bourgade pcû 
, cloigüte des Terres dci’EiDpeieut de Mexique^ ^ 

> Citfchiirrvecal negoutoiepas ce xetardemeue : il | 
droit bien pérfiiadd^ue fa valeur, 5c celle de fc»; 
ttpnpes fuiUlotencà défendre le:. convoi, couessi 
toures les forces de Mexique ; neanmoins il le rev I 
' duifirà oWècver les ordres de Coteez, croyant qn» < 

fon-obeiflànce luy tenoit lieu d’ungrandcxploir* ' 
Lopez régla la marche , eirlbrccqu‘aufortir delaj 
yiÛCj toiiii alla d’un grand ordre. Les AEchco! 

5c les Fxondeuirs » louceuus de quelques Piquiecs» i 
xnarchoieat à la tête ,, & c'toientfiiiflris désTame* | 

IBies & dertouç le b^age. Le relb: des croupes ! 
fiilbit tfarrierC'-garafe & ce fut ahdl qu’on en* I 
trepic uirc choie auÆ extraordinaire, que celle | 
défaire condmredes vai (Ica us par Terre t Et s’il i 
pous ecoit permis de donner dans queiqu’une de j 
ces. m^tapnoxes , dont Je ftile hiftoriqoe ne re*l 
jettepas abldlumcac l’irlage ,,on potzrrait dite cnM • 
ces vaiifcairx comancnccxcur alors i flootex uir‘ 

I iésc'panlesdes hoiBflnes:, entre CCS twàdes 'fotmdcs. 

pat' les differens snouYCiucns que l’inégalizé du: 
lerrein falloir pcendcc a cctxc troupe: Invencionl 
admirable , que Cortez nûcalors en pratique , 5c i 
dont le récit pourroic faircpaiffier Ja vcricc pour un ! j 
^bnge 1 ou crcâre en Iç b£koc qpe les yeux fbnc la ! j 
• fondliondel-imaginactou- | 

* Cçpendant.Saiïdoyal , quimarchoic veis Tkkf^ 
.cala > s axreà on jour etttier à Zutepeqrie , pectiie ! j 
. ViHe peu éloigïrce defon claeinwi, qui «eliilbit ' 

d’obéir aiiGenexaJ ; ouîreque c’étoit le lieu od : 

■ ees pauvres Efpagnols, qui palloient de Vera*, 
Cruz i Mexique , a voient été trahis Si ma^aerez. j 
-Saudo val avoit ordre de châtier 5c de ioumetteej j 
icette Ville en fai^nt Ibii chemin ; nsaic d peine ■ 

1 Armée eitt-clleitourné tête de ce ebeé-ta, que les 
•Habitans râbatidouoercut , & s’enfuirent aux 
Jteoflfagflcs.Lc Co m naandaut eay<oja tcois-ou qua- 
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‘trc-Cbnipagaies de Tiafcaircques aprë» le? fit- | 
ïards : & Icracfu’iientra.dansla'Place , là-colbrcac i 
ion ddpn s’accrurent à la tâc dcsfuncfttrrmarqdcs ! 
dbcetcctcaiuloti. On trouva contre une murail^ | 
quelques ligues écrites avec du charbon , eu 1 
CCS cermeS': L'infortuné lean lufh- fié pris’ en- evtie '• 
wuàfony avec plufieurs autres de fa compagne -, apre's 
quoy on vid danf le Temple , les tetes de- ces 
Éipagnols léchées an feu Sc à lafume'e, afin de j 
lespcclcTYcrdc la corruption : Triftc & af&eur i 
ipcâaicle , qui conlervant les horreurs de la morr, ! 
rendoic encore plus effroïables ces hideu-x Imnt- 
lacrcsdu Demoiv. A cctte .vuë , la pitié'; alhimaf 
Istcolese; &Sandoval relbftitde lortrr ajvec Ibnr 
armée., poxxr aller châtier à toute rigueur , cette 
dzecrable cruauté. 11 donnoic dé^a lés ordres-, 
lorfi^ueles Compagnies qu’il avoir détachées , re- 
vinreac avec un grand nombre de prifouniers ,■ 
hommes , femmes, clifans, aprés> avoir tué dans 
Icsmomagnes r tous ceux qui avoient vonPus’%?-> 
chaper , ou balancé à fe rendre. Ces'miferableÿ 
enenaînez- 3c éperdus de fraïeur , témoignoiénr 
kur repentir par des larmes, & par dcscrispiroîa-^ 
Wes. Ils le jetterent aux pieds des Efpagnols-, fit 
ils a’y furent pas long temsr fans exciter leur 
eompalEoii. Sandovatle fit prier par les Officier*,* i 
afin d’enchcrir k grâce qu’il vouloir leur faire ‘ | 

enfin il 1«* fit délier , & les reçut en l’oberffancc | 
de fon Prince ; à quoy le Cacicjuc & les principatix’ 
si’obligcrent pour toute la Villei & ilss'acqui tcrenr 
fidelem ent de ce devoir , par crainte, ouparre- 
connoiifance. 

Sandoval ordonuaqn’on recueillît les mifêra- 
blcs dépouilles de ces Elpagnolsqni avoient été 
Sacrifiez, afin de les fai te enterrer j & ircontimra; 
fa marche jufqucs aux frontières de Tlafcala , fanÿ 
aucune rencontre. Lopez vint au devant de 
luy, arec Chcchiraecal 3c les Tlalêalteques, ct^ 

, oj:- 
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ordre de bataiijc. Les deux Armées fc falüereaë) 
d abord, par des décharges , & les cris ordinal-! 
tes en ces occafions , & eiifuice par des embrafla- 
des & des avilirez particulières. On donna quel- i 
ques heures neceiîaires , au repos des croupes qui | 

venoientd'arriver: après quoySandoval domia! 

les ordres pour les faire marcher. Il mit les Ef- t 
pagiwls à l’avant-garde, avec les Tlafcaltequcs ' 
qu ilavoitameuez. Les Tamenes , efeortez de 
i quelques troupes , corn pofoient le corps de ba- 
taille i & Chechimecal fut chargé du foin-de l’ar^ 
riere- garde: mais ce jeune homme s’offenfa.dc 
n avoir pas le pofte le plus avancé 5 & fon ehaeri» 
aUa ju/ques au point de faire craindre qu’iTne 
^ittat l’Armée} en forte que San do val fut obli- 
p al aller trouver, afin del’appairer. Il vou- 
lut faire luy comprendre que fbn pofte étoit le 
plus honorable , puifqu’il étoit le plus périlleux r 
d autant qu’on devoit craindre feulement , que ' 
les Mexicains ne vinlfentinlulter l’Armée par cet! 

' “^^^^cc^niecal-n’en convint pas;-' 

• M dit , comme à l'ajfaut de la Ville de Mexique il ! 
deyoït être le premier à mettre le pied fur la brèche r H\ 
youloit marcher toujours à la tête , afin de donner lé- 1 
xa^le a toutes les troupes. Sandoval fut enfin re-'î 
duit a demeurer auprès de cet emporté , pouc 
donner tout l’honneur à l 'arriéré- garde.* Se. ce 
l^ntiment, in£pir.é par la feule vanité , eft un 1 
de ceitt qui produifent les- plus grands defordres- ! 

ans Atmées ; puilque le principal devoir d’un; 
Soldat eft J obeiflance , & que la véritable valeur 
a des bornes prefcrites parlaraifon, qui oblige 
toujours un vaillant homme , à recevoir fa^ 

* ébranler, les périls qui viennent à luy , fans. 

prétendre à la foie ambition de. les aller cher- 
cher. 

L’Armée marcha fuivant fa prcmiercordonnan- 
Çdiutlcs.Terrcs de l.’enueraû&quoyquc les trou-. 

_ i pc« 
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pcs Jcs^Mexicains parufTent fur quelques hauceurs 
éloignées ) neanmoins ilsn’oferenc en venir aux 
mains ; & ils crurent que leurs cris & leurs mena- 
; CCS étoient un alTez grand exploit. 

’ On fit alte à la vue de Tczeuco , .par complai- 
iance pour Chechimecal , qui demanda à Sando- 
yalletcms de lé parer de lesplus belles piumes , 
& de tous fes joïaux j ce qu’il ordonna encore 
à les Officiers > difant que cette démarche qui 
les approchoit de l’occafîon , devoir être cac- 
brée par des Soldats> .comme une grande fête: 
Jtodomonrade digne de Ibn orgueil & de Ibn âge. 
Cortezÿ accompagné du Roi de Tezeuco & de 
rous les Capitaines, attendit hors de la Ville , ce 
recours qu’il avoir tant fou h ai té : & après avoir 
carefljé les Chefs , & donné quelque-tems aux 
acclamations des Soldats , l’entree fe fit avec 
dclat. LesTamenesmarchoient â la file, ainfi 
x]ue les Soldats : & on rangea tout le bois , la fer- 
rure, & les autres pièces , chacune à part lous un 
grand atelier que l’on avoir confirait exprès , au- 
près des canaux. 

Toute l’armée fe réjouît , de voir en fureté ces 
apprêts , fi necefiaircs à mettrela derniere main à 
la conquête de Mexique, que tout le monde de- 
iiroit avec une égale ardeur } & Cortez rendit gra- 1 
ces à Dieu , des boutez dont il récompenfoit Ibn j 
zelc & fes intentions, par cette efperance,ou pour * 
mieux dire , par cette allûrance d^un heureux fuc- 

ÇÇTim 

[ Lopez s’appliqua auïli tôt àkeonfiruélion des 
brigantins ; 6c on luy donna de nouveaux Olfi- 
.ciers , pour travailler à l’aficmblage des pièces , 
\6c aux autres ouvrages de l’archicedlure navale, 
.Cependant , le General aïant appris des Experts, 
iju’il ne faloit pas moins de vingt jours , ann de 
mettre ces batimens en état de fer vir,refolut d’em- 
^loïer ccceois à aller luy- même leconnoitre lé 

païs 
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païs cjuiétott furies bofcjs du lac j cnreirîaKjuaîrf 
ks -pottes donrH dcVdjrt^fe laifir, afin d'cmpc-i 
chcfries it'ru prions des croupes de Mcïique , & 
faire en paflaut, le deglt fur les terres de cet 
Einpirc : & après avoir èorrrmunique' à (es Ca- 
pitaines cette cntreprilè , qui leur parut digue 
de lès foins , üfe difpofa â Péxecuter j laiflantà 
Sandoval le Gouvernement de Tezeuco , & un 
ordre exprès d'avancer la conlhujaion des brigan- 
tins., te-Capicaine fetronvoit toujours â propos 
pour toute forte d’emplois j & ceux donc Cort^ 
rbonoroh , tèdioignoient aflezrcftiine qu’il fai- 
foit de'ia valeur & de fa capacité. 

’Aumême tems qu’il longeoit à nommer les 
Capitaines & les troupes qui deVoient l’accompa- 
gner, Chechimecal luj deitianda audience; & 
fans fçavoir que Cortèz fe preparoic à janc for- 
tie , il luy dit ; les hommes çQhmieiüj nex. pour 
la^uiire J làn/uilfoientdaHsl'olfiT^eîé^U^^^ ^fur 

lout apres avo^ pàjjé çin^jmifs' entî^i'jàHs aéooir trouvé 
une jtüle oec(^bn ae ïiréf l^epcé.' ’ ’^ié'jes troupes étdieM 
fraîches , & fouhahoient de fe faire voir aux ennemis: 
que prefp par leurs irijîances , & par celles de fin 
propre courage ^ il Jùpplio'it très -humhlennent le Gtr 
itérai i de It^ marquer -à I heure-: meme quelque entre- 
Prifr x ojù il put domer des preuVeyite ,Ja valeur , CT 
préludèr avec les Mexicains , ]ufques à ce que le tenfs 
f lit Venu d'achever leur dé frite j pàf'ta'dejiruftion (k 
' leur T^le. Cdrtéz avoit dèjâ rèfoiûdé Te' condaf* 
re avec foy ; mais cette^ vanitè hors de (aifon » 
lie luy plut pas; & comme il n’ètoît pas tropià- 
tisfait des faillies de ce jeune boni me , dont ban- 
dovairavoit informe, il luy répondit avec orib 
efpccé de raillerie : Çiu^il .luy avoit déjà préparé tttf 
txpedition d'importance , ou U pourrait foulager t’anleur 
qui le préjjbit ; mais qull voulait faeçompaaner luyA 
même, afin d'êire, témoin de fis exploit f. Cortc2| 
iiYoit . naturellement ‘du dégoût des fanfaronsf 

pari. 
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^rccqu on trouve rarement la valeur fans’la mo- 
deftic; neanmoins il nclaiflapas de recou noîtrc 
nue CCS fougues découragé étoiew: des chaleurs 
ü’un fang echaufd par lia jauncflè , & un de- 
faut afTez ordinaire aux nouveaux Soldats, qui 
font fortisfheureufement des premières occahons^ 

& donc le peu d’experience leur fait confondre la 
valeur avec la témérité , qu’ils regardent comme 
l’effentiel de leur profeflion. 

' — , 

CHAPITRE XV. 

Cortex, va a laltocan , oh il trouve de là r#- 
Jifiance, Il furmonte les obftacles , ^ j>ajfe 
• Jaftiues aTacubA'. .& après avoir vaincu > 
■ défait les Mexicains -en pinceurs com* 
batSjilfmtJàretraite, ' 

< . . . . y . . 

D N jugea qu’il étoità propos de commen- 
cer l’expedition par laltocan , Avilie fitué 
à cinq lieues déTczeuco, lut un de ces pe- 
tits lacs qui fe déchargent dans le grand. 11 écoit 
important de châtier ks Habitans de cetre'VilIe ; 
parée que peu de jours auparavant, üsavoient mal- 
traité & blcné des Envolez qui vcnoientleur offrir 
tapaix , cn'lcur propolânt de fc foumectre aux Èf- 
pagnols } & ce châtiment croit d'ime grande con- 
îcquencepour les autres Indiens de cequarticr- 
tài Cortez partit après avoir entendu la Melle, 
toù tous les Elpagnols aflillerent j laiflant une 
iiiftrudtion particulière à Sandoval , & quelques 
•àvisau Koi de Tczeuzo , à Xicotencal i & aux 
■autres Nations qui deiOeuroient dans la Ville; 
liés Gapttahies Pierre d’Alvarado Sc Chriftor 
^hle d’Olid accompagnèrent 'le General, avec, 

deux 
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deux cens cinquante Efpagnols > ’nngt cavâEcrsySc 
une comp^nie forte & épatante, qui fe forma de 
.J^obles de Te7CUCo ; outre Checbimecal . fmvi de 
f CS quinze mille Tlalcaltcques , foùtenus de cinq 
mille des troupes de Xicoteacàl* Cette Armdc 
n’eutpasmarcbéquatre lieues , que l’on décou- 
vricles Mexicains en plufîeurs bataillons > à de£^ 
fein ) comme il patoilToit , de défendre en pleine 
campagne la Place qu’on vouloit attaquer : mais 
à la première de'charge des bouches à feu & des ar- 
balètes, fuivie du choc des chevaux.cette Armée le 
mit en defordre,& donna lieu à nos gens de le jet 
ter au milieu de leurs bataillonsi qu’ils rompirent 
enlipeudetems , qu’à peine eut- on celui de re- 
marquer leur rcliftance. La plus grande partie le 
fauva aux montagnes : les autres fe jetterent fur 
leLac,& quelques-uns dans la Ville d’Ialtocan; 
laiflànt un grand nombre de morts lur le champ 
de bataille, outre les bleflez , & quelques prilôn- 
niers que l’on envoya aufli tôt à Tczeuco. 

L’attaque delà Place fut remife au jour luivant, 
& l’Armée alla s’emparer de quelques maifons 

Î iui eu étoient fort proches , où elle pail'a la nuit 
ansavanturc. Au point du jour on reconnut que 
l’entreprife étoit beaucoup plus dithcile qu’on ne 
l’avoit crû* La Ville étoit fondde dans le Lac mê- 
me j & tenoit à la terre par une chauHée , ou un 
pont de pierre, fur lequel on palToit aifémenti’ean 
à gué : mais les Mexicains qui gardoient ce polie 
avoient rompu lachauHcc , & ciré encore un fbf- 


fé fi profond , qu’il étoit impolfiblc de le pafler 
autrement qu’à la nage. Cortez s’avan^oic avec 


confiance d’emporter la Place d’emblée i & lors 
qu’il rencontra en tête ce fâcheux obllacle, il en 
eut du chagrin & delà confufion : mais les raille- 
ries donc les ennemis témoignoienc leur afi'urao* 
cc,lui apprirent qu’il ne pouvoit plus s’en dédire 
jCwsjiazardcr la réputation. 


A 
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I ■- 11 fongeoii-déjâ à remplir ce paüàgcdcterrc& 
de ialcines lorç qu’un des Indiens qui écoienc ve- 
nus de Xezeuco , l’avertie qu’un peu plus, avant 
' on crouveroit une hauteur où l’eau du folle' avoir i 
peine à couvrir la terre. Le General le retmcafiii | 
deluifervirde guide, & marcha à l’heure. mê- i 
me vers l’endroit defigné. On fonda I’«u; & 
quoi qu’on en trouvât plus que l avis n’enrfuppo- ! 
loïc, il n'y en avoitpas allez pour empêcher qu'oQ ! 
ne pallâtau guê. Cortex le fit tenter par deux j 
compagnies de cinquante àfoixante Kfpaguois, j 
avec un nombre d’ Alliez teLqui lui parut necéflai-j ■ 
re,fiiivant les troupes qui s ’avançoient adelTcia t 
deluidilputèr lepallage. Il le tint au bôri'da j 
guê avec l'on Armée eu bataille , afin d’envoyer î 
les fécours qu’on lui demaiideroic ; & allurcr j 
la campagne contre les irruptions des.Mcxi- I 
cains* . .. i 

! Les ennemis s’apperçûrenc qu’on alloit gagner i 
cepallagcqu’ilsavoienteudclleinde couvrir v &/ { 
ils s'avancèrent pour le défendre à coupsde fie- ! 
ches'& de frondes , dont ils blelTerent quelques ; 
Soldats, & donnèrent allez d’affaires à 'ceux qui i 
eombatoient dans l’eau , qui en quelques en- { 
droits alf^it jufques à la ceinture. Il y avoir pro- ! 
chc de la Ville un terrein allez étendu où l’eau ' 
nîavoic pa&penetré j & les Arquebufiers qui mar- ; 
choient à. la tête , n’eiircnt pas plutôt occu- ! 
péôe pofte , que les Mexicains fe retircrene dans ! 
îâ place , Sc en ce peu de têmS que le fefte dei' Ar* ; 
iiiée mit â fortit de l’eau , ils la quittèrent pourfè i 
ierter dans leurs canots avec tant d’empreflement» i 
4que nos gens y entrèrent fans trouver d’oppofi- j 
tion.Lepillage ne dura pas long-tems qnoi qu’on I 
i\<uc permis , afin de -rendre ce châtiment plus ; 
exemplaire ^ pàrce qu’an'^ie trouva dans tes «nai- i 
■Ions c^e^ce qu’ils n’avoient pû -emporter. .Ncan- î 
môiris^on- tranfpoilta à l’Atméei^uelqtres. char-j 
Wiim, //. . M gesj 
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gesde maiz &de lêl > piufieurs mantes & «{ucl'i 
(}ues .joyaux d’orx^ue leurs Maîtres avoîenc ou- 
bliez > ou négligez. Les Capitaines il ’avoieut 

{ loiord’ordredc^’cmparer delà Ville, niais feu- 
ementd’en punir lesnabitans. i\in&.i^res avoir 
demie' quelque tems à pouller la vidtoire , ils rc- 
pallccent le ibflc' , ayant n^is le feu au Temple 2c 
' aux principaux ddibees. Le Gcueral approuva 
; cette conduite , luppofant que les dames de ce lieu 
repandroient la frayeur dans l’clpric des Indiens 
,2c avertiroient parleur éclat les Villes voifiucs du 
! pjcrilquUesmenaçoit. 

' . . Qn.continua la marche, & L’.Axméc palïa la nuit 
prés de Cobatitlan ville conliderabfe que l’on 
trouva abandoiuiée. Les Mexicains le montre- 
I lent encore ; mais en uulieu.d’oùilsnepouvoieuc 
I attaquer ,uiitre attaquez. La même choie arri- 
va à 'Tenayuca , & encore a Elcapuzalco Bourgs 
' iituez lûr le .bord du Lac & fort peuplez que Ibu 
' trouva delèrtez. On coucha en rmi.& en Lautre y 
I Sl .Cortez mefuroic exaâem.cnt les dillances fie 
I remarquoit par tout ce qui çcoit avantageux à 
les delleins , lans permettre qu’on fit aucun do- 
mage aux édifices, afin de faire voir qu’il n’ufoit 
de rigueur qu’aux endroits où il trouvoit de la re- 
fidanec. La VjlledcTacuban’étoit éloignéedu 
«Icrnierpolle que d’une demie liouë ,, Sç elle le 
dilputoit ÎTezeuco pour Ig grandeur fie ‘pour le 
uortibre de.fes hahitans. Son alheceocew^tl’ex- 
tremité de ja principale, çhaull'ée WoEfpa- 
gnolsellHyerenttantdc hazards fie de peine j fie 
■ c’etoit uu polie tres-ayantageux , parce, qu’emre 
: toutes les Villes du Lac U étoit le plus .proche de 
i Idexique, ,2c corn mêla cl.ef du.çheiuin qu’iLfa-r 
; doit necclïairemcntoccupi^ pour ibftner :1c fiegÇ 
' de cette grande cité. Cependant, le General n’aT 
voir pas alors defiein^de. s’eu,,làilir q>caulc qu’il 
dtoic tiop^igné deXqz£U£{V U;XQulQic£ihuler 
. ’ ' ..'.«afûl 
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iticDt le reconHSltrc & obfervet^ plûs~pr« ce 
ou’il. d«voit prévenir ou éviter , lors qu’il you- 
droic châtier le Cacique de l'injure qu’il en avoir 
reçue i puis qu’on ne devoit pas laiiler impunie 
l’inlolence de ce Cacique , & que la terreur de cç 
châtiment rendroit fa Ville plus dilpofée à l’o> 
heïflance, 

L’Armée s’en approcha avec le même ordre 
que A elle eut marché à une entreprife plus diffi- 
cile } & avant que de feconnoitre la place on dé- 
ccaivrit des croupes prefque innombrables compo*» 
léesde l’Armée des Mexicains , quiavpient tou- 
jours fuivi la marche des Elpagnols , & de la gar- 
nilbn de Tacuba. Ces troupes que la Ville ne 

} )ouvoit contenir s’étoient poltées lous les inuraiU 
cs à dellein de les défendre ; & elles s'avancerenc 
fcparées en divers bataillons qui chargèrent avec 
tant de fierté & de fi grands cris, qu’ns auroient 
pu ébranler des gens qui n’auroienc point connu 
par tant d’experienccs à quoi cela fe reduifoic. En 
effet lors qu’ils donnèrent dans le feu des Arque- 
buliers , qui les effrayoit encore plus qu’il ne les 
offènfbit } & que les chevaux qui n’étoient pas 
moins terribles eurent ouvert leurs rangs, ilsfc 
rompirent avec un fi grand defordre , que le refte 
de l’Armée ayant diilipé leur avant-garde pene- 
,tra jufques au centre cle ce gros , & obligea les 
Mexicains à faire tête fans ordre & fans juge- 
ment , ainfi qu’on le demandoit. Neanmoins 
leiir feule opiniâtreté difputa aflez long-temsla 
jriéboire : mais enfin ils tournèrent le dos par 
tout, pour fuir les uns dans la Ville, & les an- 
cres fans choix en tous les lieux qui les éloignoienc 
du péril. 

Les Elpagnols maître^du champ de bataille em- 
ployèrent le relte du jour à choifir un pofte avan- 
tageux ou ils pufient palier la nuit; cependant, 
À ia pointe du jour , les ennemis parurent 
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encore en campagne > à~3ci1^n de reparer pàr ïà 
} voyc des armes l'affront cju’il^ avoient reçu. Le 
! <3encral rangea fes troiipes au même ordre , & fie 
i ies mêmes mouvemens cjue le jour prec-edent. Il 
fratrtauffrles Mexicains avec d’autant plus de fa- 
cilite , qu’ils avoient encore la frayeur dans 1 i- 
in.agination , & (jue la fuite étoit encore^prefente 

I a leur mémoire. ' 

I - On les poufla à grands coups d epée 3c de lau^ 

} cesiüfques dans la Ville , où les Elyagnols entre- 
! 'ïent aprc's eux avec quelques compagnies de leurs 
! 'Alliez. LcGeneral foûtint dorant quelque-tcms 
■ le combat au milieu des rues ; & lors qu il le jugea 
à propos J îHe retira au pofte cju il avoir occupe, 
■abandonnant à les Soldats le pillage dw maifons 
* <ju’ils avoient prifes > ou ilsTnirent le feu , autant 
pour faciliter fa retraite > qu’afiii de laiflcr des 
I inarques de fa colère. 

I - Cortex demeura cinq jours à la vue de T aeufaa 
j ‘dans fon pofte où les ennemis venoient le vifîter 
' 'toûsdes jours : on les ramenoit aufli toujours ba- 
I tant dans la Ville ; & l’intention du Generaldtoïc 
*dc CO n fumer la garnifôn en ces lorries,- ■& lors 
queleurfoibkfTe commença à fe déclarer parle 
i nombre qui diminuoit tous les jours > il rclolut 
i "de les attaquer à fon tour. Lespoftes-ctoicntdé- 
j^a marquez pour l’aflaut , & les ordres donnez» 
l 'quand on vid avancer fur la cbaulfêc un con- 
! 'fidcrablc de.Mexicains. 11 faloit batre le lecours 
rlavant quede forcer la Ville ; ainli Cortex wulut 
! l’attendre à quelque diftancc de la châuflce » à 
i deffein de charger les Mexicains > lors qu ils 
1 treroient en terre ferme , & d’en faire un plus 
I grand carpage en ce lieu étroit & ferré. Ils 
i ‘avoientordré . & l’on dit qtic c ctojt dcGuati- 

1er quelque troupe devant 
une charge , attirât les tf- 
IJs exécutèrent cei ordre 
avec 


{ mozinmême) de pouf 
eux qui fe laidant faire 
paj^ols lur la chauflee. 


avec une adrclîe remarquable ; quelqucs-tinsut^ 
terent négligemment en terre ferme ; & formo! 
rent quelques rangs lî mal à propos , que Cortezi 
crut que ce mouvement d’inauftrie-eii e'toit un de 
crainte. Il laifla une partie de fon Armce oppo- 
féc aux lorries de la garuilon de Tacuba , & mar- 
cha droit à la chaulîee 5 fuppofant qji’aprds avoir 
batu ces ennemis avec facilite' , il reviendroie 
tomber fur la Ville. Les Mexicains avancez eiv 
terre ferme , tournèrent le dos à la première de'- 
marche des Efpagnols , & fc retircreut à leur 
gros-, qui fit le meme mouvement ; cedant le ter- 
rein pied à pied , & dans une efpecede dclbrdre» 
à dellcin d'engager nos Soldats. En cffet,Ie G enc- 
rai ks fuivit > emporté par ces. apparences de vic- 
toire ; mais avec peu de reflexion , puifquc le fuc- 
cez de la retraite d^Iztacpalapa n’e'toit pas encore 
aflezéloigné pour être effacé de la mémoire , 3 c 
qu’il ne pouvoir ignorer que les fuîtes des Indiens, 
n’étoicutpas toujours finceres i ôc qu’ils s’en 1er- 
yoicjat â apellet leurs ennemis en des cmbulcades r ' 
mais l’enchaînement de tant de. victoires . qui | 
cil quelquefois i’cçucil des vainqueurs, ne lui lailla; j 
pas .je loifir de démêler toutesles circonltances qui | 
dillinguent une peur artificieufe de la véritable. 

Les Mexicains le rallièrent , &; firent tête , lors 
qu’ils virentle General engagé dans le détroit de. 
la chauüée ; & comme ils l'entretenoient par. 
leur refiltance , un nombre prelquc infini de ca- 
nots fortis de Mexique, vint inveftir les deux, 
cotez de la digue ; en forte que les Efpagnols fe 
trouvèrent eaun moment attaquez en tête & pat 
lesüancs. Alors, quoi qu’un peu tard. , ils rc7 
connurent leur imprudence , 3 c furent obligez à 
ferçtircr encorabatanteeux qui attaquoient l’a- 
vant-garde,& à défendre les deux cotez contre les 
canots. Les ennemis s’étoient munis de piques 
fort, daugercules ^ dont quelques -.unes croient 
. , N 5., ' armée*. 


i 


a 9L4î litj totreae la L. ontju ëte 

armées de la pointe des épées des Efpagnols, qu’ils 
avoient gagnées à la première retraite que nos 
gens firent de nuit. Ils en blclferent plufieursi 
j & il s’en falut peu qu’on ne perdît une cnfeigne , 
j parce qu’au moment que le combat étoit le plus 
I é^chauie , Jean Volaute^qui la portoit , fut renver- 
I fé d’un coup de pique dans le Lac ; les Indiens qui 
! ctoicnt les plus proches, fc jetterenr audi-tôt dans 
I l’eau , où ils le prirent , & le mirent en un canot, 
; adelTcindclc prelenter à l'Empereur. Volante 
1 (e laifla conduire , feignant d’étre hors de com- 
j bat: & quand il fe vid éloigné des autres bâti- 
mens , il fe faifit de fcs armes > &le débarraflant 
de ceux qui le gardoient, dont il tua quelques-uns» 
il fe jetta dans l’eau , Sc fc fauva à la nage fans 
abandonner fon cnfeigne » également brave 8c 
heureux en cette aélion. 

Cortez fc mêla l’épée à la main dansles plus 
grands dangers , & retira enfin fcs troupes en ter- 
re ferme avec peu de perte , après avoir tiré une 
àfîcz grande vengeance de la tromperie qu’ils lui 
i avoient faite , en l’attirant fur la chauflée; puis. 

2 u’il y fit périr tant d’ennemis , ainfi que dans le 
ac même , que l’artifice leur coûta tout ce qu’ils. 
I auroientpû perdre eu une bataille. Neanmoins 
j commeil jugea bien qu’il y aufoit de la temeri- 
: té à retourner à l’eutreprifc de Tacuba , malgré 
! ce nouveau fccours , qui fe tenoit toujours en vue^ 
il délibéra de fe retirer à Tezcuco, ce qu’il exé- 
cuta fur le champ par l’avis defes Capitaines, fans 
que les Mexicains ofaffent quitter la digue, ni for- 
tir de leurs canots , jufqucs à ce que l’éloigne- 
meur de nôtre Armée leur donna le courage delà 
( fuivre de loin : mais ils fe contentèrent d’étour- 
I dir nos Soldats par de grands cris ; & toute leur 
I vengeance f e reduifit à cette fatigue inutile. Cct- 
; te expédition fut d’une grande importance , tant 
par la perte que les Mexieaüis firent en ces di- 
vers 
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tiers comSafs, que par les connnoi/Tances qu on 
acquit de ce Pais, dont oa dcvoit le laifir: & 
quoy que hotte Hiftoricn tâche d’en oblcurcir la 
gloire , Corfea en tira de grands avantages pour 
Ion prirttipal deilcin puis qu’à peine- fut-il arri- 
vé à Tezeuco , que les Caciques de Tucapan , de 
Mafealingo , d^’Autlan , & ceux des autres Bour^ 
qui occupoient les bords du Lac du côté du Sep- 
tentrion , vinrent offrir leur obeïflâncc & leurs 
troupes : marque alTurée que ces exploits avoient 
augmenté U réputation des Elpagnols , dontl’ac- 
quifîtion cft une des plus avantageufes à la guerre^ 
puis qu'elle emporte fur icsefpnts ce que toute la 
force des armesne.pourroit obtenir qu’avec beau- 
Â)up dedi^euké. 


CHAPITRE XVI. 

Ç7« fto/fveaff fècours d^E/pagnols arrive k 
Tez^enco. Sandoval marche af* fecouri 
de ceux de Chak(y. Il de'fak par deux 
• fois les Aîexicains en pleine campagne , fjr 
■ prend a force d’armes let futiles dtGuaf. 
tepequCf (^de Capifilan, 

L a répétition de tant d’heureux luccez étoie 
un témoignage prefque vifible > que Dieu» 
s-'iuterefloit à cette conquête ^ Btil eften-' 
cote moins poflible d'attribuer à une autre main 
qu’à la fîcnne cesfavorables hazards , ou la dili- 
gence des hommes n’eut aucune part , & qui arri- 
vèrent eu ce tems-là-, melurez for les befoins 
qu’on en avoir avec autant de juftefTe , qu’ils 
écoientéloigneade toute forte d’elperance* Un 
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Taifleau d’un port confiderablc: , adrcffë à 




Gos- 


tez , vint moiiiller an Port dé Vera-Cruît.: il por- 
roit Julien d’Alderetc , ne à Tordefilas -, vc- 
noitéxercer la Charge de Trôforier pourr.Empc-. 
xcur ; Frere Pierre Mclgareio d’ürrerau Reli- 
gieux de l’Ordre de Saint François , de Seville j 
Antoine de Caravajal , Jerome Rnis de la Mota , 
Alonfe Diaz de la Régnera , & d’autres Soldats de 
confideration , avec un fecours d’arm, es & de mijr 
nicions^ Ils le rendirent aulîi-tôt à Tlafqala, avec 
les munitions portées par les Indiens Zempoalcs} 
&^n leur donna une eücor te > qui les conduifît à 
Tczeuco , x)ùils apportèrent^ eux mêmesXe £cr 
cours, & les premières nouvelles dcleur arrivée. i 
Bernard Diaz prétend que ce vailTeau veuoit 
d’Elpagueen droiture; &Herrcra> qui parle de 
Ion arrivée, ne defigne point le lieu d’oùilctoit 
pa^ti , voulant peut-être cacher (on incertitude 
ibus cette omiflion Gnvoid peu d’apprfreuce à 
croire que ce vaidcau vint d’Elpagne, adrelléà 
Cortez, faûs aucunes lettres de lou pere » ni de 
fes Agens ; fur tout en un tems où ils n’ avoicht 
à l’informer , que des bons fuccez que leûrs di- 
ligenccs ayoient produits , & dont , félon ces 

long tems 


Auteurs , il ne reçut la nouvelle que 
apres. On aura bien plus de penchant à le per- 
fuader que ce navire venoit de f’Iflc de Saint Do- 


mingue 


dont les Gouverneurs , ainlr qu'oA'l’a 
dit, avoient appris l’engagement où Cortez fc 
trou voit : & la venue du Trcforiernd conclud rien 
contre cefentiment; puifque le pouvoir de ces 
Gouverneurs s’étendoit julques à nommer des 
Officiers quieuncut le loin de recueillir le quiut 
j dû àPEmpeyeur , & qu’ils avoient autorité fut 


tout ce qui dependpit des conquêtes que l’on fe^ 
roit dansles Indes ; mais cqlêcours , de quelque 
partqu’il vlnc,nepouvoit,arfiyer ea.un tems plus 
propre j & Cortez en rcconoiii bien la ''leiÂtAblQ 

iour- 
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foürce , & rmidant grâces à Dieli y lïoft-feulèmcnr ^ 

dcce bonheur , qui augoientoit fes forces j mais 
encore de la vigueur qu’il fentoit renouveller civ 
fon courage , & de cett© merveilleufe confiance y 
qui n’e'tant pas incompatible avec fa valeur natu- 
relle , luy paroiflbit neanmoins l’effet d'une in- 
fluence qui venoit du Ciel même. 

Ence même-tems*, des Envoyez dè Chako &* 
de Thamanalco vinrent en diligence , demander- 
du fecours au General, contre une puiflante Ar- 
mée que l’on preparoit à Mexique , afin de- faire- 
rentrer dans l’obeïflance de l’Empereur , les Vil- 
les de ces Provinces , qui confervoient encore de la- 
fidelité pour les Efpagnols. Guatimozin avoit 
une forte inclination aux armes ; &, comme on l’a- 
YÛ déjà par fa conduite , il donnoit toute Ibn ap- 
plication'àeetéxercicc , & tous fes foins à-chcr- 
eher les moyens d’obtenir la victoire, fiir fes en- 
xiemis/ lln entrouvoit pas deplus*aflùré , que 
celuy de jetter dans ces Provinces des troupes afièz 
forces pour ôter la communication avec celle de 
Tlafcala , & retrancher les fecours de Vpra- Cruz. 

Ce dell'ein étoit d’une telle importance , qu’il ré- 
duifît Cortezà une obligation precife delecourir 
fes alliez, dont la fidelité luy confervoit,eontre les 
Mexicains , la liberté dece pafiage , qui luy étoic 
ü ncceflaire: Il ordonna donc à Sandoval,d’y con- 
duire trois cens Efpagnols, ving Çavaliers,& quel- 
ques Compagnies de Tlafcala &Tezeuco, en nom- 
bre füffifantàibfucnir les troupes des ProviiKcs 
menacées , qui étoient déja en armes. 

Sandoval partit fans s’arrétcr,& marcha avec tant 
de diligence , que fon fecours vint fort à pro- 
pos. Les Caciques avoient leurs-troupes fur pied» 
qui formèrent un gros confidcrablc , lorfqu’el-j 
ks furent jointes avec ^Ic de SandovaL Les 
ennemis n’e'toieut pas aRgnez , leuF Arméo 
dtant JogéeàGuallepeque j & le Commandant. 
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Efpagnol rcioiut de les attaquer , avant qu’ils 
fent entrez lur les T erres de Chalco. Cependant 
les Mexicains , fort fatisfaits de leurs forces ? Sc 
inltruits que les Efpagnols etoient arrivez pour 
foûtenir ceux de Cnalco , fé polterent derrière 
quelques ravines, ou chemins creux ; afin de com- 
batre en un lieu où ils n’eufient rien à craindre de 
la furie des chevaux. On reconnut cette difficul- 
té, feulement en allant à la charge; & toute la> 
valeur de Sandoval & des Efpagnols qui le ûii- 
voient , fut necefiaire , pour ôter cet avantage aux 
ennemis : ce qui le fit â coup de main , & avec 
quelque perte } puifqu’il mourut en cette occa- 
iion un Soldat Elpagnol , nommé Jean Domin- 
! guez , dont l’adrene à drclTcr les chevaux au ma.- 
nege de la guerre, luy avoit acquis rellimc de 
tous fes Compagnons. Les Mexicains perdirent 
affez de monde en ce combat ; neanmoins ils Ce 
crurent encoreaflez forts , pour fe rallier dans la. 
plaine: & Sandoval ayant fur monté en jpeu de 
tems la difficulté du pailage, les chargeau brus- 
quement, qu’il les rompit, avaut qu’ils euffent 
exécuté leur ralliment. Leur avant-garde comba- 
tit avec fureur , & en gens defefperez : & fa refi- 
I fiance auroit pu pafler pour un julte combat , fi 
elle avoit duré un peu plus de tems ; mais le defor-^ 
dre où on les furprit : leur étoit fi del'avantageux , 
que toute cette multitude fut diflipée eu un mo- 
ment. On Suivit la viéloire avec tant de vigueur, 
que la plus grande partie de cette Armée demeura, 
lur le champ , ou en fuyant ; & Sandoval , maître 
de la campagne , choilit un polie où fon Armée 
pût prendre quelque repos, refolu d’aller cette nuit: 
même attaquer Guaftepeque, où les vaincus s’é- 
toienr retirez. 

C ependant , nos croies eurent à peine goûté la 
repos dont elles avo*t befoin. pour rétablir 
leurs forces , que les bateucs d’clcrade , qu’oa. 
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fl^Toit envoyez reconnoître les avenues , revinrenc 
eucriant aux armes > avec tant d'empreHemenc f 
qu’on n’eue que le cems démettre l'Armde en ba- 
taille. Un gros de quatorze-ou quinze mille Me- 
xicains s’avançoit en bon ordre -, & il éttût fi pro- 
che, qu’on encendoicle Ion de leurs timbales & 
de leurs cors. On jugea que c’étoit une nou- 
velle Armée , qui venoit foûtenir les premiers qui 
avoientété déraics: puilqu’il n’étoïc pas pofiîble 
que ceux-ci fe tiilTent ralliez fi aifément ; & l’é- 
pouvante qu’ils avoient prile , ne leur permettoic 
pas de témoigner tant de fierté. Les Efpagnols 
marchèrent au devant de ces nouveaux venus-, & 
Jes chargèrent fi à propos , qu’ayant mislcurspre- 
. roieres troupes en del'ordre , les chevaux eurent le 
champ libre pour encrer dans leurs bataillons; ou> 
lùiyantleur coutume, ils portèrent tant de terreur, 
^firent un fi grand carnage , que les Mexicains le 
virent réduits à tourner le dos , & à fe.. jetter en 
coniufion dans le Bourg de Guadepeque , où ils 
ic figuroiemetre en fureté: mais les Efpagnols 
les Suivirent de fi prés , en tuant tous ceux qui leur 
tomboient fous la main, qu’ilsentrcrentdansla 
Place avec les fuyards. Ils s’y maintinrent en 
combatants, julquesàcequclereftede l’Armée 
arriva. Les vainqueurs fe répandirent alors par 
toutes les rues ; & on ^^KJuffa enfin l*s ennemis 
horsdu Bourg, à- grands coups d’épée. lien mou- 
rut. un grand nombre de ceux qui s’opiniâtrèrent 
au combat ; & les autres s’enfuirent fi effrayez , 

/ qu’en pende teras il n’en parut pas uafenl aux cn- 

virons.de la Place. 

Eileétoitd’una -fi.vafte étenduë ,• que Sando-- 
val relblucd'’ypa(îcrla nuit. Tous les Efpagnols,- 
& la plus grande parciedes alliez,, y trouverenr du 
«ouvert r & la vitloire fut ffort égayée ,par la per- 
mifilon qu’on donnade faccaget its mailbns,avec 
ficcte rclérvc, que les Soldats ne ïc^chargeallcnt 
■* N 6 point 
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point d’iin butin cm barrafTant , & tjui les ettipôr 
chat derefervir de leurs armes ; mais feulemeat 
des pièces de. ptix , & de peu de volume. Le Ca- 
cique du Bourg arriva peu de tems après , accom- 
pagné des principaux Habitans j & ils prêtèrent le 
lerment d’obeïflauce & de fidelité > après s’etre 
exeufez üir la violence que les Mexicains leus 
avoient faite. Ils apportoient pour marques.de 
leurs bonnes intentions > la finceriié avec . laquelle 
ils yenoient fans armes, fe rendre à ladiferetion 
des vainqueurs. Les Efpagnols les rallûrcrent par 
leurs carelTes i.& au point du jour, Sandovala.yanç 
fait rcconnoître la campagne , où tout paroiflbic 
Vanquille , délibéra de faire la retraite , par l’a-, 
ris des autres Capitaines. Neanmoins les. Peu- 
ples dé Chalco , qui étoient mieux fervis en El- 
pions , curent avisque tous les Mexicains e'chapez 
des derniers combats s’étoient réunis à Capilflan} 
& protefterent au Commandant , que fa retraite 
lcroiç,lamêrae chofe , que s’il les livroit à leurs 
ennemis : fur quoy. on jugea necelfairc de diflîpcc 
cette union de fugitifs , avant qu’ils euflent été 
renforcez par de nouvellcs.troupcs. 

Capiftlan n’étoit qu’à deux lieuésde Guaflepe- 
que, du, côté de Mexique. CettC; Place , aliilô 
an plus haut d’une montagne de diiEcile accez» 
pouvpit pafler pour une f orterefle ; parce qu’un 
luilî'eaudefcendant des montagnes voifiues. avec 
rapidité, lavojt le. pied des précipices de ces', ro- 
chers. Elle fe trouva eu défenleiorlquc L’Armée 
y,arriva. Les Mexicainsqui s’en étoient faifis,’ 
avoient garni toute cettéhauteur de Soldats ac^ 
mez , qui en célébrant par de grands cris la lûrcté 
où ils le voyoient , tirèrent quelques flcchcs , plus 
pour attirer nos gens , que pour les bleller. Sàn- 
doval étoit fort déterminé a chalicc.lcs ennemis 
de ce polfe,afin de lailler IcsProvinccs.voilines fans 
aucune crainte d'uué nouvcUcinvalion : : &.quamL 
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il eut rccorinü qu’il n’y avoit que trois chemins- 
également fâcheux pour aller à l’âttaquo; il Jr-' 
donna aux troupes de Clialco & de Tlafcala , de 
s’avancer à la tere de l’Arrndey parce que l’habi- 
tude qu’ils avoient à furmonter la difficulté de ces- 
rochers , les rendoit plus propres à cette aélion, 
Maisil ne fut pas obeï avec la même promtitude 
qu’ils 'avoient témoignée en d’autres occaÜons-i 
éc la lenteur de leur mouvement ftmbloit avoiier, 
qu’ils, cro-yoient cct exploit au dclTus de leurs 
forces : c^irorteque Sandoval , fatigué de leur 
retardement , fe jetta dans le péril , a la tête des- 
Efpagnols , dont la refolution donna tant d'ému-- 
lation aux Indiens alliez , qu’ayant reconnu par 
cet exemple le tort que cette démarche faifoit à 
leur valeur , ils alkrent aux ennemis par l’endroit 
k plus difficile du rocher', montant plus facile- 
ment que les Efpagnols ; & combatant comme 
eux. Le chemin étoit fi efearpé en pluficurs en- 
droits qu’ilsne pouvoient s’aider de leurs mains y 
fans craindre que le pied ne gliflàt; & les piercs 
que les ennemis taifoient rouler d’enhaut , 
étoieut plus dangereufes , que les flèches , ni les 
dards : neanmoins lesarquebufes & les arbalètes 
ouvroient le chemin aux piques & aux épées; & 
les aflaillans ayant la valeur & la confiance pour 
eux, contre la refiftance des ennemis &leur propre I 
laffitude, ils parvinrent au haut de l’éminence , j 
prdqu’au même tems que les Mexicains fe re- 
tirèrent dans lc Bourg.fi abatus J qu’ils fe difpofc-» I 
sent avec pekie à en défendre les muraillcs.Ilss'en- 
acquitcFcnt en effet avec tant de lâcheté, qu’oit 
les pouflajufques aux précipices de la montagnci 
où tous ceux que ne firent point le faut, furent 
caillez en pièces. Le carnage fut fi grand en cet- 
te occafionr qui fuivant les Relations les plus 
finceres le ruifleau futteint du fangde ces mi- 
icrablcs ) en fi grande abondance , que les 
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Xfpagnols que la foif obüeca d’avoir recours i fcj» 
eaux } furent contraints a’ attendre que leur couxfr 
fîït purifié } ou depafler pardedus l’horreur du> 
breuvage , par la neccllité .du refraîchiile« 
ment; 

Sandoval eut les- armes faiifTées en deux en- 
droits , par des coups de pierre , & quelques Es- 
pagnols lurent bleflcz confîderablement j entre 
îélquels André de Tapia&Hcrnan d’Oftna ont 
mérité d'être nommez par leur qualité , ou par 
Icursadions . Les alliez furent plus maltraitez,par>. 
ce que l’endroit de leur attaque étoit plus- dange- 
reux ,& qu’ils s’y portèrent avec moins d^or dre, &. 
plus de précipitation. 

Sandoval honoré par trois ou quatre viéloires. 
obtenues en fi peu de tems , à vovant les Mexi- 
cains défaits par tout , & chaflcz de ces Provinces 
donc ils troubloieutlé repos, & qui avoienc befoiir 
de fon afliflance , prit enfin le parti de retourner à. 
Tezcuco, où il arriva par le même, chemin qu.’it 
avoir fait , ians'-aucune avantute qui l’engageât ài 
tiret l’épée. 

Cependant , dés qu’on eut appris à Mexiquela, 
nouvelle de fa retraite , l’Empereur envoya une 
nouvelle Armée contre la Province de Chajco ». 
marquant toujours une excrémepaifion de cbupeil 
aux Efpaeiiols le chemin de Tlaicala. Les Peu^ 
pies de Chalco eurent avis.de cette irruption , - eni. 
un tems où ils ne pouvoient fe promettre d’autre 
iècours, que celuydcleurs armes. llsafTcmblq^ 
lenc leurs troupes à la hâte j & ils. fe; mirent en 
campagne , avec ce qu’ils purent cirer de leura 
'ljUez. Le commerce des Elpa^nols lqur;avoit in-[ 
^iré quelque efpece de fermete^ & appris à com?î 
batte avec ordre. Les deux armées-, quil« chcr- 
^lioicpc , en vinrent bien-tôt aux mains.ayec une 
égale refolution. Le combat fut long dt. fanglancx 
^ ceux de Chalco eniempocceieut tout l'a^anta'; 
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§ e I puiîàu’encorc qu’ils eulTent perdiTbeaucoup. 

e monaei ils^ea tuèrent encore plus aux Mexi> 
cains^& demeurèrent les maîtres du champ de ba> 
taille. Leur vidoirere^ut. de grands applaudille> 
mens à Tezeuco -, & Cortex s’enfit un plaifîr par- 
ticulier, de voir Tes Alliez en<état de fe foûtenir par 
eux-racmes> & de connoître que leurs propres for- 
ces dtoienc capables de les défendre. Cetneureuz 
fuccez étoit dû priiKipalement à leur valeur j mais, j 
l’ordre & la diliipline qu’ils obferverent au com- { 
bat , y eurent aflez de part.Celle qu’ils avaient eue 
à plufieurs vidoires oïlils s’étoient trouvez , leur 
dlevoit encore le courage , en leur faifànt per- 
dre la crainte de la Nation dominante , & en leur 
de'couvrant, par le moyen des Lfpagnols > cec im- 
portant fecret , que les Mexicains fc lailloient ba- 
rre comme les autres hommes. ' 


CH A PI T R E XVII. 

Cortez, fait une nouvelle fortie , pour re- 
connoitre le Lac du coté Suchimilco, Il 
fait en chemin deux combats fort periL 
leux contre les ennemis , c^ni s*étoientfor>‘ 
tifexj fur les montagnes de Ouafiepeque. 

C Ortez aurait Ibuhaitd que Siudoval ne fur | 
pas revenu, fans avoir percé jufques aux 
bords du Lac du côté dcSuclumilco > éloi- 
gné de quelques lieues de Guaftepequemarcc ou’il 
étoic important de reconnoître ce poire , d’oà 
une digue alTez large alloit donner la main aux 
principales chauffées qui conduifoient à Mexi- 
que. L’état de l'ouvrage des brigantins laiffbit eur 
cote allez de cems pour une nouvelle fortie i 

ainft 
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aihfî on refoîut de î’emploïer à cette expédition.' 
On confideroi: encore l’avantage de couvrir Ife ■ 
chemin de- Tlafcala , en animant les Peuples de 
Chalco , ^ui paroilToient appréhender encore de 
nouvelles irruptions. Cor tez le chargea de l’éxecu- 
tion , qu’il crut digne de fes foins. Il pritavcc Iby- 
Olid Alvarado , Tapia , & Alderetc, avec trois* 
cens Efpagnols , & les troupes de Tezeuco & de 
Tlalcalà> qu’il crut necelTair es ; fuppolant qu’il’ 
trouveroit en armes le Cacique de Chalco , & toos 
fes alliez. 

IllailTa la conduite de ce qui regardoit la guerre- 
àSandoval, & celle dû civil au Cacique Dom Her- 
nan , toujours e'galement fournis & aftcéHoué: 
& quoyque fon âge & Ion genie rappellaflcnt i’ 
des emplois plus brillans, il içavoit bien-connoître 
qu’il fe faifoit un plus grand mérite de fou obcïf- 
liuice. 

Le General fortit de Tezeuco le cinquième 
Avril 1511 ; &commeilne trouva fur fa route 
aucune nouvelle des Mexicains , il marcha avec 
tant de diligence , qu’il arriva la nuit fuivante à 
Chalco. Tous les Caciques dé fon alliance y 
étbient fort allarm ez , fur ce qu’ils n’attendoient 
aucun fecours des Efpagnols , & qu’on avoit dé- 
couvert du côté de^uchimilco une nouvellcarmée 
de Mexicains , plus forte que toutes lés antres, qui 
venoit à deflein de ruiner toutes ces Provinces. 
Leur joie égala , pour le moins, l’embaras oulls 
étoient : ils fe jettoient aux pieds des Efpagnols \ 
ils levoient lès yeux vers le Ciel « dont la difpoû-i 
tion> fuivant leur idée> leur procuroit ce favorable 
retour d’une heureufe deflinée. Cortex avoit def*. 
féin de fefèrvir de leurs troupes. Il leur lai fia donc 
croire qu’il ne venoit que pour les fecourir > & fie 
ce- qu’il put afin de leur ôter la fraïeur qu’ils* 
avoient prife : après quoy il leur perwada 
qu’ils étoient les plus braves gens du monde , 

for- 
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^rcedc loüangeç fur laKvidoiïe qu’i^ avoicnx 
rcmpoftée.,’ 

Ces Caciques avôicnt des, fçntin'elies avarice'cs , 
& çectâîns efp;ôns dans le Pàïs ennemi, qui en 
friant pafler la parole des unsaux anucs > don> 
noient à cous momeiis avis des moindres demar' 
ches des ennemis. On apprit par ce moïen > que 
les Mexicains infiruics que les Efpagnols alloienç 
à Chalco ) s'dcoicncretranchezfur des montagnes 
giii étpient fur leur joute, en partageant leurs 
troupes à là garde dé quelques Forterefl es qui oc- 
cupoientlesnauteurs. du plus difficile accez. Cette 
conduite alloit àdeux finsd‘une de cacher le uom<r 
bre de leurs troupes , . & de les entretenir ainfi fe- 
pare'es fur ces montagnes , jufqucs à ce que le Ge- 
neialle fût retiré, afin de fede'tacher après fa. 
retraite , contre fes alliez: l’autre-, qui paroilToit 
plps probable, écqit d’attendre nptre^mée eades; 
lieux où,la nature mêiuémilitoic polir eux , par 
l’avantage de la licuation] ..l une ou irautrede ces, 
rues engageoit également aies attaquer dans leurs 
fo^ts memes , amide ne point perdre le tems d’al-, 
lier à Suchimilco. 

L’armée fuivanc ce de/Tcin, alla palier la nuit en. 
une Bourgade abandonce , au pied des monta- 
gnes , où les m^ces^ de. Chalco & des autres, al- 
fiez fêjoignirenfaüx Elpagnols., en grand nom- 
bre. Ces troupes.» .qui formoientun gros confide- 
rable de bons Soldats , donnèrent del’ardeur aux 
autres Mations , qui mM.choient avec un peu de, 
crainte vers ces déniez. On commença à s’y enga-, 

f er au point du jour, par un chemin étroit & allez 
ifficile , entre deux files de montagnes , quiluy 
çoramuuiquoientune partie de l’horreur de leurs, 
rochers. Les Mexicains fe montrèrent des deux 
cotez , & ils menaçoient de loing: neanmoins i’ar-, 
inée couiiuua^fà marche au petit pas , en défilant 
fuivai\jt la nature du cerrein, julques à une petiv^^ 
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^aine*, otverce en uti endroit où les montagnes 
s’écartoient pn peu , pour lë reflerrer davantage 
iurla hauteur. On y forma quelques bataillons 
comme oU pût; parce qu’on ddcouvroit fur l’émi- 
lîcnce un grand Fort que les ennemis occupoienc ^ 
en a grand nombre ,^qu’il pouvoir être redoutable 
en un pofte moins avantageux. Leur intention 
étoîrd’irriter lesîfpagnols , afin de les attirer i: 
T attaque au milieu de ces précipices, où la difficul- 
té dès chemins nféroirpas un moindreperil y quié 
ccluy des armes desennemis. ' • 

* tes railleries qu’ils faifoient de nôtre retarde- 
ment ^par leurs erfs moqueurs , per çoient le caeuf 
d'n General ; & fa patience ne put aller jufqueis i 
foufFrirles injures qu’ils faifoientaux Efpaguols j 
en les traitant de lâches & de poltrons. L'ëmpor- 
temenr de la colère , qui donne fouvent des mé- 
chans confeils, l’obligea dtme de conduire l'armée 
au pied de la montagne , où fans balancer fur le 
choix du chemin leplusaifé, il fit avancer deur 
Compagnies d’Arquebufiers & d’Arbalétricrs i 
commandées par Pierre de Barba, accompagné de 
quelques Soldats particuliers qui s’y offrirent vt>-‘ 
Jtentairement , & de nôtre Bernard Diaz,qui n'é- 
rantpas encorefatisfàit d-’^unc réputation de valeur 
bien établie , s’étoit érigé en pour! uivant éternel 
descncreprifespefilleufM. * 

Lorfquelcs Efpagnols commencèrent à mon- 
ter , les Mexicains le retirèrent , en feignant quel- 
que defordre , afin de les attirer à l’endroit le plu» 
dangereux. Alors ils revinrent , en criant hor- 
riblement } & ils firent tomberd’en-haut une grê^ 
le épouvantable de grolTcs pierres » &dc rochers 
entiers > qui barrèrent le clicmin après avoir em- 
porté tout ce qu’ils rencontrèrent. Gctte première 
charge fit beancoim de mal , qui auroit encorC^ 
été plus grand > fi l’Enfcignc Chrillophle de 
Corral, & Diaz , qui matchoicnt à la tête -, s’étant 

rc- 
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fctîrcz au creux d’un rocker > n’cuflent afcrti tes 
autres de s’arrêter & de s’écarter du chemin -, par- 
ée qu’il étoit impoffible d’avanccf, fans tomber 
en un plus grand péril. Le General reconnut 
en même- tems ; qu’on ne pouvoir continuer l’at- 
taque par ce chemin-la ; il fut mêmes cjuelqueS 
momens à craindre qu’ils n’y cuirentpcri tousÿ 
& il leur envo’ia en diligence un ordre de le retirer^ 
ce qu’ils firent avec beaucoup de danger. Cetto 
aftion coûta lavie à quatre Elpagnols : le Capi- 
taine Pierre de Barba y fut fort maltr^té ; & pli^ 
ficurs Soldats en revinrent dangereufement bief* 
fez. Cortez reflentit cette difgtacc en Itty-mêmc ♦ 
comme un effet de fa propre imprudence ; & de- 
Tant les autres » comme un malheur ordinaire à la 
guerre; mais il fçut cacher la foiblefle de fes excu- 
les > fous la fierté dcsmenaccs qu il fit contre les 
ennemis. 

11 refolut en même-tems , d’aller avec quelques 
Capitaines > chercher un chemin moins dange- 
reux pour gagner cette hauteur ; à quoy il fe fen- 
toit egalement pouflé > par le defir de le venger , 
& par le rifque qu’il voïoit à continuer Ton voiage 
en laifTant cesennnemis derrière fby. Neanmoins 
ce deffein ne fut point exécuté , parce qu’on dé- 
couvrit en ce moment une embulcade > qui luy 
donna une occafion plus prochaine d’en venir aux 
mains. Les ennemis qui étoient d’un autre coté de 
la montagne > étoient defeeudus ; & s étant fàifis 

d'un boisquin’étoit pas éloigné du chemin > ils y 

attendoient l’occafion de charger l’arriere- garde, 
quand ils verroient l’armée engagée dans les 
plus rudes défilez. Ilsavoient aufli averti ceux 
qui étoient fur les hauteurs , d’attaquer en mê- 
me-tems l’avant-garde ; & le ftratagême de ces 
Barbares marque bien quels maîtres ce font, 
que la malice & la haine , en l'arc de la guer- 
IC.- • ■ ■ ' V 

. . . ^ Le 








Le General fie faire à Tes troupes le même moo<*. 
Teraepç , cjuc s’il eût voulu continuer ia marche ^ 

de'couvnr le flanc aux Mexicains ^ui étoient ea 
embufeade ; & lorfqu’il les crut a durez par cette 
de'marche , il ^lla fondre fur eux : mais ils fe fàu' 
verentpar cesrochers avec tant de vîtelle , qu'on 
leur fit peu de mal. On reconnut qu.’ils pcenoienc 
enfif/ant> le chemin de Guallepcque : fur quojjr 
le General détacha fa Cavalerie pour les fuivre „ 
fit avancer de quelques pas Ibn Infanterie » 
dont le mouvement fervit à. faire remarquer que 
les ennemis avoient abandonné leur Fort» Sc qu’ils 
fuivoient par les hauteurs, la marche ^de notre a£« 
mée. , . . , 

Cette vue fît cc(Ter la crainte que le General 
avoit , de lai (Ter les ennemis derrière foy i Sc l’at- 
mée fuivitfon chemin , fans autre mal , que l’im- 
portunité de leurs cris effroïables » jufques à ce 
qu’aprés avoir fait environ une lieue & demiç, on 
trouva un autre.Fort occupé par les Mexicains>qui 
né s’ étoient avancez avec tant de diligence > qu’a-; 
fin de s’en emparer ; Sc quoyque Iciirs cris & leurs 
menacesicritadcntleGcneral>neanmoinsonétoiç 
trop prés de la nuit& d’une fâcheufe expérience , 
pour fe commettre avec eux, fans prendre d’autreS; 
mefures. , 

: ^.’arméecampa dans un petit Village abandon^ 
né fur une hauteur , d’où on dccouvroit les mour 
tagnes des environs. EllefoufFrit eu ce lieu uns 
grande incommodité , faute d’eau } la foif étant 
un autre ennemi , qui vint troubler le repos des 
Soldats. On trouva le matin cjuelqiie foulagement, 
à des fources qui n’étoient pas éloignées du camp: 
Sc le General aïmit donné les ordres , comnyiQ^ 
qu’on le fuivît , Sc s’avança pour rcconnoître le 
poftequeles Mexicains occupoient.. 11 le trou- 
va encore plus inacceflible que le. premier J parce 
que le chemin fàifoit plulicurs retours, en moru* 
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tant , & qu’il i^toit par toutexpofé aux traits des 
ennemis. Neanmoins > aïant remarque une autre î 
dminence à la portée de l’arquebufey qu’ils n’a- i 
soient point garnie , il commanda aux Capitaines 1 
Verdu^, Barba, & auTreforier Ald'crete, de s’en f 
emparer avec les Arquebufiers *, afin d’ôter aux 
Mexicains la -liberté de parottre fur la hauteur. 
Cet ordre.fiitéxecuté jils s’avancèrent par utiehe- 
min à couvert des ennemis , qui furent extrême- 
ment furpris des premières décharges, qui leur 
tuèrent beaucoup de monderfiir quoy ils fefolurent 
d’abord de fe retirer à un grosBOurg, qui ténoit 1 
d’uncôté â leur Fort. On reconnut ce mouvement | 
àlacelfationdeleurscris ; &au même tems que ; 
l’armée fe rangeoit pour aller les attaquer , on vid 
de- la montage voifine, qu’ils abandonnoient en- 
tièrement leur Fort,& qu ils fe jettoient en fuïant, 
dans l'endroit le pins delert de cette montagne, i 
Cortez critt alors qu’il étoit inutile de percer | 
julques à ce polbe , qu’il ne pretemksit pas cou- | 
lerver , & qui n’etoit d’aucune importance > 
puiiqu’il n’y avoir plus de gens pour le défen- 
dre. 

: L’Armée étoit prête à marcher, lorfqu’on dé- 
couvrit au haut des murailles du Fort , quelques 
femmes qui demandoientla paix par de grands 
cris , ÔC en faifant voltiger des drapeaux blancs , i 
qu’elles abaillbient de tems en tems , avec d'aii- I 
très marques de loûmilfion , qui obligèrent à leur! 
faire un appel. Le Cacique de ce lieu defeendit 
aufll'tôt , & vint offrir fon obeïlîance ,-non feu- 
iément pour ce Fort où il failoit fa refidence, 
mais encore pour celuyqü’on avoir laiflé derriè- 
re , & qui étoit de fon Domaine.- Il fit un difeours 
avec la confiance d’im homme qui avoir la vérité 
pour-foi;& il rejetta la refifiance qu’on avoir faite 
lûr ces montagnes, furies forces des Mexicains, fii- 
fcrieuresaux lienneSrLeGcueral reçut fes eiculcs, 

foie 
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foie qu’eîleslujr par uHent vrai-fe ra bibles, ou qu‘ü 
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crût qu’il n’étoit pasàpropos d’écouter tous les 
fcrupulcs de la raifon. Le Cacique inarquoic 
undéplai/îr tres-feufible , de ce que l’Armée pa£^ 
Ibiçliir fesTerres, fans recevoir le ferment défi» 
délité de Tes Sujets } & on fut obligé « pour le fa- 
tisfaire , d'envoyer deux Compagnies d’Efpa- 
gnols , prendre , au nom de l’Empereur , cette ef- 
pece de pplîellion , en la forme qu’on obforvoic ea 
ce tems'là. 

Après cette ceremonie, qui ne retarda pas beau- 
coup , l’Ajmée pafla à Guaftepeque ^ Bourg trés- 


peuplé , que Gonzale de Sandoval avoir laiflé 
oainb* 


paiüblej &-on le trouva aulTt rempli d’Habitans 
^ de toute lotte de vivres , que fi on eut été en 
pleine paix , & qu’il n’eût pas Ibuffert l’oppref- 
lion des Mexicains. 

Le Cacique , accompagné des principaux Ha- 
bitans, vint au-devant du General, l’allûrer de 
fou obeïflauce , & l’inviter de prendre un loge- 
ment qu’il avoir préparé dans fon Palais même, 

Î >our les Llpagnols , & d’autres dans la Ville pour 
es Commandans des Alliez j offrant d’afiifter 


toutes les troupes , des vivres dont elles auroient 
befoiu. 11 s’^acquitadeces promefles , avec au- 
tant de prévoyance , que de libéralité. 

Son Palais étoit un édifice fi lomptueux , qu*il 
éealoit ceux.de Motezuma , & fi valte que tout les 
Eipagnols y trouvèrent du couvert , fans incom- 
modité. Au matin , il les mena dans un jardin 
qu’il avoir pour fon diverti(I'ement,quinele cedoic 
en rien à celuy du Cacique d’lztacpalapa,&dont la 
^randçuréc laiertilité attirèrent alors l’admira- 
tion des EfpagnolSjparçe qu’elles pafferent de bien 
oin ce qu’ils s’ep étoient promis ; en forte qu’on 
ïarleencore maintenant cle ce jardin, commed’u- 
ne des merveillesde ce.nouveau Monde.ll avoir de 
d’une plus demie lieuë» de un peu moins 
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geur: le teriéiaxfgal & uni par toùtT^tôupâr^ 
ugéforc régulièrement endescompartimensde 
tous les arbres &de toutes les plantes que cette 
terre produiloit , avec divers e'iangs qui recueil- 
loiént l'eau des montagnes votâmes > .& des quar- 
xez à part en maniéré de parterres , où on voy oie 
toutes les fleurs & tousles Amples qui fervent àla 
Médecine » cultivez avec beaucoup de loin & de 
propreté : Ouvrage d'un grand Seigneur , qui 
avoir le goût dp l’agriculture , ic qui mettoitloa 
ét\ide a doniier l’arrangement & la jullelle de 
i’art , aux beautez de la Nature. 

^ Corcez d’oublia pas lesprefens pour engager ce 
Cacique dans fes intérêts mais comme eu en* 
traut dans ce jardin> il reçut l’avis que les ennemis 
rateendoient à Quatlavaca , qui fe rencontroitfur 
ià route, il prit peu de plailir aux beautez de ce 
lieu, .& Ht marcher aum-tôtrarméc) nonfans 
quelque lcrhpulc de s’etre arrêté en ce lieu plus 

3 u’il ne devoir : Mi|èrable condition des loudS) 
ont ou fê détaché avec peine, & qui reviennent 
a.vec plus de viqicncc apres un peu de diverflon. - ■ 


CHAPITRE XVIII. 

I pa(fe k O^tlavaca , oh elle défait 

t. ji/ef piexitaias^ 0‘delkkSHchtmilcOiOH eU 
- 'iéobtient une attire viBoîre aveç plus de 
■ ' diffcHltéitéfttH extrême danger de tort ex, ^ 

* ‘tf I 

* t - * I 

I Uatlayacaétoit yp Boufg fojet peuplé > 6! 

' rV fort par fa fityaûon entre des. ravines « 

I profondes de plus de huit toifes , qui fer-» 

r .^voicyt de fqflé à Ig Place , &deconduitç 
' .^^.iuÿqaq^c^qyi des montagnes. 

; ■ ‘ L’ar- 
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|L’ Atmée’y arriva*i îiptés ^avoic fOTiînis fatis peiriè 

; les Bourgades ci'ùî étqicht^nr fa routc^ ■ Les Mexi- 
cains avbient adjà coupé lés ponts / 8c I« 

bords des ravinés de tant de' SoldatSS tjue le pal- 
fàgé.cn paroilloic impoiTible." ‘portez ne laifl^fi paa 
j de mettre fon Armée en bataille i _ à' ntïe diftance 

; taifonnable ; & pendant que les Efpagnqls à coupa 

I d’arquçbufes.&ics Alliez à coups deflcAes>amu- 

I ibicntles ennemis par de ftcqucnt,cs clcarmou- 

I : cheS)il allarccohnoîtfe la ra^nçj flia téaÜTa bien 

1 ! moins large àud'efloas du li^trdu îoinb«^& cp 

[ ■ même tems il fit dréller deux od <rqis bd^^M- 

j brês entiers cèupéz par Ib jiied-qu’bir lail^à^mbci 
I fur rantre bord , 8c qui étant alfctiibléz le'mienx 
I que l’on pût , livrèrent un pairagclutfi Tant, quoi 
^ que dangereux à l’Infanterie. Les Efpagnols d< 

l’avant-garde pafierent en diligence, laiflantaux 
Tlafcalteques le foin d’entretenir les ennemis pai 
«ne diverfion -, & on forma enfin au delà du folfé 
I «ri bataillon qoi^groffifloit atout moment par le: 
' Sbldats dés A-lliéz qui fe hazardqiràt dépafler 

^ MaislesMexicams.s’apperçûrentbîéri-tôtdclcai 
I négligence , 8c fondirent fur ceux qui étoient en- 

! tirez avec tant de forces Sc de rage , qu’ils eureni 
y i beaucoup 4c peine à conlerver leur porte j 8c or 

i hazardoit fortle fuctcz'de ce combat, fi Cortezn» 

i fut accouru fort à propos , füivi d’Olid, 4’ A Ivara 
do 8c de Tapia, qui s’étant écartrâ durant que KIn 
* j faiiteri&palloirj. àvoient. enfin trouvénripaffag 

' j pour la Cavalerie fort difficile , ruais d’Ungran 

I recoùrs dans l’extrême péril oû les chofes • étoien 
réduites. * • c. 

i - Ces Cavaliers prirent un allez gtar\d tour, à dcl 

' ftin de charger les Mexicains pat- derrière y 

en vinrent à bout avefe le lecoufsdequél^uqjnfiw 
terie, dont ils furent redevables à Diàz i mii-n a 
yantconfulcé que-fon couragé'rpaflà lc folfé à 1 
taveur de deux bu trois -atbrci!^«i pencfioict 
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I fur la ravine , & alloient décharger le poids qu’on 
leur impofoit iur le bord oppoftl. Quelques 
Soldats Elpagnols employez a l’efcarmouche » 
fuivirent l’exemple de Üiaz, & un nombre con- 
fidcrable d’Indieusqui fc mirent aux c'triers de 
I la Cavalerie , au moment qu’elle marehoic à la 
charge. 

Les Mexicains reconnoiflant alors le danger qui 
! les menaçoit au milieu de leurs fortilicatious , fc 
crurent perd us, & ne longèrent plus qu’a le fauver 
dans la montagne , par les l'entiers qui leur étoienc 
counus. Ils perdirent allez de monde , tantàla 
ddfenledu folfé , qu’en fuyant ; neanmoins la plus 
grande partie e'chapa à la faveur des de'lilez de ces 
rochers , quiempêcherentqu’on ne lesfumtdc 
jpres. On trouva le Bourg abandonné de les Ha- 
bitaus i mais garni de vivres & de quelques dé- 
poüilles , dont on donna le pillage aux Soldats, 
reudetems après le Cacique & les principaux 
Habitans appeilcrent nos gens à la campagne , & 
proniirent de fe rendre , en demandant de l’autre 
côté de la ravine un lauf conduit , afin de rentrer 


dans leur Bourg , pour y préparer un logement à 
nos troupes. On le leur accorda par l’organe des 


Truchemens ; & ils fervirent utilement à donner 
des lumières fur le dellein des ennemis > & l'ur la 
connoilTance du Pais : quoiqu’on n’eut pas d’ail- 
leurs befoin de leurs offres , & qu’on ne fît pas un 

f rand fond fur leurs exeufes , puifque le voifinage 
es Mexicains les mettoit dans une trop grande 
dépendance, 

Âu point du jour fuivant l’Armée prit la route 
de Sucnimilco y Place qui meritoit le nom de Yil- 
le > afiife fur le bord d un Lac d’eau douce > qui 
s dcouloit dans le grand Lac. Lesbâtimensétoieni 
fondez en partie lur la terre y 6c en partie dans 
1 eau y ou les canots fervoient de voitures. 11 étoii 
tres-important de rccojinoltre ce pofte , qui 
JTom, //. - O û’étoii 
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nVtcyitqu'à quatre lieues de Mexique. La marche 
fut très facKeul'e , puis qu’apr^s avoir pafTc' un dé- 
fild de trois lieues, on trouva un païs Icerile & fec,. 
où la foif augmentée, par l’exercice , tourmenta 
eruellcment Ics Soldats. La chaleur du Soleil rc- 
doubloit encore leur fatigue, quoi qu’ils fùflent en- 
trez en une forêt de pins, qui pour cette fois perdi- 
rent jufques ài’agrément de leurs ombrcs,aufen- 
citnent de ces troupes defole'es. 

On rencontra proche du chemin quelques mai- 
fons bâties pour la commodité' ou pour le diver- 
fiillement ies HabitansdeSuchimüco , dont elles 
dêpendoient. L’Armée s’y logea, & y trouvacette 
nuit du repos Sc du refraîchilî'einent , dont elle 
avoit tant dcbefoin.Les ennemis les avoient aban- 
données , à defl'ein d’attendre les Efpagnols en un 
polie plus fort. Le General mit fbn Armée en ba- 
taille au point du jour , & la fit marcher , jugeant 
bien que ce qu’il alloir entreprendre étoit & diiîî- 
cilc , & hazardeux., & qu’il n’y avoit pas d’appa- 
rence que les Mexicains n’euflentmis une forte 
garnifon dansSuchimilco : puifque la Place leur 
droit de fî grande importance , & que tous les Sol- 
dats échapez des rencontres paflecs,en avoient fait 
leur azile,Ses conjediurcs fe trouvèrent jolies. Les 
ennemis parurent Icparez en tant de bataillons» 
qu’cncorequece qu’on en conte puilïc approcl>er 
1 do la veriason n’ofelc rapporter, parce qu’il blcfle 
la vraidemblance.lls occupoiait toute une plaine 

Î >eu éloignée de-la Vdle, & failbicut tête fur deux 
igncs,au bord d’un ruîlîeau qui tomboit avecra*> 
pidité dans le Lac. Un autre gros qui étoit le plus 
tort y défendoitun pont de bois qu’ils n’avorent 
jpoint voulu couper, jparce qu’ils l’aVoiem: barrica- 
dé en deux ou trois endroits de piànches 6c de faf> 
aBinasilùppolànt qu’encore queles Hpagnols renf- 
lent gagné , ils les combatcToieuc toujours ave<k 
-aYûutagejau-fbrtird’unpaliagc li ccioit. ' ‘ 
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Le Gcucrai reconnue le péril fans en paroître 
<ftonné. 11 c tendit les troupes des Alliez au long 
des bords du ruifleau; & durant tju’ellcs fe bat- 
toieutàcoups de trait y fans beaucoup d’effet, 
Cortez fit donner les Efpagnok droit au pont. Ils 
y trouvèrent une refiftance fi obftince , qu’ils fu- 
rent rcpouücz jufques à deux fois : neanmoins ils 
firent à la troifidme un fi grand effort , en fc fer- 
vanc contre les ennemis de leurs propres tran- 
chées, à- mcfurc qu’ils les gagnoient, qu’ils fe ren- 
dirent enfin maîtres du paliage. Cette perte abatit 
lecouragedes Mexicains s cnfbrte qu’ils ne furent 
paslong-tcms fans faire nnc retraite precipite'c, 
quoi qu’ordonnée parleurs Capitaines , qui en fi- 
rent batte le lignai ; foit afin de couvrir leur def- 
ordre, ou parce qu’ils ay oient deflein de fe ral- 
lier. 

- Les Efpagnols coururent pour fe faifîr du polie 
ouc les ennemis abaudonnoicnt,& au meme tems 
diverfes Compagnies des Alliez de Tlafcala & de 
T czeuco fe jetterent dans l’eau, pour gagner l'au- 
tre bord du ruill'cau, qu’ils palïercnt à la nage, & fè 
joignirent à leur bataillon. Les ennemis’ s’é- 
toient déjà ralliez fous les murs de la Place , ou 
ils les attendoient en bataille : mais au premier 
abord des Efpagnols ils reculèrent , fans cefler de 
les provoquer par leurs cris, & par quelques coups ' 
de ff eches qu’ilstiroicnt au hazard , afin de mon- 
trer que kur retraite ne fe faifoit pas fans deffein. 
Neanmoins Cortez les chargea avec tant de vi- 
gueur, qu’on reconnut au premier choc, que cette 
valeur fimuléc appochoic fort de la peur. Ils fc jee- 
terent dans la Ville > & on en tua beaucoup à l’cn- 
trdc.Lcs autres le mirent a couvert derrière les re— 
tranchemens qu’ils avoient faits dans les rues , où 
ils rccommciicerent le combat & les défis. 

Ix General lailfa une partie de fon Année à la 
campagne, afin d’afiurer la retraite , & de s’oppo- 
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fer aux attatjues du dehors. Il entreprit avcclc 
refie de poulïer les Mexicains: & ordonnant à 
quelques Compagnies de rompre ies barricades 
desruës àdroic& à gauche , il donna par la prin- 
cipale avenue ) où les ennemis avoient leurs plus 
grandes forces. On mit à bas les barricades avec 
aflez de peine.; & Cortez s’anima jufquesa^u point 
dc'retomber.dans ces tranfports vou il entre beau- 
coup de hardiefle , & peu de réflexion ; en forte 
qu’oubliant le foin de fa perfonne , dés qu’il eut 
l’épc'e à la main , il fe jetta au milieu de cette fou-, 
le effroyable d’ennemis , & fe trouva feul & enve- 
Jopé de toutes parts , lors qu’il voulut revenir au 
fecours de fes gens. Il fe maintînt durant quelque 
tems en combatant avec la derniere vigueur , juf- 
ques à ce que fou cheyal s abatix fousluixle pure 
iaffitude, Scie mit enextréme danger de fe per- 
dre. Les Mexicains quife trauverent les plus pro- 
ches de lui .s’avancèrent en ce moment; & com- 
me il étoit trop embarraflé pour fe fervir de fes ar- 
mesjil alloit en être accablé, n ayant alors d autre 
défenfe , que l’envie qu’ils avoient de le prendre 
vivant, afin deleprefenter à leur Empereur, quand 
Chriftophle d’Olca de Meina del Campo, Soldat 
connu par fa valeur , & qui n étoit pas éloigné de 
Cortez , l’apperçut en cet état, llappella quelques 
Tlafcaltequesquicombatoicnt auprès delui; & 
donnant tête baifiéc à l’endroit ou les Mexicains 
étoient prêts à s’en faifir , ce brave Soldat fit un 
{\ grand effort , & fut fi bien fécondé par ces In- 
diens qui le fuivoient , qu apres avoir tué defa 
main cinq ou fix des ennemis qui prefloientlc 
! plus fon General > il eut le bonheur de lui rendre 
jja liberté. Cortez s’eu fer vit à faire pouffer les 
Mexicains par tout; & cette derniere charge les 
obligea à fefauver vers le côté de la Ville qui étoit 
^ùrleLac, & à quitterais Efpagnols toutes les 
j:iïëjs-dp terre fcrm.c. 
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~Cortez JEbctu cctrc occâïîon avecVcuK 

Wcflures legeres , & Olea avec trois coups d’cpce 
sort dangereux , & dont les cicatrices furent de- 
puis des marques fort honorables de fbn exploit 
Herrera écrit aue le General fut redevable de fa* 
liberté a un Tlalcalteque inconnu avant & apres 
meme cette aélion , à laquelle il donne un air de 
miracle : mais Bernard Diaz , qui fut des pre- 
miers à courir au fecours du General, en attri- 
bue toute la gloire à Chriflophle d'Olea; &les 
^fcendans de ce vaillant homme ( lailfant à 
Dieu ce qui lui appartient) ne feront point blâ- 
mables de donner plus de creance à la Relation 
d un Auteur qui écrit ce qu’il a vû , qu’à ce qu’on 
a débité lur des conjedures. 

Durant qu ’on combatoit ainfi dans la Ville les 
troupes qui étoien t à lu campagne , commandées 
parOhd, Alvar^o &Tapia ne furent point fans 
exercice. Les Nobles Mexicains firent des cf- 
forts extraordinaires pour renforcer- la-garnifon 
deSucnimilco, dont Guatimozin leur avoir re- 
commandé particulièrement la confervation. Ils 
embarquèrent dix mille hommes de leurs meil- 
leurs Soldats , & allèrent prendre terre à un en- 
droit écarté; fçachantqueles Efpagnols étoient 
occimezal attaque des rues, & à dellèin de les 
inveltir par dernere : mais ils furent découverts, 
& chargez avec tant de rdolution , qu’on les 
obl^ea a s’embarquer .lailîànt beaucoup de lears 
Soldats fur la place, llparut neanmoins à larefi- 
ftance qu ils firent , qu’ils étoient conduits par 
des^puaines braves & éprouvez ; & k combat 
fut il rude que les trois Commandans Efpagnols 

nombre confiderable 
d Efpapols& de Tlafcalteques. 

Ces heureux combats rendirent les Efpagnols 
maîtres, de la campagne, 5c de toute cette partie de 
laViiic qui ccoit ea terre ferme. Le. General 
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I jnitdes corps-dc- garde aux endroits oùonpoU' 
j Toit faire une dcfcentc du cô lé du Lac> & logea 
fcs troupes fous des portiques voifins du plus grand 
de leurs Temples, qui ayant une el’pccc de murail- 
le capable de rei'ifter aux armesdes Mexicains, lui 
parut un lieu commode à adurer le repos de les 
Soldats, & àpenferlcs blellez. Il commanda eu 
même tcms quelques Compagnies, pourrccon- 
noître le haut de ce Temple , qu’on trouva aban- 
donné. Cortez y mit un corps de- garde de vingt 
ou trente Soldats Efpagnols fous un bon Com- 
mandant, qui «ut foin de les tenir alerte, &de 
changer les (entinellesj afin d’obferver tout ce 
qui yiendroit par terre ou par ean ; précaution 
fort neceffaire , dont on reconnut bien-tôt !’mi- 
lité i puis que fur le foir ils donnèrent avis qu’ils 
avbient découvert du côté de Mexique, plus de 
deux mille canots renforcez , qui s^avançoicnt i 
force de rames. Cet avis donna lieu de prévenir 
les rifques qu'on auroit courus cette nn^t : on 
doubla les corps-de-garde à toutes les avenues *, & 
4iu point du jouron vid le débarquement des en- 
nemis alTez loin de la Ville , en un gros qui pamC 
être de quatorze à quinze mille hommes. 

Le General alla les recevoir hors des murailles» 
& choificun polie où fa Cavalerie pût combattre 
avec avantage } laifTant une partie de l’Armée â 
ladéfenfedu quartier. Les deux Armées furent 
bien-tôt en prefence,& les Mexicains vinrent les 
premiers à la charge } mais les coups de feu leur 
firent ceder aflez de terrein pour donner lieu aux 
autres croupes d’aller deux l’épée à la main , & 
j de forcer leur refiflance avec tant de carnage ^ 
> qu'ils tournèrent le dos fi brufquemcne , que cette 
aélion fut plutôt une chafie qu’une viéloirc. 

Cortez lêjourna durant quatre jours à Suchi- 
tnilco,afin de lailler aux blelicz le tcms de fe gué- 
rir. On eue toujours les armes à la main durant ce 
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Icjour; parce qne le voifinage de Mexique donnoic 
aux ennemis la facilite' défaire cous les jours de 
nouvelles irrup,tionSj& qu’aux heurcsod ils ne pa- 
roilToient pas, on e'toic encore inquietd par les 
foupçons de leurs entreprifes. 

Le jourdeftinéà la retraite arriva > & on la fie 
ainlî qu’elle avoir e'te'rcfoluë, fans que les enne- 
mis celTaflent de fatiguer nos troupes. Ils s’avan- 
cèrent à tou» les défilez, pour chercher quelque 
occafion avantageufe ; mais ils furent chafPer par 
tout, avec peu de peine , & toujours quelque perte 
pour^ux. Le General revint ainfi d T czeuco, affèz 
fatisfait d’avoirohtenu les doux avantages qu’il 
s’dtok propofez enceccefoctievceluy de reconnaî- 
tra Sucni mitoo rpof^e<]ui Iny écoit important pour 
ies defleins ; 8c ccluy d’avoir afîoibli les Mexi- 
cains , par tant de défaites ; neanmoins il fenroit 
daps l’amc beaucoup de chagrin &de dégoût, d’a- 
voir perdu neuf ou dix EfpagnoJs en cette expedi- 
tiorii puiiqa'oQirc ceux qui mourorent au premier 
allant de«e Fortfurla montagne>les Mexicains on 
enlevèrent trois ouquatro à Suchimilco , en une 
maHon^^ui étoit dans l’eau du lac ^ oùilss’dtoicnt 
écartez pour piller -, 8c deux de les Valas qui don- 
nèrent en une embufirade ,* s’e'tant ^arez par né- 
gligence de la route de l’armée^Sadouleur en ^toic 
plus f enfî ble, par la circemllance que ccsÆfpagnoIj 
^*ant été pris-en vie , aildient dervit dewidtifncs 
infortunées fur les autels des Idoles; <& cette cruel- 
fc idée luy ceprclêntoit encore plus vivement le 
dangeroù il s’étoit vû , deperirpax une mon aulîf 
funefte 8c aulli exécrable , lorfque les ennemis 
l’eurent eu leur pouvoir : mais les reflexions fur 
l’importance de conferver fa pcrionne, venoient 
toûjoiirs ainfi à contretems j puifqu’àlavûë des 
occafions il ne fongeoit qu'à fatisfaire les mouve- 
mensdela valeur, Uiflant à un autre tems les re- 
mords de, la prudence. 
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CHAPITRE XIX. 


'On châtie la conjpiration de quelques EJpa^ 
■ gnols contre la vie de Cortex . , far le fu- 
flice dL un Soldat ; un mouvement fi- 

ditieux de quelques Tlafcalteques y far la 
• mort de Xicotencal. 


L 


•Es brigantins fe trouvèrent alors en ^tat d’I- 
trelancezàl'eau. Le canal avoîc la profoa> 


deur & la largeur donc on avoic beloin, pour 
les recevoir; & les autres préparatifs neceflaires 
à cette grande entreprilc s’avançoienc avec cha- 
leur. On fit une grande provilion d’armes pour 
les Indiens » une inventaire forcéxaû.de coupes 
les munitions qui e'toient dans les magafins , 
dprouva toutes les pièces del’artillerie.On maurcma 
aux Caciques alliez le jour précis auquel ils de- 
yoicnc le trouver au rendez-vous avec leurs crou- 
pes ; & fur tout on prit un foin particulier des yl-: 
wrcs , qui fe tranfportoient continuellemenr à ja 
place d’armes > autant par l’intérêt du commer- 
ce, aue par l’obligation que les Alliez avoienc 
d’en fournir.Le General delcendoic d^ le moin- 
dre de'tail de tout ce qu’on doit trouver fous fa 
main dans les entreprifes de guerre , donclefuc- 
cez dépend fouventd’un.leger dêfautiêc demande, 
des fohis fort e'tendus à la prudence. 

Dans le temsque ceux ci occupoient l’imagina^ 
tion du General , ils furent traverfèz par un nou- 
vel accident , qui attiroit des reflex/ons bien plus 
chagrinantes , & qui donna un cruel exercice à 
fon courage, & mit fa fermeté à la dernicre 
épreuve. Un Efpagnoldes p^us anciens dans le 
fcrvice, vintluy dire qu’il avoir à luy parler eu 
• - parti- 


particulier. Cet homme juroir, avec beaucoup 
fi'cmotion> que ce fecret étoit d’une extrême 
confcqucnce au General , qui luy donna une au- 
dience comme il la {buhaitoit, & apprit que du’ 
rant fon abfeuce , il s’êtoit formé une conjuration 
• contre la vie, & celle de tous fes amis. L’auteu^ 
de cet attentat e'coit un Soldat particulier , qui 
devoir être de petite conlideration , puifque fon 
nom neparoît pour la première fois , qu’avec Ibu 
crime. 11 s’appelloit Antoine de Villafagna j Sc 
fa pîemiere vüë fut de le retirer de cette entrepri- 
fe , qui luy paroi doit defefperée. Il en prit de 
l’inquietude , qui fe tourna en murmures , qid 

f iaderent bien-tôt jufqucs àdes refolutioins vio- 
entes-.Ce Soldat , & ceux de fa fà£lion>blâmcienc 
k General d’une opiniâtreté aveugle; dilant qu’ils 
ne prétendoient point fe perdre pour la témérité 
d’un feul homme , & parlant de s’cchaper en l’I- 
fle de Cuba , comme d’une entreprife de facile 
éxecution , fuivant les faufles mefuresdeleur paf- 
lion. Ils s’aflémblerent alors > à delTein de délibé- 
rer fur cet article plus fecretement : & quoyqu’ils 
ne trouvalfem point de difficulté à quitter le camp^. 
ni à paffer à 1 lafcala > à la faveur d’un ordre fup- 

Î iofé du General , ils fe voyoient traverfez par 
'embarras d’aller à Vera-Cruz, où il faloit nccef- 
làirement chercher un embarquement. L’ordre 
fuppofé leur devenoit inutile en ce lien là , fans 
un pafle-port de Cortex ; faute dequoy ils ne pou- 
y oient éviter le rifque d’étre arrêtez, & châtiez 
feverement. Jlsfe trouvoient barrez par cet ob- 
liacle -, & la crainte de la retraite leur donnoit de 
fâcheules idées , & nul expédient pour y parvenir} 
toujours fermes dans leur rclolution, & peu éclai- 
rez fut les moyens propres àl’éxecuter. 

Villafagna dont le logis fervoit aux affemblécs,. 
■ propofa enfin, pour fortir de tous ces embarras-, 

; qu’il n’avoient qu’à tuer Cortex Sc tous fes Gon- 
, . O 5 . fcilU 


_ ^IfiokidëtaCo^ 

fcillcrs ; aHiî d’élire un aptrc General d leur gré , 
t^ui n’eut point tant à cœur l’entrcprile de Mexi- 
que, &cjui fût plus ailé à gouverner. 11 diloir 
qu’ils pourroient alors le retirer fous l’autorité de 
j ce nouveau General , fans fc noircir de la tache de 
i dclerteurs ; & faire valoir ce lérvice à Velafquez, 

I dont ils pouvoient efpcrcr que la maniéré dont U 
j tourneroit l’adion à la Cour d’Elpagnc » feroit 
i pafler leur crime pour un fervice rendu à l’Empc- 
I rcur. Cet avis fut generalement approuvé ; ils 
I embralTercnt Villafagiia ; & leurs appiaudifle- 
j mens furent comme le lignai de la ledition. On 
(I drefla d’abord une adé ligné par tous ceux oui 
I étbient prclcns , qui s’obligèrent à Imvre Villara- 
! gna à l’execution de cet horrible attentat : cec- 

j te affaire fut conduite avec tant d'adrelle , que 1« 
[nombre de ceux qui lignèrent l’aéle devint con- 
i fiderablc , jufqucs à faire appréhender que cette 
fccretc& maligne contagion , ne devint qn mal 
incurable dans les efprits. 

Ils avoient concerté de Tuppofer mi paquet ap- 
porté de Ver a-Cruz , avec des Icttresd’Elpagnci 
Sc de le donner au General lorlqu’il leroit a rablç 
i au milieu de tous les Officiers. Les Conjurez de- 
j voient entrer tous , Ibns prétexte d’apprendre des 
[ nouvelles ; & lorfquc Cortez commeuccroit à lire 
[ la première lettre, prendre le rems où il leroit ap- 
I pliqué à cette Icdlure pour le poignarder, lu;]f& 

; tous lès amis: après quoi ils avoient relolu de Ibr- 
1 tir enfemble, & de de courir par les rués, en criant 
j liberté. Ils le figuroient que ce mouvement fuf-* 
î firoit à faire entrer toute l’Armée dans leurs léh- 
I timens , afin qu’on fit la meme éxecution lur tous. 

! ceux qui leur étoieut lufpc<lfs. Ceux qui dévoient 
I mourir étoient , fuivantle compte de leur aveu- 
! gle palîîon , Olid , Sandoval , Alvarado & lès frè- 
res, Tapia , & les deux intendans ordinaires Louis 
Marin & Pierre d’Irdo , hcniatd Diaz > &qucl- 
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ques autres Soldats conédens du CenéralT lu 
a?oient jette Içs yeux pour le Commandement, 
fur François Verdugo , qui ajantepoufé une fœur 
dcYeiafquez, leur paroitToir plus facile à cedqir 
rc , & plus propre à maintenir &: à autortfer leur 
faction: 'mais comme ils (çavoiènt que ce Cava- 
lier aimoit l’honneur , & h aï (Toit l’injufticc , ils 
.n’oferent luy communiquer leur dellcin , jufqucs 
à eequ’ayant commis le crime, il fe vidforedde 
regarder ce nouvel emploi } comme un remedeà 
ilc plus grands maux. 

Telle fut la déclaration de ce Soldat , qui dc^ 
manda la vie , en recompenfe de fa fidelité ; par- 
ce qu’il e'toit entre' dans la conjuration. Cortez 
relolut d’aflîflcr en perfonne à la prile de Valla- 
lagua , & aux premières diligences qui étoiciiC 
neceflaires pour le convaincre de fon crimej puif- 
que c’ell par le premier tour que l’on donne à ces 
procedures , que l’on répand ou des lumières , ou 
des teuebres fur la vérité. L’importance de l’af- 
faire ne demandoic pas moins de prccautious ÿ 
& il n’étoit pas teins de s’arrêter à la gravité d’u- 
ne information régulière. Il partir aulfi-tôt , 
accompagné de deux Intendans & de quelques 
Capitaines , pour fc faifir de la perfonne de Vîlla- 
^na , qu’il trouva en Ion logis , avec trois ou 
quatre de lés complices. Le trouble qui parut fuç 
le vilage de cct homme , fut fàprçraicrc convie* 
lion. Le General , apres qu’on l’cnt arrêté par 
fon ordre , fit figue que tout le monde fc retirât , 
fous prétexte de réxaminer en lecret; & fc fer- 
yant des connoillances qu'on luy avoit données, il 
dra du fein dj: ce coupable, l’aéfe du traité figtvé 
de tous les Conjurezdi le lût,&y trouva le nom de 
quelques perlbnncs , dont l’infidélité lui dounade 
plus vives atteintes de cliagtin. Cependant il ne fit 
part de ce feerçt à aucun de fes amis:&- après avoir 
lait conduire çn une.autreprifou ceux qu’on avoi^ 

O 6 trouvez 
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trouvez auprès du criminel , Cortez fe retira ; re- 
commandant aux Officiers de Juftice ,d’inltruirc 
cette affaire le plus promtement qu’il feroit pofR- 
blc , fans faire aucune diligence contre les com- 
plices. En effet , l’affaire ne traîna point. Villa* 
! Ugna convaincu par l’ade qu’on avoit pris fur 
1 luy , & crojrantquefesamisl’avoient livre , con- 
i feffa fon crime ; furquoy on abrégea les procedu- 
res 5 fuivant le ftilc de la Juftice militaire i & on 


I prononça contre luy lalentence de mort. Il eut 
I le tems de fatisfaire à tous les devoirs d’un Chré- 


tien } & la fentence étant éxecutèe dés la nuit- mê- 
me, fon corps pendu à une fenêtre de fon logis, dé- 
clara en même-tems fon crime, & le châtiment 
qu’on en avoir fait; l’éxemple qui donna autant 
de frayeur aux coupables, qu’aux autres d’horreur 
de fa trahifbn. 

Cortez n’avoit pas moins de colere , que de cha- 
grin , de voir le nombre de ceux qui avoicnt donné 
j les mains à cette conjuration j mais il netrouvoit 
i pas la conjoncture favorable pour fatisfaire à la 
! Juftice , en perdant tant de Soldat au commencc- 
imen d’une expédition. Ainfî afin de s’épargner 
j la fàcheufenecelTité de punir les coupables , & les 
I terribles confequences de l’impunité , il fit courir 
I le bruit queVillafagna avoit tiré de fon fein un pa- 

Î ' lier déchiré en plufieurs pièces , & qu’il y avoit 
ieu de croire que ce papier contenoit les noms 
! ondes feings des Conjurez} ^rés quoy il fit aflem»- 
! hier fes Capitaines & tous les Soldats. Il leur ep 
1 pofa l’horrible projet que Villafagna avoit dreflé» 
en confpirant contre fa vie , & contre celle de plu- 
fieurs autres Officiers & Soldats ; ajoutant qu’il 




s’eftimoit fort heureux , d’ignorer fi ce crime en* 
velopoit quelques complicesiquoyquel’empreflc- 


inent de Villafagna à déchirer un papier qu’H 
portoit dans fon fein , ne luy permit pas d’ea 
douter. Qu'il ne çherchbit point- à les connoî^ 

uc i 
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.trc; mais feulement qu’iïcicmandok à Tes amis> 
comme une grâce , qu’ils employart'ent tous leurs 
foins à s’informer s’il couroit entre les Efpagnols» 
quelque plainte contre fa conduite-, parce qu’il dé- 
firoit fur toutes chofes , de donner m>e entière fa- 
tisfaéUon à fes Soldats -, & qu’il étoit prêt à corri- 
ger les defauts cjui auroient befoin d’être refor- 
mez, comme ilfçauroit bien recourir aux voies 
de la rigueur & de la jullice , lî la modération d« 
châtiment affoibliflbit la terreur des éxemples. | 
Il ordonna qu’on mît en liberté les Soldats qui i 
étoient avec Villafagita j & cette déclaration de | 
fes fentiments, confirmée par le foin qu*^il prit | 
de ne marquer aucun chagrin , même furfonvi- \ 
fage, aux autres coupables , acheva de leur per- ] 
fuader que Cortex ignoroit leur crime : & ils | 
le'fervirent depuis , avec d’autant plus d’empref- | 
fement , que cette éxaditude étoit neceffairc à 
démentir les foupçons qui pouvoienc donner aN 
i teinte à leur fidelité. 

1 ‘ Ce fut fans doute un trait dé prudénee confbm- 

mée , de cacher l’afte qui pouvoir convaincre les 
Conjurez par leur propre hgnature ; afin de n’ê- 
tre point réduit à la dure neceflîté de perdre tant 
de Soldats Efpagnols , dont on avoir befoin : mais 
on doit encore adtnirer davantage la violence que 
Cortez fe fit , pour leur cacher iori reflentiment , 
& s’afiûrer deleur confiance. C’eft l’effort (Tu.- 
ne railôn dégagée , & d un empire abfolu fur 
fes pafïîons; neanmoins, lorfqu’il fit réflexion que 
lebon fens n’approuve pas ces excez de confian- 
ce , qui endorment les foins , & fcmblent inviter 
le danger , Cortez choific alors douze Soldats pour 
fa garde -, f ous un Commaiadant qui étoit toûjours 
auprès de fa perfonne i-, Sc l’on peut croire qu'il fc 
fâifithabilementde cette occafion , afib- qu’on re- 
çût fans furptife ce nouvel appui qu'il -donnok i 
ton autorité, . • . • 

. O 7 ' P eu 


^ i ^ Hijfoîre ^eUCoftijuîtâ 
Peu dé joues apres , un autre ixicident donnau* 
nouvel éxercic€ à fa eonftancc j puiftju’encorc 
qu’il fut d’une elpcce differente , il uf laiffapas 
d’avoir quelques circonftance^ de ledition, Xi- 
cocencal Com roandaut des premières troupes <mî 
étoient lortics de Tlalcala , foit par quelque de- 
bout » attiré par la fiertc' de Ion humeur bizarre, 
toicqu’il eût gardé dans fon caur quelques relies 
dela-baine palléc, ferefolut dele retirer , avec 
deux ou trois Compagnies , qu’il obligea par feç 
iaftanccs , à l’alülîer en fa delertion. Il choiût 
une nuit pour l’éxecutcr j & le General , quiJ’ap- 
oric an meme inftauc des TlaCcalçcqucs mêmes., 
lut fenfiblement piqué d’une aéUon de ff perni- 
cieulûconlèquence, en un Chef tres-conudera^ 
ble entre ces Nations , au moment qu’il faloic ti- 
rer l’épée pour commencer une encreprife. lien»- 
voyaeu diligence quelques Nobles de Tckucov 
afin d’effayer à le ramener , ou au moins àlercr 


îurpaslèuîcmencabloluë i mais encore incivile 
ôç méprifantc : eu Ibrte que Coctez indigné i 
détacha aufli-tôt deux ou trois Compagnies d’Elr 
pagnols , avec un bon nombre d’indiens- de Tc-^ 
zcuoo & de Chalco 5 avec ordre de prendre cede- 
Jferteur,& même dç le tuer , en cas qu’il ne voulût 
! pas ferendre,Cc dernier ordre fut éxecuté. Xico- 
rcucajlfe défendit jufques au dernier foupir j Sc Ics^ 
Tlalcalteques , qui le fui voient contre leur gré , 
moliircntcn cette occafipn , & revinrent avec ie^ 
Efpagnols à l’Armée, lailfant le corps de leuiç 
Conmiandant pendu à un arbre. i 

•^ . C’eft.ainfi que Bernard Piaz rapporte cettoac-: 
tiqui ajiUuuqueHerrera prcçend qu’qu amena 
XiçoWl^al à Tezeaep , op Cortez 

iifaut du pouvoir qu’ilavpit dç jla. Hepublique -de 
TUlcala , le fit prendre en public. Ce rc< 
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Î codit moins du vrâ'femblabic 5 puifquc c’dcok 
azardcf beaucoup » ^<]uc de faire une dxecudoa 
de cette force , à la vi'ië d’un (i grand nombre de 
•T laicaltccjucs» qui de voient être led/iblçs à l’af- 
front d’undbcuteuxTuplice icti la petiônued’aa 
des premiers hommesde leur Nâtiou. 

C^uelques Auteurs lôûtieunene que les £üpa- 
gnols détachez apres Xirotencal , le tuèrent, par 
un ordre fecret qu’ils avoienc de Cortez , qui har- 
zardoic beaucoup moins de cette maniéré. Quoÿ 
qu’il en loir, il faut avouer que la penetratioo. ? 
de ce General s’écendoit ü loin , & avec tant d’a- | 
tantage fuT tout ce qui fe peut prévoir dans les.' 
dveneracus , qu’il avoit prépare celuy-ci d’une 
maniéré, que IcsTlalcalcequcsdc l’Armée, ni 
leur République , ni lepere même de Xicoccncaf 
ne fe plaignirent point de la mort; car Le Gene> 
i rai ayant découvert que cet emporté s’oublioic^ 

I julqiiesà parler mal de fa conduite, ôc à dé- 
j crier rentreprife contre Mexique encre ceux de 
: là Nation , il fit part de cette rcconnoiflaiKC aux 
j Sénateurs deTlalcala ^ afin qu’ils le rappellaf. 
j fent, lous prétexte de l’employer ailleurs, oa 
qu’ils priflent des mefurcs pour corriger ce dc- 
lordre, par leur autorité. Le Sénat, enprcfcn.- 
ce du pere de Xicocencal , répondit : QuefuiM»nt ■ 
les Statuts de la I{^ubli(]u€ y le crime de foidever lès , 
Armées contre leur General , merîtoH ie dernitr fu~., 
flice ; ^ qH'amji CortKç powvort procéder > s'il était. ^ 
tteceffaircj à toute rigueur contre leur Commandant ',, . 
ûinji qu'ils en ujer oient eux mhnes , s'il reyenoità Tlaf^ ! 
cala, noThJèulemcnt en Jafer/omey mais encore encel-^ 
le de leurs Sujets qui le fuivroient. Ort v.oid bicii 
eue cette petmiifion mit le General en plein, 
aroit de punir X.icotcncal , OToyqu^il lut enco- 
re quelques jours à foufPtir.lbn infoicncc , eil ! 
tâchant- de le réduire par les voies de la doii- 
iccur' i m ai$ on a toujours plus de penchant à croi- 
re 


gïS • 

re que fa piort arriva hors de Tezeuco, fuivam 
l'a Relation de Bernard Diaz» puifouc Cortex étoit 
^op éclairé , pour ignorer la différence qui eft 
entre la vûë d'une aélionqui donne défi terribles 
idées y & le récit du même fait, après qu’il eft 
arrivé : & que c’efl: une maxime confiante, que 
les plus fortes imprelïïons que nôtre efprit re- 
çoive , ' font celles qui le frapent j>ar les 
yeux i au lieu que le fens de l’oiiie ne les re- 
çoit jamais fi fortement , ni avec la même viva- 
•citéi 


, CHAPITRE XX. . 

■On mtt aVetiuleshrigantim'^ ô* apres avoir 
• partage Armée ^ poarattaejner en me- 
me tems f par les chauffées de^Tacuba ^ 
>, c^Iz.tacpalapa cfr de Cuj/oacan f Corte^ 
1 s^avancefur le Lac y ^ rompt une gran- 
defiotte de canots des Mexicains, 

Q Uoyque ces accidens euficut occupé une 
pàrrie dcs foins du General , il n’avoit 
pas laiflé de s’appliquer à tout ce qui étojt 
V 1 , peceflaire à Ton expedition.Les brigantins 

fç trouvoient en état d’être mis à l’eau ; ce qui fut 
Fait heureufement , par l’indufirie de Martin 
X-opez, qui donna ainli la dernierc main à cet 
ouvrage.. On le commença par la célébration d’u- 
ne Meife de Saint Efprit , où Cor tcz communiai 
av.ee tous . les Efpagnols., Le Prêtte bénit les 
norps des vaifleaux , en leur donnant à chacun 
nom » ;,fuivaut l’iifage de la marine : & pen- 
dant qu,’op les cquipoit de voiles, de cordages & 

d’au- 
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d*autfes agrcz , & qü’ou eu affnoîTTüiagc, | 
les Efpagnols paflerent en revue fous les armes. 

Il s’en trouva neuf cens , dont cent quatre- 
vingt-quatorze étoient armez d'arquebulcs & 
d’arbalètes , & les autres d’épées , de boucliers & 
de lances iquatre-vingt-fix Cavaliers j & dix-huit 
pièces d’artillerie , les trois plus grolles de fer ; les 
quinze autres étoient des fauconneaux debronzC) 
avec la munition neceflaire de poudre & de bi- 
les. 

Cortez mit fur chaçiuc brigantin , vingt - cim 
E fpag nols fous un Capitaine , douze Rameurs, ux 
de cHaque côté , & une piece d artillerie. Les 
Capitaines furent Pierre de Barba, de Sevillej Gar- 
cias de Holguin , deCazeres i Jean Fortillo , de 
Portillo ; Jean Rodriguez de Villefort , de Medcl- 
lin i Jean Jaramillo , de Sâuveterre dans l’Eftrema- 
dure ; Miguel Diaz d’Aux , Arragonois -, François 
Rodriguez Margarino , de Merida ; Chrillophlc 
1 Flores, de Valence dcDom Juan > Antoine de 
Caravajal , de Zamora ; Jerome Ruisde la Motte, 
de Burgos ; Pierre Briones , de Salamanque : Ro-: 
drigue Moreïon de Lobera » de Médina del Cam- 
po; & Antoine Sotelo, deZamora. Ils s’embarquè- 
rent aulli-tôt, chacun bien préparé à défendre fon 
vaifleau , & à fecourir les autres. 

L’attaque que l’on devoir faire par le lac étaiir 
difpofée de cette forte , le General , fuivantl avis 
de tous fes Officiers , refolut de s’emparer en mc- 
mê tems , des trois principales chau liées de Tacu- 
l?a » d’Iztacpalapa & de Cuyoacan, fans s’attacher 
à celle de Suchimilco ; afin d'éviter la defunion de 
fes croupes , & de les tenir en des portes où elles’ 
puffent recevoir fes ordres avec moins de diffi- 
culté. Ainfi il partagea foa armée en trois corps». 
& donna le corpmandement de l’attaque de Ta-^ 
cuba à Pierre d’Alvarado , qu’il nomma Gon-* : 
verneur & Capitaine general de cette ata.-: 

que. 




330 ~Hï^tredeia Çof^uhe 

c||ue. Âlvarado cpnduiroitavec £oy cent dnqoatt- 
w E(pagnoIs & trente Cavaliers, en trois Com- 
pagnies) iôus les Capitaines George d’ Alvarado 9 
6ucierezdc BadayoZ) & André de Montaraz, 
ibntenus de trente mille TlaTcaltec|ues , dz de 
denx pièces d* Artillerie. Le Meltre de Camp 
Chriftojdvle d’Olid eut la charge d’attaquer la 
chauffée de Cuyoacan, avec cent ioixante £(pa- 
gnols en trois Compagnies , commandées par 
irançoisVerdugo ,, André de Tapia, & François 
dcLiigo, trente Cavaliers , deux pièces d’Artil- 
lerie, & environ trente mille Indiens a l l ie z. £n- 
ÊnGonzalc de Sandoval eut ordre d’entrer pas 
Iztacpalapa, Uiivi de cent cinquante ^Ipagnols, 
Idus les Capitaines Louis Marin, & rietic d’ir- 
cio,deux pièces , vingt-quatre Cavaliers , & toutes 
les troupes de Cbako , Guacocingo de Cholula, 
qtlifailcMcut plus de quarante mille hommes. £n 
ce dénombrement des Indiens alliez quiietviceoc 
siux trois attaques, nous üiivonsletèutimeDt de 
Herî?cra' } parce que Bernard Diaz ae donne à 
chacun des trois Capitaines generaux , queixuit 
n^illc llafcaltetiucs , Sc repcsc fonveut qu’ils cau- 
fèrentpliis d’embarras , qu’ils ne rendirent de fer- 
vice , (ans nous apprendre où on laiflacant demil' 
liers de Soldats accourus de toutes parcs au iî^u 
de Mexiquejiurquoy il montre i découvert la Aia- 
aicé qu'il avoir, d attribuer toute la gloire de 
cette action aux Elpagnols; ce qu’il fait, â nôtre 
avis, avec peu de reflexion , puüqa'il rend in-' 
croyables les évenemens qu’il tâche d’éiageier» 
lorlque la vérité feule leur teuoic lieu de toute for- 
te d’ornemeiis. 

Olid & Sandoval marchèrent cnfembic , pour 
fibfcparerà Tacuba , où ils allèrent loger , fansr 
qu’on leur en difputâc l’cmtée , tous les lieux 
contigus au lac étant déjà abandonnez j parce que 
Icsr Habicaos qui étoicuc en état de porter les 

armes., 
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armes , «ftoient allez pour défendre la Ville Car- 
picale. Les autres s‘c'toicnt retirez fur les monta- 
gnes > avec tout ce qu’ils avoient pu emporter. En 
cette Ville on «ut avis que les Mexicains avoieoc 
alTcmbld une Armde coniîderable , à demi-licuc 
dc-là , ddeflein de couvrir les aqueducs qui ve- 
noient des montagnes de Chapuhcpeque. Guad- 
moiin avoir pris cette précaution , fur la nouvelle 
qn’il avoir reçûë du monvement des Efpa- 
g'nols ; voulant conferver les canaux qui fournif- 
K)iem toute l’eau douce que l’on employoit à 
que. 

Il y avoir fur cette digue dc«* ou trois canaux t 
faits détrônes d’arbres créulêz , loùteuus paru» ! 
fort aqueduc de brique, tes ennemis avoient £iit j 
quelques tranchées l'ur les avenues qui y condui* j 
ïoient : mais les deux Capitaines Ibrtitent dé ! 
Tacuba avec la meilleure partie de leurs trou» ! 
pes , 3c quoi qu^ils tronvaffent une tendance j 
opiniâtre, ils chafferent enfin les Mexicains de 
leurs poftes , & rompirer« l’aqucduc 3c les m-» 
Taux en deux ou troisendroits j en forte que l’eau ‘ 
le partageant en divers rùifleaux , luivit la pente 
naturels , qui laconduifoitdans le Lac. Ainfi 
Olid & Sandoval donnèrent le commencement 
an fameux lfe« de. Mexique , en retranchant à j 
cette Ville l’fafêge de lès ftmtaiucs , & pouffant j 
les alïîegcz à la fàcheulc neceflîté de cher- j 
cher de l’eau dans les ruiflèaui qui defeen- i 
doient des montagnes d’occuper leurs gens ! 
8c leurs canots à la conduite & à rcfcortc de ces 


convois; 

Après cette adion,01id alla prendre fon porte 
à Cuyoacan , & Cortez laifîant à Sandoval le 
tcni s dont il avoir beforn pour arriver à Iztacpa- 
lapa , fc cha^ca de l’attaque qu’on devoir faire 
par le Lac , afin d’avoir l’ccil â tout &decourk 
au fccours quand il lècoic necedàire. il mena avec 

foy 
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^yDom Fernanà Roi dcTezeüco , &Te frère Je 
ce Prince, nommé Suchiel jeune homme plein 
d’efpric&defeu, qui reçut le Baptême quelque 
tems après , avec le nom de Dom Charles , com- 
me fujet de l’Empereur .LeGeneral laifl'a àTezeu- 
co une garnilbn fufhfante à défendre cette pla- 
ce d’armes » & faire quelques courfes , afin d’af- 
lurer la communication des quartiers ; & il s’em- 
barqua , après avoir rangé fur une meme ligne les 
treize brigantins . parez de bannières, de flammes 
& de gâillardets ; cherchant par cet extérieur , à 
donner du relief à fes forces , & attirer la conhdc- 
ration de l'ennemi , par la nouveauté, 

Le deflein de Cortex étoit de s’aoproeber de 
Mcxique.afindes’y faire voir triomphant & maî- 
tre ablolii fur le lac , & de fe rabatre fur Iztacpa- 
lapa , où l’entreprile Je Sandoval luy donnoit de 
f’inquietude j parce que ce Capitaine n’avoit point 
' debaroues, ni d’autres bâtimens, pour feren.- 
dre maître des rues du côté de la Ville fondées 
danslelac , quifervoient continuellement de re- 
traite aux canots des Mexicains : mais commcles 
brigantins tournoient de ce côté-là; le General 
apperçut une petite Iflc peu éloignée de Mexique, 
qm étoit comme un rocher élevé confiderable- 
mentau deflus de l’eau. Le haut de ce rocher , 
occupé par un Château allez fpacieux » étoit garr 
dé par des Mexicains , fans autre delfein., que ce- 
luy de provoquer les Eÿagnols par des injures & 
des menaces, d’un poire qui leur paroiflbit hors 
du rilque d’être infulté. Cortczne crut pas qu^il 
fut à propos de fouftrir cette infolence à la vue 
de Mexique , dont les terralles & les balcons 
étaient couverts d’uneinfinité de gens , accourus 
pour oblerver les premiers exploits de la flotte. 
Les. Capitaines fe trouvèrent de l’avis du Gene- 
ral , qui fit approcher des bords deflfle , oàil 
iuitpicd à.terçe , avec cent cinquante Efpagnols^, 
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qû ’îT^partagea en dieux ou trois fentiers qui 
conduifoient fur la hauteur. Ils montèrent en 
combataut , avec beaucoup defatiguc > parce que 
le nombre des ennemis écoit grand , & qu’ils le 
défendoient en braves gens , juiques à,ce qu’aïant 
perdu l’efperancede conferver toute la hauteur, 
ils fc retirèrent au Château , où ils ne pouvoient 
manier legr armes, tant ils écoient prellcz, & 
bù il en périt beaucoup , quoyqu’on fit quartier a ‘ 
4a plus grande partie % les Efpagnols ne voulant 
pas tremper leurs mains dans le iàng de ces mile- 
tables qui lè-rendoient à eux^ meprifant d’ail- 
leurs l’embarras des prifoniers , qui leur e'toit à 
charge. 

Après ce petit tetardement cmploïè à châtier 
ces Mexicains , les tfpagnols revinrent aux bri- 
gantins-; & on fe dilpofoit à mettre le cap lur la 
toute ù’Iztacpalapa , lorlqu’un nouvel incident fit 
I prendre d’autres melures. On vid lortir de Mexi- 
que quelques. canots qui s’avançoient fur le lac, 
éc dont le nombre s’augmcucoit à tous momens; 
Ceux qui parurent les premiers alloient bien à 
cinq cens, qui s’approchoienc en voguant lente- 
ment, afin d’attendre les autres; & en peu de tems, 
deux qui fortirent-de la Ville & ceux qui fe joigni- 
teirt à cette flotte de tous les lieux voifîns , firent 
un fi grand nombre qu’à Icscompter par rapport 
àlelpace qu’ils occupoient , ils dévoient être plus 
de quatre raille: & le fpedacle formé par ce grand 
nombre de vaifleaux, relevé parle mouvement des 
plumes & l’éclat des armes des Soldats, avoit quel- 
que choie de beau , & en même tems de terrible 
aux Elpagnols, qiiivoïoientceJac comme s’abî- 
mer devant leurs yeux. 

Cortez rangea les brigantins en forme de demi 
lune , afin de faire un plus grand front 4 
l’ennemi , & de combatte avec plus de liber- 
té, Il fc confioit cala valeur de les Soldats üc 

en 
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cnlafotcedc icsbaoimeas » dont un fcuj[ pouvolt 


faine tctc à k plus grande partie de. la floue des 
ennemis. Sur ccue aflüratKC v le General s’a- 
vaniça contre les canots des Mexicains, aûude 
leur faire comiottrc cjn'j] ne refufoic pas la ba- 
taille; & lorfcju’ils’cn vida quelque diltancc , il 
fît cefler de voguer , aiin de doimer aux Rameurs 
ces moinensdc relpiracion , pour emeer à toutes 
cames dans la flotte des ennemis j le cakne qu’il 
faifbit ce jour-là, laiHant toute l’étendue à la 
force de leurs bras. Les Mexicàias , pouflez 
peut-être par un même motif; firent lamêraè 
manoeuTre- cependant la divine ProvidciKC, 
<]ui s’e'toit fi fouvent de'clare'e en faveur des El- 
paguols, fit en ce moment lever un vent de 
ceexe, qui prenant les brigantins en poupe , leur 
donna toute l’impreflion neceilaire à lè laifl'ec 
tomber fur cette dpaifle foule des canots. Les 
coups des pièces tire'cs à propos d’une jufie di- 
Ibuicc , commcnccrcnclc fracas , que les brigan-p 
tins à voileâsàramcaugmenterenc , eu ccrafaut 
toutcequilèarouva devant eux. Les Arquebuv 
fiers & les Arbalétriers ticoient cependant, laiis 
pcrtke un lêul coup: le vent même combatoit 
pour nous , en avcuglairt les ennemis parla fu- 
mée , & les obligeant à toarner , afin, de s’en 
défendre. Enfin les brigaïuiiis mêmes avoienc 
part àTadlicm : ils fcacafibieutcn pièces les canots 
des Mexicains , ouilslcs couloieut â.ibnd^ fans 
craindre leur choc , à caulè de leur foiblenè. Les 
Nqbles Mexicains qui rcmplilioient les cinq 
cens caitots de l’avant garde, loûtiiirent nean- 
moins le combat avec beaucoup de valeur : Tout 
le relie ne fut qu’un delbrdre &.unc confufion 
fi bbrrlblc, i^i’ils le xcnverlcient les uns les 
autres, eu fuifaiTt. Les ennemis peedireat là 
plus grande partie, de leurs Soldats , y & leuc 
âotte..fut xompué & défaite fi cncicremenc • 
±^l que 
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queîcs brigantins en luivirent les miferibles ué- 


bris > juluucs a ies pouller à coups d’artiilcric, lue 
les quais de la Ville de Mexique. 

Cette victoire fat d’une extre'me conrequence , 
à caufe de la réputation d’infoûtenables , que les 
brigantins s’acquirent en cette occafîony & 
qui répandit fes influences lur toutes les au- 
tres. tlle abatit encore le courage des Mexi- 
cains > en les privant de cette partie de leurs for- 
ces qui conliltoit en l’adrelTe & en l’agilité du 
manîment de leurs canots, Ce n’étoic pas la per- 
te qu’ils en firent qui les chagrinoit , elle etoic 
peu> conflderable , a l égard de la quantité qui 
leur reftoit ; mais le regret de voir qu’ils n'é- 
toient plus d’aucun ufage , & qu’ils ne pou- 
voient Ibùtenir un choc auffi violent que celuy 
des brigantins. Ainfi les Efpagnols devinrent 
les maîtres de la navigation: & Corcez s’aviuiça 
jufques aux murs de la Ville, où il fit tirer quel- 
ques coups de canon, moins pour endommager les 
ennemis, que ppur leur donner avis de Ion 
triomphe. 11 n’eut aucun chagrin de voir le grand 
nombre de Peuple qui occupoic les tours & les 
terrafles de la Ville , pour voir le luccez du com- 
bat ; 6c le plaifir d’avoir frapé leurs yeux par la 
vûë de leur, perte, luy fit patoître ce nombre, 
iquoyqn’il fût trop grand pour des troupesenne^ 
mies, trop petit neanmoins pour des témoins de la 
yiék>ieé:Gomplaifânccûrdinaâcaux vainqfieurs, 
qui touche quelque fois les plus modérez , fbic 
•comme un ornement de leur triomphe , ou coin- 
ane une fuite de leur bonheur. 
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CHAPITRE XXI. 

Coûtez, va reconnoître les pofles de fin ar» 
mée fur les trois chaujfées y ^ trouve par 
' tout que le fecours des brigantins était ne* 
cejfaire. Il en laijfe quatre d Sandoval^ 

; quat re d Pierre d! A L va rado , & fi retire 
d Cujpacan avec les cinq autres. 

L e General clioifit un pofte auprès de Tezeu- 
co , oùilpûtpaflërla nuit , & laifler repo- 
fer Tes troupes en fureté. Au point du jour, 
comme les brigantins fe dilpofoient à prendre la 
toute d’Iztacpalapa , on découvrit un gros con- 
fîderablc de canots , <^ui ramoient en diligence 
vers Cuyoacan -, ce qui fit prendre la refblurion 
de porter du fecours à l’endroit où le péril pref- 
Ibit. On ne pût attraper la flotte des , ennemis j 
mais on arriva peu de tems après , lors qu'Olid 
fc troiTvoît engagé fur la digue , & réduit à com- 
battre de front contre les Mexicains qui la défen- 
doient, & des deux cotez contre les canots qui 
étoient arrivez ; en forte qu’il fe voyoit obligé i 
faire une retraite , & à perdre le terrein qu’il 
avok gagné.. 

• La neceffité avoir enfeigné aux Mexicains tout 
ce que l’art de la guerre pouvoir apprendre pour 
la défenfe de leurs chauflées. Ils avoient levé juf- 
ques à la Ville tous les ponts aux endroits où el- 
les étoient coupées , & par où les courants du 
grand Lac perdoient leur force , en s’écoulant 
dans l’autre. Ils tenoient des claies ou des plan- 
ches prêtes des deux cotez , afin de palier a 
la file par defl’us , pour aller à la charge ; & 

ils avoient élevé des tranchées derrière ces fof- 
- 
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pleins d’eaü , àdefTcind’cmpcchcrles appro- 
ches. G’cftainfi qu’ils avoienc fortîHé les crois 
chaufïdes en pluheurs endroitS) où ils craignoieuc 
l’infulte des tljpâgnols ; & on fut obligé à prendre 
par tout les memes meiures pour furmonter ce* 
dilficultez. Les Arquébufiers & les Arbalétriers 
ticoienc à ceux qui paroin'oient au haut de U 
tranche'c , durant qu’on failbii paH'er demain en 
main des fâcines pour combler le foffe' : après 
quoi on faifoit avancer une pièce d’artillerie , qui 
en deux ou trois vole'cs ouvroit le palTage; &les 
débris de la première fortification lervoicnt à 
remplir le forté de la fuivante. r 

Olids'c'toit rendu maître du premier lorsque 
les canots des Mexicains arrivèrent *, mais quand 
Ils découvrirent les brigantins, ceux qui étoient 
de ce côté du Lac , firent force de rames pour 
fuïr; S'ils perdirent feulement ceux quifc trou- 
vèrent àla portée du canon : mais comme les en- 
nemis , qui croyoienç être en fureté de l’autre 
côté delà digue , combatoicnc encore » le Gene- 
ral fit ouvrir le foflé qui étoit derrière L’ arriéré* 
garde d’Olid ; en forte que trois ou quatre bri- 
gamins ayant pallé tous ces canots prirent la fui- 
te : & 1rs ennemis qui dc'fendoient la tranchée op- 
polée de front aux Elpagnols , le voyant expolez 
aux bater-ies en tête & par les flancs, par terredt 
çar pau , lé retirèrent en dclbrdre au dernier rem- 
part prochede la Ville. ^ ; 

Les troupes prirent quelque repos durant la nuit, 
dans abandonner ce qu’elles avoient gagné fur la 
«haulîée ; & au jour on continua la marche fan* 
aucun obllacle , jufques au dernier pont , qui don- 
•noic un paflagedans Mexique. 'On le trouva forti- 
£é dé remparts plus hauts & plus épais ; & to«>- 
tes les rues que l’on découvroit étoient cou- 
pées de tranchées, garnies d'un fi grand nom- 
i»rc de gens armez I qu’on Vid bien le rifquc:quc 
.r. Tom, II, P l’on 
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i oiiâlloit «onrir à cette attacjjje: itiais comme: 
Co'rcczfetrouvoic engagé avant que d’avoir cn- 
■vUagéleperU , il crut qu’il ejçpoléroit ion hon- 
ucur , enrercrirant iàtK,donli^<5ueli]i!c atteinte; 
aux ennemis. Toute l’^rtiUciié .des ,i>ngantins 
fit donc une décliarge , & un cruel carnage de ces 
miferables , qui écoient accourus eu foule auK 
avenues des rues. Cependant Olid travailloit à 
combler le folié, & .à rompre les fortifications de 
la ci\aüffée,-;ce qui;étautjfait. , il chargea ceux 
qui ies défendoient , avec jes tfpagirols qui 
ctQtent)àravam*garde . & gagna aflez de terrem 
pour donner lieu aux Alliezqui epmibattoieut.fous 
hii , 7dc:lc mettre en bataille en terre-ferme. Les 
troupes de Mexique accouturei’.t en même tems 
au i'ecouTS de leurs.gens , & firent de tous côccz 
unefurieufe relittance -..neanmoins elles làdioicnc 
k.piedîj\(enfiblcmeut , lots que Cortez , qui ne 
nûtfouffrir la lenteur de leur retraite, fautai 
scrreaivcc treutc Soldats Lfpagnols,,. iSc.cchaufali 
foEtlecambatpacfa.pre(ence,, qucks Mexiedns 
toiiriïcrdnt lc’dos , &)le Gcneral le pendit maître 
de la principale .me de Mexique ; ceux mêmes 
qni.occupoient.ics terrafics & les balcons ayant 

prislafuite. , 

Onretombaibicn tôt en un nouvel, embarras; 
tcsÀlcxicaius s’.étoicntjettçzen.fiiyauf jdans un 
Tcrapleipcujélotgné ,déi’entréci:.les tours ^ -\e^ 
degrez, le haut & le bas.d:é ce. Temple -ctoiciç 
^ .osnVotts de^Soldats i . que toute la malïc pa- 
ffDiflbitiuncraontagne.de plumes;8c d’armes cn- 
,-taflccs. Us défioient les kfipagnols par des cric 
.oulli fermes , que s’ils n’avoieut jamais. fait autr» 
.chôlequejde lesibatrc cnitourcsJicncoutres.^ Coc- 
-ceziindigaé de voir rantd’oigucil fuivrc.de -imités 
■wmi delâcbeté , ,flc amener icoisou quatre:pieccs 
-des btigantins »;idonijle!prçmicc:&acas üt voif 
' 4 iux-Mexicaàns , ■ ^’ils.mcua^oieofiinalijpïbposi 

,. i ' , ,\i ~ Si 
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&. bien-toc apres il 01ut changer de mire , pour 

^ tirer coutreceux qui fuyoient à toutes jambes vers 
le centre de la Ville. Ain^î tout ce quartier de- 
meura libre ; parce que ceux qui combatoient des 
.terrafl’es Si. acs balcons , l’uivirent la fuite des au- 
tres ; ,Sç l’ Arme'e s’avançant s’empara du Temple 
fans refillance. 

Les Mexicains fîrenc>çe jour-Ià une grande per- 
te : on jetca coptes les Idoles au iéu , dont lesflâ- 
iqcs éclairèrent la viftoirc des Efpagnols. Le Ge- 
neral très fatisÇiit d’avoir mis lepi^d dans Mexir 
que, & voyant que ce Temple étoit un porte fort 
avantageux , rclolucnon feulement d’y paflerla 
nuit avec fes troupes, mais encore de le mettre 
cnde'fenfe pour le garder j afin de reflcrrer les 
ennemis, & d’avancer l’attaque de Cmoacan. U 
communiqua à Tes Capitaines Ion deflein, & les 
raifonsque le premier mouvement de Ibu incli- 
nation lui fournifloit : mais ils lui reprefenterent 
tput d’une voix , que comme onnelçavoitpaslc 
progrez que Sandov^il 8c Alvarado pouvoiencâvoir 
tait a leurs attaques, ce feroit une témérité de s'ex- 
pofer à perdre le paflàge des chauflées,& en même 
tems l efpcrance des vivres Sc des munitions, dont 
çn avoit befoin pour conl'erver les troupes. Que 
leur conduite ne devoir pas être confiée anxbri- 
gantins , puis qu’ils ne pouvoient approcher des 
quais du quartier où ils le crouvoient alors:qu’ainfi 
^Is Iqroicnc obligez à de'barquer les vivres‘& lès 
munitipns,à une dillance où on ne pourroit les rer 
ççYoir.ni les tranfporter fans donner une bataille 
àchaque débarquement. Que les corps de l’Ar- 
mée dévoient marcher d'un même pas en leurs at- 
taques , afin de divifer les forces des ennemis , & 
fc donner la main jufques à ce qu’ils priflenc en- 
femble leurs quartier dans la Ville. Enfin que lc$ 
^ . refblutions prifesdu çonfcntemcntde tous les Of- 
ficiers fur la conduite de ce fiege , ne dévoient 
-- -- P t point 
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point s’âîtfcrcr fans une niure coiiïïiîcratioh ; 
cju’il ne faloic point entrer de gaj^eté de cœur en 
cet engagement <, fans autre raifon que celle de 
donner une vaine réputation à la victoire qu’ils 
ycnOient de remporter: d’autant plus que les 
tonlequencesque l'on tire d’un heureux fucceZj 
ne font pas toujours bien fondées ; piiifqu'â la 
maniéré des flateries, elles abufent fouvent la 
prudence, en réjoiiiirant'l’imagination. Cortex 
vidbienquececonfeile'toit le plus fage ; & une 
de fes meilleures qoalitez étoitde fe dégager 
auffiaifc'mcnt de l’amour qu’on a pour fes opi- 
nions , qu’rl embrafloitavccplaifir le parti de la 
raifon. 11 fe retira donc le jour fuivant à Cuyoa- 
çan , efeorte des brigantins qui ôterent aux enne- 
mis la hardielTe de venir l’inquieter cn-fa marche. 

Le General pafla le même jour à Iztacpalapa» 
où il trouva Sandôval reduità la derniere -extré- 
mité. Ce Capitaine s’étoit emparé de ce côté de 
la Villcc[ui étoit fur la digue & avoit logé les trou- 
pesjapres s’être fortifié comnre il avoit pu. Ce- 

f 'endant fes ennemis , retirez dans une maifon fur 
c Lac > lui livroient de continuelles attaques avec 
leurs canots. S.andoval avoit fait un grand fracas 
' fur ceux qui s’approchoient : il avoit ruiné qud- 

1 ^ ques mailbnS) & repouflé deut ou trois attaques 
que les Mexicains avoient faites par la digue. Ce 
jour-là les ennemis ayant abandonné une grande 
I maifon qui rï’étoitpas éloignée de lacbaullcc , .H 
] yefolut de s’en faiftr , à deflcin d’élargir fbn quar- 
j lier , & d’eh écarter les ennemis. 11 fit jetter plu- 
1 ïieurs fâcines dansl’eau , afin de rendreie paflage 
. I plus aifé j & il s’engagea dans la maifon avec une 
i partie des Efpagnofs: mais à peine fut- il dedans» 
j que plufieurs canots qui c'toient en embufeade, 

; s’avancèrent & jetterent à l’eau des troupes de na- 
j gcurs , qui en écartant les facines , coupèrent 
' A .Sandpval le chciuiu (je fa retraite^ i^iuli ils le 
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tenoientafîîcgë de tous cotez , & tiroient fur fes 
fjens , de deflus les balcons & les terralTcs des mal- 
iens voifincs. 

Il ëtoit en cet embarras , lors que le General ar- 
rivant , découvrit de loin cette quantité de canots 
qui occupoient les rues lur le Lac du côté de Me- 
xique, il lit ramer à toute force, & jouer Ton 
artillerie avec tant d’effet, que le débris que les 
•boulets cauferent , joint à la terreur qu’ils avoient 
des brigantins , obligèrent les- Mexicains à fuir 
avec tant d emprellement pour gagner Ic. chemin 
du Lac par les rués écartées , & en fi grand delor- 
dre , que ceux qui le trouvoienr fur ks terraflés, 
lautant dans les canots^ en firent enfoncer plu» 
fieurs; & les autres vinrent donner à travers les 
brigantins , & tomber par une fuite aveugle dans 
le perH qu’ils vouloienc éviter. Les ennemis firent 
en cette occafion une porte qui commença à leur 
faire remarquer l’affoiblifiement de leurs forces : 
ôc comme on reconnoifibit oette partie de la Ville 
qu’ils avoient occupée , on fit encore, plufieurs 
p/ifbnniers' ; & on troüva quelque butin , quifer- 
^it au moins à réjouir les Soldats , s’il ne les en- 
riclût. La vûëdeS'difficultezqueSandoval avoic 
: rencontrées àlaprife d’iztacpalapa , fit connoî- 
.tre au General qu’il étoit impoÆblede faire agit 
je* troupes que çe Capitaine conrmandoit, ni de 
fefervir dela chauflee , fans ru’iner entièrement 
cette retraite des canots de Mexique , en jettauc 
la moitié delà Ville dans fcaU'i mais comme le 
retardement étoit dangereux en l'état où les au- 
tres attaques fe trouYoient, Cortez prit larefo- 
lution d’abandonner ce pofte & de faire pairec 
Saridoval avec fes troupes à celuy de Tepcaquilki 
GÙiIyavoit une autre chauflée plus étroite, & 
ainfi moins commode pc^ur les attaques , mais 
plus avautageufe au defiein dè retrancher aux 
Mexicains les vivres , dont ils coramençoient a 
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inanqaer , & qu’ils recevoienc par ce païïagë On 
exécuta aufTi-tôt cette refolution ; & Sandoval 


alla par terre , efeorte' desbrigantinS > qui rat»- 


geoient le bord du Lac y ■ jufques a ce ^u il le tut 
laiû de £C nouveau porte, iJi qu’il y eut logd tes 
troupes fans reliltance , parce qu’il e'toic aban- 
donné: après quoy Cortez fit voguer versTacu- 
ba. 

Alvarado avoir trouvé cette Ville deferte } & <c 
fut une viéloire de moins pour lui en commen- 
çant fott attaque. Il l’avoit pouflée avec diver5 
fuccez» en battant des ramparts , & en comblant 
desfoflczdèla même maniéré que Chriftophk 
d’Olidavoit conduit la fienne : mais quoi qu’Al- 
Yarado eut remporté de grands avantages lur lés 
ennemis , qu’il en eut tué un grand nombre , & 
qu'il fe fut avancé jufqv.es à mettre le feu à queb 
ques maifons de Mexique , il avoit perdu huit Es- 
pagnols lors que Cortez arriva j & cette pertomé- 
la quelques regrets encre les applaudificmenÿ que 
l’on donna à la valeur. 

Le General s’appcrçCit alors , que les mefufcs 
qu’il avoit prifes ne répondoienc pas au projet 
qu’il s’étoit formé; parce que ce liege fe redoi- 
loic par ces attaques & ces retraites à une cfpcce 
de guerre , qui confumbitle tems, & expofoitles 
hommes fans aucun profit , & àdefimples a^es 
d’boftilité,qui ne meritoient pas le nom de vérita- 
bles avantages. La voye des chauflées avôkdc 
grandes difhcnltez, à caufe des remparts &des 
foiïez > ouïes Mexicains relevoicnt tous les jours 
de nouvelles fortifications , & de la perfccution 
continuelle de leurs canots, qui venoient toujours 
cm grand nombre charger aux endroits que les 
brigantins veUoient de quitter ; ce qtii dcmàndoit 
d’autres mefurcs pour venir à bout de fbn entre- 
prife. 

Il fit donc cclfer les attaques , jufqucs à nouvel 

ordre 
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ordre j & il s’appliqua à faire bâtir un nombre 
de canots fuifiûnt’i lé tendre maître du Lac. Pour 
cet effet il envoya des Officiers de confiance , afin 
d’aflémblér tous les cânorè qui- dtoicntcn refentc 
aux Villcss 3: Bourgs de fes Alliez , defquels, & de 
• ceux qu’on fît à 1 czeuco & à Chalco , il forma 
un gros redoutable aux ennemis. Cortczle par- 
tageà en trois divifions : & après tes avoir rem- 


plis d’indiens alliez & propres- à ce manège , il 


nomma des Capitaines de leur Nation , qui en 
commandoieiit chacun une efeadre , fbùtcnns 
^esbri^ntins i dont avec ce nouveau renfort il 
4:n donna quatre a Sandov al , autant à Alyarado, 
& pour fa perfoune il alla fc: joiivdrç avec les cinq 
qiureffoicnt, au Mèllre de Camp Chriffopble 
d’Olid. 


Dés ce moment on reprit Ics attaques avec plus 
d’ordre & de facilite , parce que les inlultcs d"*! 


énnemis cefl^rcnt $ le General ayant ordonné que 
les canots joints aux brigantins , fîfientr la ronde 
^r le Lac couru fient incefiamment au long des 
digues, afin d’empéchcr les fortics des Mexicains. 
Par ce moyen , on prit à diverfes fois plufieûrs bà- 
tiraens, qui tâchoicntdc pafTer avec des vivres & 
^des barils d’eau ; &on eut connoifîance de la ne- 
.çefîîté où la Ville étôit réduite!. Oiid s’avança 
juiques V ruiner les maifons des paiixbducs de 
Mexique. Aivarado & SaildoVal firent le même 
progrez , chacun à- ton attaque j & les heureux 
l’uccez de ces expéditions changèrent entièrement 
la face des affaires. L’Armée conçut de nouvel- 
les cfpccances y les (Impies Soldats memes con- 
cribuoient à la facilité de l’entreprile « entrant 
dans les occafions avec une efpcce de confiance & 
degay^tequi rcficmble à la valeur» & qui rent 
hardis ceux qui ont l'imagination remplie de l’eC- 
perance de la vidoire , parcequ’ils ont eu le bon- 
heur de le trouver quelquçfois avec les vainqueurs 
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CHAPITRE XXII. 

Les Mexicains mettent en ufage divers firà- 
tagêmes panr lear défenje. Ils drejfent 
une embufcade de leurs canots contre les 
brigantins. Cortex, efl batu dans une 
Qccajton conjîderable , ^ pou^é iu/huts 
à Cujoacan. 

L a diligence & rinduftrie que les Mexkai^ 
çmploÿeren t à défendre leur Ville > ne font 
pas feulement remarquables ; mais encore > 
en quelques circonftances , dignes d‘admiratioû. 
vil eft vrai que la valeur étoic comme naturclleà 
CCS Peuples , élevez dans l’éxercicc des armes > 
oui écoient l’unique voie pour parvenir aux gran- 
des dignitez ; mais en cette occafîon ils paüercn^ 
de la vaillance ; aux reflexions militaires j parce 
qu’ils avoient beloin de nouvelles inventions » 
contre une forme d'attaque faite pat des gens 
dont les armes & la conduite à la guerre étoient 
-éloignées de tout ce qui fe pratiquoit en ccPaïs-là, 
Ils tirèrent mêmes quelques coups aflez ju(le > 
pour s’acquérir la réputation d’efprits éclairez aü- 
delà du commun. On a rapporté radreffedont 
ils avoient ufé à fortifier leurs digues : celle q[^u -ils 
mirent depuis en ufage, n’étoit pas moindre , 
Jorfqu’ils envoyèrent par de longs détours > des 
canots chargez de pionniers -, afin de nettoyer 
Icsfoflcz que les Efpagnols avoient comblez, & 
tomber fur eux avec toutes leurs forces , quand 
ils étoient obligez de fe retirer. Ce ftratagêmc 
fit perdre quelques Soldats aux premières entrées: 
& le tems en apprit encore un plus rafiné aux en- 
nemis , puifque contre leurs coutumes mêmes > 
ils s'aviferent de faire leurs Ibrties durant la nuit, 

dans 
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. ^ns le fcul dclfeiu de tenir nos troupes en inqUic- 
:! tude; & de les fatiguer en les privant du fommeif-, 

^ aHn de les attaquer eu cet dtat , avec des troupes 
! fraîches. ’ 

» Mais rien ne fit tant paroître leur efprit & leur 
habileté* que ce qu’ils imaginèrent contre les 
i brigamins , dont ils tâchèrent de ruiner les forces- 
j trop puiflantes pour eux * en les defuniflanti 
i Pour cet effet ils conftruiûrent trente grandes 
barques > pareilles à celles que l’on nomme Piro^ 

, mais bien plus’vaftcs , & renforcées de 
! grofies planches en maniéré de pavclàdcs : afin de 
combatte à couvert derrière cette efpece de rerar 
part. Ils lortirent durant la nuit , avec cette flotte, 
j pour aller le pofter en certains endroits couverts 
de rofeaux que le Lac produiloit > fi hauts & fi 
I épais, qu’ils fotmoient comme une efpece de Ibrô 
{ impénétrable à la vue. Leur deflein étoit de pro- 
j voquer les Brigantins , dont il y en avoir toujours 
deux qui alloientfucceflîvement en courfe, afin 
I d’empêcher les Iccours qui entroient dans laVil-» 
le , & de les attirer dans cette forêt dé rofeaux. 
Ils avoient préparé trois ou quatre canots chargez 
de vivres, pour fervir d’amorce aux brigantins,* 
& un bon nombre degros pieux qu’ils cnfonçc-î 
rent à fleur d’eau ; afin que le choc mît en pièces - 
nosvaifleaux , ou au moins en un fi grand em-r : 
barras, qu’il leur fût ailé deles aborder. Ladil^- i 

J )olition de ce llratagême fait aflez counoître que» i 
es Mexicains fçavoient raifonner )ufte>tant lûr les | 
moyens de le défendre , que lur ceux d’olfenfcr. î 
leurs ennemis, & qu’ils avoient l'elprit aflez éclai- î 
ré, pour donner dans ces rafinemens qui rendent J 
les hommes ingénieux à la dellruclion,- de leurs ; 
lémblables , fie qui fervent comme de principes i j 
cette fcience>ou plutôt à ces maximes li peu rai- | 
lonuab les, dont neanmoins on a compofe ce qu’on» i 
appelle raüoa delà guerre. . . i 
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. Le jour Ibivafic , deux des quatre brigancins qui 
fervoient à l’atcat^ue de Sandoval , allèrent en 
courfe de ce côté-la, conmiandez par les Capi- 
taines Pierre de Barba & Jean Portillo. Du ma- 
meht que les ennemis les eurent de'coiiverts , ils 
pouderenc à l’eau leurs canots par un autre en- 
droit i afin qu’aprés avoir paru en belle prife , ili 
feigiiilTcnt de fuir , & qu’ils fc rctirafient dans les 
roleaui. Cet ordre fut exécuté fi i propos y que 
les deux brigantins;s'élançant à force de rames 
£ur cette prile, allèrent donner à travers des pieux, 
où ils s’einbarrall'ercnt tellement , qu’ils ne pou- 
Toientni avancer , ni reculer. 

En meme-tems, les pirogues des ennemis for- 
tirent, &vinrent à la charge avec une refblutioa 
dcfef'peréé. Les Ef'pagnols le virent alors en un 
très-grand péril ; mais leur courage faifant les 
derniers efforts , ils foûtinrent le combat , afin 
d'occuper les ennemis , pendant qu’ils firent def- 
«endre quelques plongeurs , qui à force de bras & 
débâchés , coupèrent ou ccarterent les pieux qui 
xccenoient les biigamin. Ils curent ainfi la libci' 
té de ce manier , & de faire jouer leur Artillerie i 
travers la plusgrande partie des pirogues i pour- 
fuivant apres cela â coups de canon , celles qui ijt 
iaovoicm. Ainfi les Mexicains furent allez punis 
de leur rufe : mais les brigantins fbrcirenr de cet- 
te occafio» fort maltraitez , Sc plufieurs £fpa- 
gnols blefl'ez. Le Capitaine jean Portillo fut tué 
en ce combat, apres avoir contribué plus qu’au- 
cun autre à la victoire , par fa valeur & Ibu adti- 
viré. Pierre de Barba y reçut aufli quelques blcf- 
l'ures , dont il mourut au bouc de crois jours. 
Cortezfucdenfiblemcntaifiigé de la perte de ces 
deux Oriieiers , particulièrement de Barba , fc 
voyant prive d’un ami également fur dans lesdii- 
graces & dans les pcolperitcz , & d’un Soldat 
brave fajus emportement , «Sefage fans foiblefle. 

te 
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; Le Gênerai ne fut pas long-rems fans trouver 
une occalion de tirer vengeance de leur mort. 
-Les Mexicains ayant réparé leurs pirogues, Sc 
même augmenté le nombre , fe cachèrent encou- 
re au meme endroit , fortifié de nouveau ; 
croyant fort témérairement , tju’on donneroit 
dans le meme piege , (àns qu’ils luy donnallatft 
line autre couleur. Cortez fut heureufement aver- 
ti de ce mouvement de rciinemi: & comme H 
thcrchoit a hâter autant qu’il fc pourroic ,ia ven*- 
geance de fa perte , il envoya fix brigantins àda 
trie, fe mettre en embufeade dans un autre eti-^ ; 
droit couvert de rolcaux , quin’étoit paséloigné ] 
des ennemis. 11 ordonna, fur le modelé de leur j 
ftratagêmc , qu’un brigantin fortît à la pointe 
du jour; & qu’aprés avoir témoigné pardifFc- 
xentes courles, qu’il cherchoit des canots qui por- 
toient les vivres; il s’approcha des pirogues en- \ 
j nemics , autant qu’il feroit neceiraire pourfein- 
I dre qu’il les avoit découvertes , & pour tourner 
j ch diligence , en les appellant par fa fnite,^u lieu 
de la contre embuf eade. La cnofercüllit comme 
il l’avoii imaginée. Les Mexicains dans leur» 
pirogues , poulferent vivement le brigantin qui 
fuyoït, célébrant fa prife^ qu’ils croj-oient af- 
furcc , par de grands cris de joie , & avec 
une ardeur incroyable. Lorfqu’ils furent â une 
diltance convenable , les autres brigantins s’a- 
vancèrent pour les recevoir , & les falüereht de 
leur Artillerie fi cruellement , que la première 
décharge emporta la plus grande partie des piro-‘ 
gués ; laillant un fi grand étonnement dans les 
autres »• qu’avam que ceux cuii les défendoient 
enflênt-pris- aucun -parti , ils périrent prefqire 
tous , avec leurs bâtrmens , i la féconde dé- 
éh'argc. Aiu'fi le General ne vangea pas feule- 
ment la mort de Barba & de l’ortillo , mais il eut 
cucore l’avantage de ruiner abfolumcuc la fiotte 
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l oes ennemis -, reconnoiiïant qu’il avoir appris' des 
Mexicains la mecode de drederdes embulcades 
fur rèau , mais avec une grande fatisfadiou d’a- 
voir fçû les copier d parmicemenc pour les bien 
barre. 

On recevoir en ce rems là pludeursavis de ce 
qui (c padbir dans Mexique , par le moyen des 
prifonnicrs que l’on fail'oit aux atraques: &.lc 
General fçachanr que lafaim & la loi! cx>mmen- 
çoieut à tourmenrer les aflîegez, & exciroienr 
plufieurs bruits parmi la Populace > & diverfes 
opinions dans rci'prir des. Soldats • il donna tous 
fes foins à leur couper de toutes parts le paflage 
‘ des vivres -, & afin d’autorifer encore davantage la 
jullice de les armes > il envoya deux ou trois 
Nobles choifis entre les prifonniers , à Guatima- 
ziui pour luy dire: Çhi'iirinvitoit.àfaire la paix:, 
en luy offrant des partis avantageux > qui étaient , de 
luy laijjer fin Empire 0“- toute /à Grandeur t pourvu 
Jeulement qu'il s'obligeât à reconnaître la Souveraineté 
! de l'Empereur des EJpagnolsy dont le droit était ap- 
I puyé entre les Mexicains > par la tradition de leurs an-^ 

I cétres » CT* par le confintement de tous les (iecles. C’efl: 

! en lubftance ce que Cortez propolà > & qu’il ré- 
péta plus d’une fois î parce qu’il avoir un. extré-^ 
me regret de fc voir forcé à détruire une .Ville û 
belle & Il opulente, qu'il regardoit déjà comme 
un riche ornement de la Couronne de fon Prin- 


ce. 


Guatimozin reçut cette propofition avec moins 
d’orgueil qu'il n’en témoignoit ordinairement , 
ainfi que d’autres prifonniers le rapportèrent 
^elque teins apres, il alTemula le Conlcil de fest 
Officiers & de les Minilires , avec les Sacrifica-, 
ccurs , qui avoient la première voix dans les de- 
liberations fur les affaires publiques»' 11 fonda 
fa propofition fur l’état milcrableoù la Ville le 
trouYoït réduite, la perte dçs meilleurs Soldats 

&les 
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■&: les plaintes du Peuple fur la raifere qu’ils com 
jneuçoienc à endurer, & la dellruétiou de leurs 
mailbns. 11 conclut en demandant leur confeil, 
&tén3oignant l'inclinacion qii il avoir à la paix ; 
afin d’emporter leurs l'cnti mens par flaterie , ou 

f )âr rclpeo:. Cela luy reüflit fi bien , que tous 
es Officiers & les Minières conclurent à recevoir 
ies’pr^oJicioiis de paix , à écouter le parti qu’oa 
luy ofïroit, & à le ménager du tems pour en 
examiner ce qui convicudroit le plus aux interets 
dcTfitat. 

.Les fculs Sacrificateurs s’oppoferent au traité 
de paix , avec une opiniâtreté invincible , en fei^ 
gnant quelque réponfe de leurs Idoles , qui les 
aflûroientdelavidoire: l’impoflure de ces faux 
Pieux paflânt peut-être pour un vérité dans l’ef- 
prit de leuis Minières ; parce que le Démon étoir 
alors fort, intrigué , & Ibuliloit aux oreilles de 
ces miferables , des fentimens qu’il ne pouvoir 
infpirer au coeur de leurs Soldats. Quoy qu’il 
en loic , leurs remontrances , armées du zele de la 
Religion , & de cette liberté qui fe couvre du voi- 
le de dévotion , eurent alors tant de force , que 
tous ceux du Coufeil revinrent à leur avis : Sc 
quoyque, Guatimozin en eût dans le coeur un fu- 
jet de déplaifir , parce qu’il y fentoit déjà quel- 
ques prefages de la ruine , il conclut neanmoins 
continuer la guerre; déclarant àfes Miniflrcs, 
qu’il feroit mourir le premier qui feroit allez har- 
di pour parler encore de la paix , quelque miferc 
que l’on fouffrîtdans la Ville ; fans en excepter les 
Saçrificateursmeme , qui dévoient foùtenir plus 
conilamment que les autres , le feutimeue de leurs 
Qtacles. 

Cortez ayint fçu cette refolution , entreprit 
d’attaquer Mexique par les trois chauflées en mé- 
mc-teros , â dellein de porter le^fer & le feu 
jufques dans le coeur de cette Yüle : ôc après 
, ; r 7 avoir 
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avoir envoyé les ordres aux Commaridahs 35 
■deux attaques de Tacuba & de TepeaquilJa » Sc 
marqué une heure precife , il marcha par la dh- 
gue de Cuyoacàn , à la tête des troupes & de 
Chriltophle d’Olid. Les ennemis avoicnt ouvert 
lesfofïez, & dlevédesramparts à leur maniéré 
ordinaire i mais les cinq brigantins decetteatca* 
que rompirent aifé ment les fortifications ïii mê- 
me-terris qu’on combloit les foifeZ. Ainfi l’Ar- 
mée pafla fans aucun obff acle confi'derable. On 
trouva neanmoins une difficulté d’une autre cfpcr* 
ce , au dernier' pont qui touchoit au quai de la Vilr 
le, Us avoienr taillé une partie de la chauilée de 
loiiaifte pieds de longueur , & fait renfler l’caa 
du long des quais >. atirt de la rendre plus haute 
dansccfolîé. Son bord du côté de la Ville étoit 
fortifié de madriers , de deux ou trois rangs de 
^rdfles pllanchcs bien jointes & bien chcvillécj » 
avec de bonnes traverfes. Les troupes qui défen- 
doient ce rempart éroient ptefque inombrables» 
Cependant les premiers coups' de canon briierenr 
I eécte machine 5 & les ennemis , dont pluheurs fu- 
rent tuez par les pièces du débris, fc voyant dé- 
couverts & expofez à l’Artillerie, lé retirèrent 
dans la Ville , fans tourner le vifage , & aulli laAS 
ceffer de menacer. L’abord du qüai demeurai 
libre; & le General voulant gagner du tems a 
commanda d’abord les Soldants Efpagrtdls pour 
s’en latfir , en fe fervaht de la co’mmodité des 
brigamïns & des canots des Alliez, qui les pot-' 
jtercnràrerré. Les Alliez & la Cavalerie pafleTcnt 
patlamcme voie , avec trois pièces d’Ariillcrica 
qui parurent fuffi fûmes pour cette arâfidn; •• 

Avant que d’aller aux ennemis , qui lé 
trbîcfut chcorc derrière les traiTchécs coupées à 
travers les rüës ^ le General ordonna au -Trelorieé 
Julien Aid eretc de demeurer , afin de faire com- 
bler & de garder le folTé , & aux brigantins de- 
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s’approcher dcs^uais , afin de faire le plus mal 
Cju’ils pour roici\t aux ennemis., L’cfçarmouche 
Ooimnenç^ aulïî'tpf, & Aideretc entendant le! 
bruit de Ce combat , & voyant le progrer des El- : 
pagnols >y>prehenda que l'emploi dé faire com- ! 

Wer un lollc , lorfque les Compagnons dtoient 
aux mains ) ne fut trop bas, & indigne de fes 
foins. 11 fêlai fia donc emporter iudilcretemcnt 
àToccalion: laiflant cette fonction à un autre'^ 
qui ne fçutréxecuter, ou ne voulut point fe chat- ( 
gerd’un emploi fubdclcgud , & décrié par celuy- 
j lamemeqüi le luy commettoit. Ainfi toute la 
troupe qu’il comandoit le luîvit au combat ; & ce 
loflé qu’on n’avoitlçù palier en entrant demeura 
-abandonne'. 

j Les Mexicains Ibûtinrcnt vaillamment les pre- 
mières attaques. On gagna leurs tranche'cs,mai$ 
avec beaucoup de peine & de lang répandu : & le 
danger fut encore plus grand , quand on eut paflé 
les mailbns ruinées aux autres encrées , & qu'oa 
c w à fe défendre des traits qui plcuvoicur des ter- 
rafles & des fenêtres. Loifque la fureur des com- 
batans étoit au plus haut point , on fentit les en- 
nemis mollir tout d’un coup j & cela paffut venir 
de quelque nouvel ordre , • car ils abandonnèrent 
le terrain avec précipitation: & Iclon lesprefom- i 
lions vérifiées ehluitc J Guatimozin étoit l’Auteur ; , 

de cette nouveauté. 11 avoir appris que le grand ; 

fofle étoit abandonné i &lur cet avis, ilenvoyc | 

ordre aies Capitaines de eonferver leurs trou- I 

pes, afin de charger les Efpagnols lorfqu’ils fc | 

rctircroient. Le General entra en foupçon de cc ^ 

mouvement: & parce qu’il ne le voyoit que le 
tems neceflaire pour retourner à Ion quartier , il 
commença faretraice, aprésavpir faicabatre fie 
brûler quelques mailons, afin qu’on ne s’eu fervic i 
pas à la première entrée , pour accabler d’en haut | 
iesafiaillaus. • i 
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Les^ttoupes avoient fait à peine là première d<^■ 
, mardie , que les oreilles furent frapées par le fon 
j terrible & "mélancolique d’un inltrument qu’ils 
i appelloient la trompette facrée.parcequ’il n’étoic 
[permis de le ionner qu’aux feuls Sacrificateurs, 
I quandils annonçoient la guerre » & animoient le 
I cœur des Soldats de la paît de leurs Dieux. Le 
iibn de l’inftrument écoit bfafque, & compo- 
i fédérons lamentables en manière de chanfon, 

I qui infpiroit à ces Barbares un nouvelle férocité , 
i en confacrant le mépris de la vie par un mo- 
itifde Religton. Dés ce moment, le bruit in- 
I fupportable de leurs cris commença 5 & à la fortie 
I de la Ville, une multitude effroïable de Soldats 
déterminez, & choifis exprès pour cetteaétion, 
vint tomber iurrarriete-gardc , où les Eipagnols 
étoienc. 

Les- Arquebufiers fbutenus dès Arbalétriers, 
leur firent tête ; & Cortez fuivi des Cavaliers , les 
repoufla : mais aïant apris la difficulté du fofle 
qui empêchoit la retraite , il voulut former des 
bataillons, fans le pouvoir faire; parce que les 
troupes des Alliez , qui avoient ordre de le retirer , 
& qui donnèrent les premières dans l’ouverturci 
s’y étoient jettéesconfufément ; en forte qu’on 
n’entendit pas les ordres^, ou qu’en n.’y obéît 
pas. 

j PluficurspafToicntàla chauflécfurles brigan- 
I tins , & fur Ics-canots. 11 y enavoit encore davau» 
i rage qui le jettereut à l’eau , ou ils trouvoient 
|des troupes de Mexicains exccllens nageurs, 
qui les perçoientà coups de dards, ou oui le* 
étoufoient dans le lac* Cortez demeura le der- 
nier à foûtenir l'effort des ennemis , avec qucl^ 
■ques Cavaliers ; & Ion cheval étant tué- à 
coups de fléchés, le Capitaine François de G uz- 
-mau mit pied à terre pour offrir le lien au Gene- 
ral , û œalheureufemcnt , qu’il fut accablé & fait 
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crifonnier, lans qu’on pût le fauvet. Enfin Cor^j 
tei fe retira Tcrs les brigantins } fur Icfquels U ; 
rcvînt-à Ion quartier, blelfé& prclqu’en d<^xoui j 
te ) fans pouvoir le confoler pat le carnage qu oit 
avoir faitee jour-làdes Mexicains. Ils enlevè- 
rent plus de quarante Efpagnols vivans , pour les 
facriher à leurs Idoles. On perdit une pièce d ar- 
tillerie , & plus de mille TÎafcalteques. Enfin , 
à peine reviiit-il un Efpagnol qui ne fût ou 
bleflé,- ou maltraité. Véritablement cettepertc 
fut très grande. Cortez en penetroit toutes les 
fuites ,& fâifoit là- de (lus de trilles reflexions ; j 
mais les lentimentsdefon cceut n’alloicnt point i 
jufqnes à fon vifage , de crainte de marquer trop j 
Icdefaftrede cet événement cruel, mais incvi- 
table tribut que ceux qui corn mandent les Armées 
payent à l’éclat de leur dignité , en chalTant la 
douleur au fond de l’ame , pour ne laiflei 
iparoître à l’extericur qu’une grande tranquil-» 
llité. ' • ^ — 


CH APITRE XXIII. ■ 

t 

' * 

IjCS Mexicains cetebrent lenr vicaire par i 
, le facri^ce des. Efpagnols. GHatimoz^in j 
- trouve le mojen d^eff^rayer les uilliez, » 
dont plujieurs defertent de l'Armée d^ 
Cortez, Ils retournent en plus grand nom- 
bre ; eÊr on prend la rejoint ion de cepof- 
ter dans la futile même. 

S Andoval& Alvarado entrèrent en même tems 
dans la Ville, & trouvèrent partout une <^a- 
ic refiftancc ^ avec peu de différence au lue-» 
... CCS 
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ccz de îcurs atta<]ues. Iis forcèrent des paffa^ 
ils combterent des fbllez t percerent jufqucs 
lesrüëS iJoù: ijs rutrterélït desroaifonsy & fouf 
ftircnücit leur jJetrake' les derniers eiforts (de Ij 
part'dcserthcmis; Neanmoins comnxi iis n’cC 
layesctdc pas:iccf ufci contîe rems q,ne Ip, General 
troiiva cirlon chemin , leur perte fut» moindre , 
quôi- qu’ils euflent trouvé à redire vingt Eipa- 
gnolsaux dcut attaques i &c’ell: fur ce nombre 
qit’oaa comptdjlots qu’on adit cjucÇorte/péE- 
«t fawiaiitc Bfpagijpls à celle de Cuyoacan. , 

; LcTréforicr Julien d’ A IdereCe recpnnyt là fàü* 
tev à hitvûiî delà perte que ja delbbeï/îiiKq avoiç 
ca«l&. 11 fc prefemar atv General s aveç toutes 
les marques d’ Une profonde douleur';, offranidè 
payer de fa tête ic crime qu’il a vok commis, 
Cortez lui fit une trcs-rfcverc reprimâitde 3 & u« 
Je punir point autrement; parce qu’il; ne. trou-, 
▼oit par te rems propré, à déc^rager fos-.Soidats 
par le châtiment que cêt OÆcicr meritoit.. H 
faîut alors par neccirué fufpcndre les arraoncs ; &: 
ronfcredmfità-forrcrda Pkeede pkis- pfé«T &« 
empêcher le pafTage des vivres durant qu’on s’ap- 
pliquoit à peufer les bleflez , dont le nombre fur- 
pafloit de beaucoup ceux qui étoient c'ebapeziaus 
bleil'ures. 

Ce fut en cette occafion que l’on refTentit l’effet 
d’une grâce fingulicre, en la pcrfbnnc d^un fira- 
plc Soldat nomme' ]eanCatalan,qui fans autre on- 
guent qu'ün peu d’huile SL quelques bcncdidions, 
guéri doit les plaïes en fi peu de tems , que cela pa- 
toiUbit foruaturcl. C’elt cette eipece de remede 
,quc le vulgaire apellc en Efpagnol Curar por Enfil- 
me, fans autre fondement que celui d’avoir entcn-_ 
du mêler quelques verfets des Pfeaumesde David 
dans les benedidions. Quoique la Moralerejet- ' 
te prcfque toujours cette pratique ou cette çoh- 
MoifiancC} comme dangereufe j neanmoins elle. 

.la 


quciqire fois > iorîqu’ellc a pané wr la 
ricucut d’un dxamtfn tres-éxa<ft : mats dans le cap 
dontii s’agit, ccn’cftpeac être pas une tememe 
de croire que le Ciel fut Auteur de ce mcrvenleox 
fecours ; la grace de rendre la fantd étant un de ces 
'dnrtsgratuits que Dieu a convmuniquez aux hom- 
mes: & il ue parole pas vrai'fctnblabie,qucle coiv- 
cours du Démon lcrvit à ces moïens , qui pfocu^ 

roienda guerifondetantd’Elpagnolsdorlqail ne 

cberchoic qu’à les détruire par la luggelhon de les 
Oracles. Herrera rapporte que ce lut une temme 
Elpagnole nommée Uabélle Rodri|ucz,qm fit ca 
admirables cures i mais nous avons fuiyi Bernard ■ 
Diaz , qui y étoit prdem ; Et quoyquc Ce loir u? - 
malheur à celuy qui corapoic u»e Hiltairc , dfc 

tomber dans ces coriiradidions des Auteurs qu il 
fuit , il ne doit pas toû jours en faire la dilcutiion 4 
-puifque le fait étant certain, la ditfcrenccdcs mo<- 

iïens eft de peu d’importance à la vérité. 

t Cependant les ?/,«xicaifts cclebroient leur Yir- 
toirc par de grandes réjouillinccs. On vid durant ^ 
la nuit, de tous les quartiers des Elpagnols, les 
Temples de la Ville couronnez de torches Se de v^ 
les pleins de parfums 5 & dans le plus grand dcdié 
au Dieu de la guerre , on entendoit le fon delcurs 
inftrumens militaires en differens c^urs > 

kdefaccord avoit quelque choie d’aveux. Ils to*- •, 
lemniloientpar cet appareil, le barbare lacrihee j 
des Efpagnols qu’ils avoient pris en vie , dont les ; 
coeurs palpitans , après avoir invoqué le vrai Dieu ; 
tant qu’ils animèrent leurs corps» donnèrent les i 
milcrables reifes de leur làng encore tout chaud , 1 
à la cruelle alperlîon de cet horrible (miulacre. . 
C’eft ce qu'on prefuma du ln;et de cette ferc : & le 
Temple droit fi éclairé par la quantité des t<w^ | 
Ches, qu’on diftingüoit fort bien 1 affluence da 
Peuple ; & même quelques Soldats s avauccrent , 
jufques à dire qu’ils cntendoicnt les ens dc^ 
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yidtimcs, & Qu’ils rcconnoiflbient ceux Quilâ 
pouflbicnt ; Pitoïable fpeâ:aclc , qui véritable- 
ment frapoit encore moinslesyeux > queritnagi- 
nation; mais fî funefte & fi fenfibleen cette partie, 
que Cqrtez ne put retenir fes larmes» ni tous ceux 
qui dtoient auprès de luy,ne purent s’cmpecber de 
les accompagner par les mêmes marques de leur 
douleur. 

Cet avantage joint a la ratisFaélion d’avoir ap- 
pailé lcur faux Dieu par lelàcrifice des Efpagnols, 
rendit les Mexicains fi fiers; que cette même nuit> 
■Un peu avant le jour , ils s’approchèrent de tous 
les trois quartiers ; croïant mettre le feu aux bri- 
^ntiiis &^achever la déroute des Efpagnols, qu’ils 
Içavoient être bleficz pour la plus grande partie, 
.& extrêmement fatiguez. C’eft ce qu’ils le figur 
^^ns leurs reflexions;maisiIs n’en firent pas 
^ez pour cacher ce mouvement, la trompette inr 
fernale qui leur infpiroit tant de fureur , en traia- 
tant de culte facre une refolution dcfèfpcrcçjaycr- 
nc par fon bruit Jes Efpagnols , qui fe préparèrent 
àladéfenfe fi a propos, qu’ils repoufferent le$ 
Mexicains, en pointant feulement les pièces des 
brigantins & celles de leurs logemens ; en forte 
qu’elles batoient au long des chauflees. Les Mexi- 
rains venoiem brutalement, fi prcflez &cn fi grand 
nombre , que les coups de ces bateries en&renc.ui) 
borriblc meurtre , qui châtia rudement leur har*- 
aieSc. 

Lejourfuivant, Guatimozin tira plus heureur 
Xement de fon propre fond quelques artifices, donc 
un habile Capitaine eût pû s’applaudir. Il fit cour 
rir le bruit que Cortez avoir été tué fur la digue, en 
fe retirant ; cequifervoit à entretenir le Peuple 
dans 1 efperance de le voir promtement délivrez. 
H envoia par toutes les Villes voifines , les tê- 
tes des Efpagnols facrifiez j afin que ces témoi- 
gnages feufibles de fa viéloire achcYàireut .de. r^ 
1 * xnc- 
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j rticner ceux qui s’étoient détachez de fonobeïf- 
iiance. En dernier lieu > il publia que la Divinité 
Ifouveraine entre leurs Dieux , particulièrement 
[pour ce quiregàrdoit les armes, éraut adoucie 
par le l'ang du cœur des ennemis, luy avoir annon- 
<cé d’une voix fort intelligible , que la guerre finî- 
'foitdans huit jours i &quetous ceux quimépri> 
;feroient cet avis , y periroienc. Il avançoit cette 
ümpofture , fur laprclomption qu’il avoir d’ache- 
ver bien-tôt d’exterminer les Efpagnols } & il eut 
Tadrefle d’introduire des pcrlonnes inconnues 
;dans1ear« quartiers . qui répandirent ces mena- 
ces de fa faufle Divinité, entre les Indiens qui por- 
toient les armes contre luy : Stratagème tres-re- 
marquable, tendant à augmenter le chagrin de 
CCS Peuples mélancoliques , & defolezparla mort 
j des Efpagnols, jointe au carnage queJes Mexicains 
avoient fait de leurs Soldats, Sc à l’étonnement de 
leurs Commandans. 

Les Oracles de cette Idole avoient un crédit fî 
bien établi , & d’une telle réputation aux pa’is les 
plus éloignez , que les Indiens feperfuaderçnt ai- 
Icmcnt l’infaillibilité dèfes menaces. Les huit 
jours marquez fi préciféinentpour êtrele terme 
fatal de leurs vies, firent un fi grand delbrdreen 
leur imagination , qu’ils le déterminèrent à defer- 
ter de l'armée : & on trouva que la meilleure par- 
tie de leurs troupes avoir abandonnéles quartiers 
durant les deux ou trois premières nuits ; cettè’ 
maudite crainte étant fi puilFantefur l’elprit de ces 
Nations » que les Alliez de Tlafcala même & de 
Tezeuco , le débandèrent avec le même delbrdrci 
ibit qu’ils apprehendaflent en effet les menaces de 
rOracicjOu qu’ils fclaiflalfent entraîner à réxem- 

{ >le de ceux qui les redoutoient. Il ne demeura que- 
es Capitaines & quelques Nobles, qui peut-être ne 
les craignoient pas moins } mais la perte de leur* 
vie les touchoit moins auffî, que celle de leur hon-^ 
peur. Ccc 


^ 
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Çet accident inopiné iionna de nouveaux cl»a- 
gfnis.au General ,jp.uil.t]u il n ’alîpit pas À nioins > 
qu’àluy faire abandonner fon eqtrcprile : mais du 
momentqu’ilfe fut éclairci de roriginede cette 
nouveauté, ilenvoïa âpres oes delérteurs , leurs 
Cpjr.mandans mêmes, à deflein delulpendrcleur 
apprehenfion , julques à ce que les huit jours mar- 
quez parr0.racle étant pafiez, ils reconnulTcnt 
r inipoft U r.e de cette prcd idion , •&, qu > ils en fu iTcut 
pj,usdifpofez à retourner .à l’armée. Cette diligen- 
ce d.e.Cqrt.ez futj’elFort d’vmegrandepeaettation. 
tes;buit jours e'tant pafléz, fans .péril les Indiens fe 
r<^idir.cnt .o^ables de per/ualion , & revinrent à 
l'armée, avec cette nouvelle afl urance qui le forme 
dans un cœur defabufc de la crainte. 

Don Hcrn.an Koi de Tezeuco envoïa aux tro.u- 
pes de la Nation , fou frere , qui les ramena > avec 
de nouvelles levées qu’on avoir miles fur pied 
pour recourir les Elpagnols. Les deferteurs de 
Tlafcala, qui n’étoient que des gens du menu Peu- 
ple , U jolerent aller julques à leur V ille , apprC' 
nendant le châtiment auquel ils leroicnt expofez 
Us attendirent révcnemciit des predidions, à def 
léin de fe joindre à ceux qui fe lauveroient , apréî 
la défaite imaginaire des Elpagnols :rnais au mê- 
me tems qu’ils furent détrompez de leur lote ere- 
dulitéjils furent allez Keureux pour rencontrer ur 
iiouveau renfort de troupes qui ycnoicn.c .dçTlaf 
cala. Ils s’unirent à ce corps, & furent ainfi bien rc 
çûs du General. 

Ces nouvelles recrues , qui augmejutercjat con 
fîderablemcnt les forces des Elpagnols, & le brui 
qui fe répandit par tout de rextrémicé .otù.la Vill 
capitale le trpuvoit , obligèrent quelques Na 
t;bns qui avoient été julques à ce ci;ms-là , ncu 
tfes QU ennemies, à le déclafec eu faveur de 
Êlpagnols. jUne.dcs plus cpufiderables fut cell 
dçs Ufomics, Peupie féroce & iudonuc > qu 


du -- 95 - 9 - 

des bêtcsfauvagesjconfervoitfa^ibcr- 
I te dans Içs bois & iur les montagnes, . PluTicurs 
vinrent alors :(c rendre parmi les y;oupes des Al- 
Üez> ,à:(klleùi de fervir en cette, o^libn aÿ^nt 
tonjbursérd rebelles à r.Empiredes Mi^tifains» 
fans autre défenlê,que celle d’iiabiur un Païs dont 
la'mileiîe,& la lleriîitd ne donnoient aucune tenta- 
tion d'en entreprendrcla conquête. Ainfi Cprtez 
fe trouva encore une foi$ à la ic,te de piu^ de deux 
oeusiudlle hommes fournis à les ordreSvpaUanten 
peudeiburs , diUoefurieufe tempête à un.calmc 
Ugr-eablei gc-attriboantjj, à fpn ordinaitc, un çhau- 
ge,na(?ntrli nièryeiilleux & û fubit» au bras du rf out- 
puj4lant;,dout rwiejffable Providence permetlou- 
■VÇ#ttJeç^jvetfitczi- afin de réveiller en notre elprit 
I le.lemimentdçlesgraccs. 

Les ?Vlexi.cams ne confu merent.p^ inutilemenc 
k tetç^flidç cctre fulpenfion d'fioliilirez delà part 
de leurs ennemis : aïs üxcntdc frequentes forùcs', 
éçanr jour.& unit à la vûë,de.ieurs quartiers , doiit- 
neanmoinsils furent toujours repouflez , & perdi- 
I r.ent beaucoup de monde, lans.faire ni mal , tiii 
peur aux Efp.^nols . On apprit de leurs derniers 
I pcitbnuicrs, qu’on commençoit à -endurer une 
grande necellicê dans la Ville : .que le Peuple étolc 
audcfelpoir , & les Soldats n-^al ^tisfaics,de mau- 
I quprjde pain& d’eau/, & qu’il mouroit beaucoup 
de.mondepar la.malignité deJ icau Calée des puiw, 
qu’pn'beuyoii;. Lepeu dp, vivras qui qntroiçut fur- 
ies çançrtS qui ppu^joicnr.s’pchàper des brigantins , 
9 , U qu’on tiroit des montagnes étoient partagez 
également entre les Grands -, ce qui donnoit de 
nouveaux lujets d,’impaticnce au Peuple , dçnc les 
cy.stftllqitmt.jufqucs, à fake craindre poqrCa fi.dP’* 

Jjtd., Cortezianembla les Officiers , alin .d’^’^s^* 

I miner fur cesavis, quelle conduire on devoit prçn-, 
dfCj .par rapport àl’état p*efiPUt de la Ville & dc: 
l’armce, • ^ . 

‘ n 
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Il reprefénta 'le peu; d’efpcrance qu’on dcTO 
avoir, que la force delà nccelfité obligeât les afli< 
gezà le rendre ; à caule delà haine implacabl 
flü’ilsavoicnt contre les Efpagnqls , & des répoii 
les de leurs Idoles, appuye'és de l’artifice du De 
mon.ll marqua que Ion fentiment étoit de reveni 
â la voie des armes par ces railons qu’il avoir aile 
guécs,& encore par la craintede Ibufïrir une au 
tre delertion de la part des Alliez, Peuples allez ; 
efbranler,& qui e'eant fort propres au ftrvice en ui 
jour de combat , prenoient des inquiétudes foi 
dangereufes durant roifivefd d'un lejour^ parc 
qu’ils ne deraandoientqu’a en venir aux ixrains,^ 
n’étoient pas capables de concevoir qu’un fiege 
comme on le faifoit -, fut une véritable guerre ; n 
que ces trêves qu’on donnoit à la colere des 
dats , rournalîcnt au dommage des ennemis ' 
Tous les avis fe reduifirent donc à continue 
d’attaquer la Place de vive force , fans abandonne! 
léfiege:& Cortex qui reconnut an fuccezde la der- 
nière occafion ce qu’on fouffroit en ces retraites ■ 
toujours expole'es aux inlultes des ennemis ,qui 
làifoicnt alors leurs plus grands efforts, relblut d« 
mettre une forte garnilbn dans les trois quarriersi 
& après cela, de faire une attaque generale par tou- 
tes les chauffées en même tems.à défsein de pren- 
dre des portes dans la 'Ville , quel’ongarderoità 
toutes rifques -, chaque cofps ayant ordre de s’a- 
vancer de Ion côté jufqücsà la grande Place du 
Marché appellée Tlaicluco , bu ils dévoient fe 
joindre enlemble , & agir fuivant les occafions, 
L’entreprife auroit été* mieux pouflée, & peut- 
être à bout , fi on avoit pris d’atord cette relolu- 
rion: mais la prévoyance humainé ert fi bornée, 
que ce n’eft pas un médiocre effort du jugement , 
de tirer des leçons d’un mauvais lücccz ; puis que 
lious Ib'mmes louventbbligez à fonder nos maxi- 
mes lut la corrediou de nos erreurs. 

^ CHA- 
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CHAPITRE XXIV. 

On fait les trois attaques en meme- tems ; 
^ les trois corps de l'uirme'e fe rejoignent 
en peu de jours j dans la place de 774- 
ieluco. Guatimoz.in fe jr^tire-au quar- 
fier le plus e'ioigné ; les Mexicains font 

- plufieurs efforts^ ufent de di verfes rufes, 
pour traverfer ledejfein des Efpagnols. 

A Prés avoir fait une grande provifion de vi- 
vres ) d’eau , Sa de tout ce qui étoit nccei^ 
faire pour la fubfiftance des troupes , dans 
une Ville où l’on manquoit de tout > les trois Ca]- 
pitaines fortirent au point du jour , de leurs quar- 
tiers ; Alvarado, dcTacuba } Sandoval, de Tc- 
peaquilla ; & Cortex j- avec le corps de troupes 
commande' par Olid , marcha par la chauffée de 
Cuyoacan. Chacun avoit fes brigantins & fes ca- 
nots, qui le foùtenoient. Us trouvèrent les trois 
chaullées en défenie , les ponts levez , les foffez 
ouverts, & une aufli grande confùfîon de gens en 
armes, que fi la guerre n’cfit commencé que de ce 
-jour là. On apporta la même indullrie à furmon- 
t.er les mêmes difficultez : & après quelque .retar- i 
dement , les trois corps arrivèrent à la Ville pre£- ! 

3 u’enmême-tems. Ou gagna facilement le bout 
es rues , où les maiions étoient ruinées;parce que 
les ennemis ne les défendirent que foiblement,re- 
Iblusde le raejuitter lorfqu’on en viendroit aux 
terrifies : mais les Efpagnols n’employerent ce 
premier jour , qu’à faire des logemens , en le re- 
tranchant chacun daps fon poue , dans les ruines 
dcsmailbns ; & ét^bliffantlalûreté par de bons 
corps de-gardes , & des lentincllcs avancées, 
t Tm, U Cette 
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Cette conduite Jetra l’éprouvante & le troublt 
dans l’eCprit desMexicains : elle deiacma les me- 
fûtes qu’ils avoient prifes pour charger les £ipa- 
Æuols en leur retraite; &cllc précipita les remc- 
des neceflaires à un mal li prcflànt. Les Nobles & 
tesMiniltrcs accoururent au Palais de Guadtno- 
zin, &l’obligerent par leurs prières, à £c retiret 
à l’endroit le plus éloigné du péril. On continua 
Ics aflemblécs , où il fe forma divers avis , foi- 
lîles ou courageux , félon les divers mouveniens 
«que le coeur inlpiroit à refprit. Les uns vouloieni 
qu’on cherchât à l’heure- meme les moyens de 
mettre en fureté lapetfonne de l’Empereur, en le 
‘rraiïfportant à un lieu moins cxpolé.L«s autres al- 
i loient à fortifier cette partie de la Ville qui fervoit 
! de retraite à la Cour du Prince : & quelques uns 
i opinoicitt à déloger par force les Elpagnols, des 
i'pottcs qu’ils avoient faifis. Guatimozin entra 
I j>ar inclination dans l’avis fe plus généreux ; 8c 
! *rcjettant ccluy qui confciiloit d’abandonner la 
; î^lace , il prit la refolution de mourir avec fes 
' 'Sujets, & commanda que tout le monde fe tint 
j'prêt au point du jour , à fondre avec toutes les 
I Torces qui reftoient , fiir les quartiers des enne- 
j ‘mis. Ils allemblerent donc toutes leurs troupes , 
! & ils les partagèrent ; à dclTein de les employer à 
! l’eiiticre défaite des ennemis. Les Mexicains ani- 
“mez parleurs Chefs , parurent un peu après le 
lever du Soleil , à la' vue de tous les ■quarcierS', 
' ou Tavis de leur mouvement droit déjà arrivé, 
l^' jVrtilleriequi batoit fnr tOütes les avenues , -en 
;'*lit d’abord un fî grand carnage , qu’ils n qfcredt 
; 'éxccntcrles ordrts'dc leur 'Empereur , -'de ils ün 
rent bien tôt defabüfez de la crcaiice qu'îJs 
i'avoient, qucccftç cntreprifepûtrcüinr. Ainfii, 
j fans en venrrde plus prés àl’attaque,ils coinmcn- 
I ccient à fuir , en feignant de (ê retirer : ce 

i mouvement , qui latflbit beaucoup de •'champ 
r fibre 
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übrcàîa tête de leurs troupes* donua lieu aux 
Efpagnolsde s’avancer , julques à en venir aux 
coups de maiu * & fans autre fatigue que celle de 
pouflerles ennemis qui fuyaient * ils les rompi- 
rent , & fe logèrent plus cotnmodement pour la 
muit quifuivjt cette rencontre* 

De plus grandes difficultez fqivirent cet heu- 
reux mccez^i parce qu’on fut obligé d'avancer 

{ tiédi pied * en ruinant les maifons , & de barre 
es remparts & combler les tranchées qu’ils 
avoient tirées au travers des rues. On s’efforça 
d’abreger Le tems en toutes ces faéfious ; en iorrç 

3 u’au bout de quatre jours , les trois Coraman- 
ans fe trouvèrent à la vûë de la place de Tlacelu- 
co * par IcsdifFerens chemins qui y conduiloienc» 
comm e les lignes à leur centre. 

Alvarado tut le premier qui y mit le pied. Les 
ennemis qu’il pourluivoit eflayerent d’y former 
quelques bataillons ; mais il ne leur en donna 
pasle loifir : & ce mouvement n'cfl pasaiféâ 
des gens qui fuyent. Ainfi à la première charge 
ils quittèrent le champ de bataille , & fe retirè- 
rent en defordre aux rués qui étoient de l’autre 
côté de la place. On voyoit allez prés de ce lieu 
am grand Temple d’idoles * dont les tours & les 
idcgrez étoient occupez par les ennemis. Alva- 
aad© qui n’en vouloit point lailfer derrière foy • 
qr^nvoya quelques Compagnies pour les atta- 
Vjiosïj Sclt faiiir de ce polie * ce qu’elles firent 
dans difficulté * parce que ceux qui le défen- 
doient raeditoieut déjà leur retraite , à l’éxemplc 
■des autres. Ainfi ce Capitaine mit tout fon gros 
•en bataille dans Is.place* afin de faire un loge- 
■jnent j .& ordouiu en même-tems * qu’on fit de 
la fumée au haut du Temple, pour avertir les au- 
tres Capitaines de l’endroit où il fç trouvoit , ou 
i^ur s’attirer par cette démouftraEioD*desapplau- 
pj..îcmen9 de ia diiigence^ 

a La 
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La troupe qu’Olid e-onduifoit , commandée 
par le General en pcrlomie , arriva peu de tems 
apres à la place \ & la foule des Mexicains qui 
fuyoient devant eux , vint fe jetter dans le batail* 
Ion qu’Alvarado avoir formé à tout autre def- 
fein. Prefque tous ces fuyards y périrent, étant 


batus de tous cotez ; & la même choie arri» 


va à ceux qui étoient pouflez far les croupes de 
Sandoval > qui iè rendit bien -toc après an mime 
lieu. 


Les Mexicains retirez dansles rués qni conduis 
' foientaux autres places de leur Ville , voyant les 
I forces des Elpagnols unies > coururent avec cm- 
preflement , pour défendre la perlbnne de l’Em- 
pereur ; s’imaginant qu on alloit l’atraquer : ce 
quidqnnalieuau General de faire lès logemens 
fans dbftacle. Il lailla quelques troupes dans les 
j rues qui étoient derrière la place , ahn de pour- 
voir a la fureté de loh Armée de ce côté- là j & il 
ordonna aux Capitaines des brigancins &des ca- 
! nots, de courir inceffamment d’une digue à l’au- 
I tre , & de l’avertir , s’il ic prefentoie quelque 
j choie de confiderable. 

j On fut obligé d’abord à débarralTer la place > 
j des corps morts des Mexicaiiw ; à quoy on cm- 
! ploya quelques Compagnies des Alliez r qui les 
; jetterent dans les rués où l’eau étoic la'plus haui 
i te. On riiit àleurtêtc des Commandans Elpa- 
' gnols ; afin d’empêcher qu’ils né fe dérobafienc 
-avec leur miferable charge; pour en faire ces 
abominables feftins de chair humaine ; qui 
' croient laderniere fête de leurs viéloires. Nean** 
j moins , avec toutes ces'précautions il fut invpolIi>- 
' ble d’arracher entièrement la racine de ce fnal': 
! mais on en bannit.au moins l’excCZ; & la diliimuL 
j dation en couvrit la tolérance. f 

On vid venir- cette meme nuit diverfes trôupe$ 
de P^Lifans à dejni-nip.rts , qui vcnoienc vendre 

leur 
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leur liberté pour leurfobfiftance: & quoyqn’rl y 
eût Ireiidc croire qu’mon les avoir chaflez comme 
des bouches inutiles , faute de vivres , ils firent 
tant de pitié, que le General , quHc promettoic 
de la force de fes armes ce qu’il n’efpcroit plus 


de la 


longueur d’un fiege ; ordonna qu on 
leur fournit des rafraîchi Hemcns s afin qu’ils euf- 
îént la force d’aller chercher lairvie hors de la 
YilTc. 

Au point du jour , on vid les ruës dont les Mc- 
xitains ét oient encore les maîtres, pleines de leurs 
Soldats , qui venoient feulement à deficin de cou- 
vrir les fortifications qu’ils voulaient faire , pour 
défendre leur derniere retraite. Le General voyant 
qu’ils ne l’attaquoient pas rufpcndit aulli le del- 
fein formé de donner un dernier aflaut ; parce 
qu’il foûhai toit remettre fur pied le traité de paiv, 
puifqu’il paroilfoit vrai-femblable qu’ils entre- 
roienten capitulation, au moins quand ils connoî. 
froient que îbn intention n’étoit pas de les détrui- 
re, en leur crfFrant encore quelque parti lorlquc 
les forces étoient unies , & qu’il étoit maître de 
la meilleure partie de la Ville. Il donna cette 
cpmmillîon à trois ou quatre prifomiicrs des plus 
qualifiez, avec quelque cfperance qu’elle avoir fait 
quelque effet, lorlqu’il vid retirer les troupes dif- 
pofées à la dcfenfc des rués. 

L’endroit que Guatimozin occupoit avec fa 
Kobleflc, fes Mjniftrcs&le reftede feS Soldats, 
faifoitiin angle fort fpacieux , dont la pliis gran- 
de partie étoit entourée des eaux du Lac J & l’au- 
tre peu éloignée de Tlateluco , le trouvoit forti- 
fiée par toutes les avenues , d’une efpece de cir- 
convallation de grolîes planches garnies de fàci- 
nes, qui touchoient de part & d’autre aux mai- 
fons , & au-devant un folié plein d’eau & très- 
profond , qu’ils avoient fait prefque tout entier à 
la main , ayant coupé les rues en terre-ferme, afin 

Qwî 




^ de recevoir les eaux qui couroicuc au long de» 
! quais. Le jour fuivanc , Cortez faivi de la plus 


j grande partie des Efpagnols , s’avança jufques aux 
endroits que les ennemis avoicnc abandonnez , & 
! rencontra leurs fortifications > dont toute la ligue 
étoit couronnée d’une multitude prefque iuom- 
brablede Peuple J mais avec quelques marques 
de paix 1 qui fc reduilbicnt à retenir le.fon de 
leurs inftruments de guerre , & le bruit de leurs 
; crîs. 11 fit deux ou trois autres fois le même mou- 
i vcment > en s’approchant avec les Elpagnols» làns 
• attaquer , ni provoquer les ennemis: & on recon- 
■ nut qu’ils avoientle même ordre, parce qu’ils baif- 
. loient leurs armes, & donnoient àconuoître par 
' leur filcnce & par leur repos, que les traitez qm 
produifoient cette cfpcce de trêve , ne leur étoieut 
] pas dcfagreablc. 

On remarqua en raêmc-tem s , les efforts qu’ils 
j fâifoient 4e cacher la ncccfïité qu’ils enduroient> 
! &de marquer avec ofteutatiou, que s’ils /bu> 

' haitoientlapaix , ce n’étoit pas faute de valeur» 
I Ils mangcoicnt publiquement fut leurs terrafles, 
d’où ils jettoientau Peuple quelques tourteaux de 
xnaiz -, afin qu’on crût qu’ils avoient des vivres de 
reile; & déteins enteras, on voyoic fortit quel- 
ques Capitaines , quivenoient défier au combat 
fingulier les plus braves des Efpagnols. Mais 
leurs inflances duroient peu ; Sc ils retournoienC 
I bien -tôt, auffi contensdeleur bravoure , qu’ils 
i î’auroieut été de la vidoire.Un de ces braves s’ap- 
} procha un jour du quartier du General. L’Iudiea 
I paroilfoit être un des principaux , à là parure; fie 
les armes étoient une épée & un bouclier de qucl- 
; que Efpagnol qu’ils avoient làcrifié. Il répéta 
; pluficurs fois fon défi avec une extrême arrogan- 
ce; en forte que Cortez fatigué de fescris & de 
.fesgefles, luy fatdire par fon Truchement : Que 
s’il voulait amener dix autres Soldats «vre Jôy , o» per- 

tfiettroit 


dn Mexique. Livre V. 3 ^7 

mettrait que cet E/pagnol les combatit tous en/emble. Ea 
difaiit cela le General luy montroit le; Pa^e 
portoitlbu bouclier. Le Mexicain Icntic bien ce 
traie de mépris : neanmoins > fans en témoigner 
rien , il revint à défier avec plus d’infolence. Le 
Page 1 nommé jean Nugnez de Marcadoi pouvoir 
avoir feize ou dix fept ans. Il crut que ce combat 
k regardoit ; puifqu’il étoit défigné pour le lairc : 
& il le déroba fi adroitement d’ auprès duGene-* 
ral 1 fans qu’on s’en apperçüt pour le retenir » 
qa’ ayant pafié lefoflé commeil put, il chargea 
le Mexicain , quiTattendoit en boiuie poUure., 
Nugnez paca (ou coup du bouclier , & luy porta 
de même tems une eftocade , avec tant de force 
& de courage , qu’il le jetta mort à fes pieds. Cette 
aélion fut célébrée de tous les Efpagnols par de 

f eands applaudüTemeus , & ne s’attira pas moins 
'admiration de la part des ennemis. Le Page rc- 
vint aux pieds de fon Maître, avec l’épée & le bou- 
clier du vaincu : & Cortez extrêmement fatisfaic 
de voir raiu de valeur en une fi grande îeuitejlè , 
l’embrafia pluficnrs fois, &luy ceignit de fa main 
l’épée qu’il avoir gagnée , luy confirmant ainil 
k titre qu’il avoir acquispac (on courage , & qui 
luy donna une eilime au-de(I'us de (bn âge x entre 
les plus braves Soldats de r Armée. 

Pendant Ics-trois ou tmatre joutsque cette fiifr 
penfion d'armes dura , le Coufeilde Guacimoziii 
s’afi'cmbla plufieurs fois , pour délibérer fur le$ 
pcopofitions de Corcez. La plus grande partie 
des avis alloit , à entrer en quelque traité , pat la 
confideration de l’extrême mifere où ils (e trou- 
Toient réduits. Quelques autres concluoient à la 
guerre , réglant leurs avis fur l’inclinarion que 
l'Empereur témoignoit pour ce parti; & ces in? 
famés Sacrificateurs, dont les coufeils étoient des 
commaudemens de la part de leurs Idoles, forcir 
fieicnt la dernière opinion i mêlant les prom elles 
• 4 de 
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. de la viftoirc, avec cjuelques menaces mifterienfes 
prononcées en maniérés d 'Oracles.} quie'chaufe- 
renc les efprits , en leur communiquant la fureur 
I dont ils écoient animez. Ainfi tout leConfeil refo- 
i' lut de reprendre les armesi&Guatimozin le rendit 
j à cet avis, donnant à Ibn obfHnation le titre d'o- 
Ibeïllance: neanmoins il ordonna, avant que de 
rompre la trêve , que toutes les pirogues Sc les 
canots le rendilTent à une efpece de port que le 
Lac formoit en cet endroitlà ; afin de fe préparer 
une retraite , en cas qu’on le vîd poufl’é à la der- 
! niere extrémité. 

{ ■' Cet ordre fut éxccutéî & une multitude elFro-« 
j yable de toute forte d’embarcations entra dans ce 
j port, fans être remplis d’autres perfonnes , que 
j desramcurs.Les Capitaines Efpagnols qui étoienc 
furle Lac, informèrent auflî tôt le General de 
j ce nouvel incident ; & il devina aifément que les 
} Mexicains prenoient ces melures , afin de lauver 
j la pcrljbnne de leur Prince. Il dépêch.a aufii-tôc 
i Sandoval , en qualité de Capitaine General de 
I tous les brigantins , avec ordre d’affieger le port, 
; & de prendre fur fon compte tout ce qui arrive- 
j roit en cet endroit. II mit alors fes troupes en 
j mouvement, pour s’approcher des fortifications , 

; des ennemis, & hâter les refolutions delà paix» 
I par les menaces de la guerre. Ils avoient déjà re- 
çu l'ordre de fe mettre en défenfe ; & avant que 
I l’avant-garde des Efpagnols s’approchât , leurs^ 
I cris annoncèrent la rupture du traité. Les Me- 
j xicains fe préparèrent au combat , avec beaucoujp 
i dehardienc; mais ils reconnurent bient-tôt 1’^. 

I garement de leur orgueil , par le débris que les 
! premiers coups de la batCrie firent de leurs foiblcs 
I remparts.Ils ne virent plus que le péril qui les me- 
f naçoit ; 8c félon ce qui parut, ils eu donnèrent avis 
! àGuatimozinrparce qu’ils ne furent pas long tems 
; fans montrer quelques drapea.ux blans , répétant 
; pluficurs fois le nom de On 
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On leur fie entendre par les Trucherneris > que 
ceux qui avoient quelque choie àpropofer de la 
part de leur Prince , pouvoient s’approcher. Sur 
J cette aflûrahce , trois ou quatre Mexicains en ha>- 
Ujitde Miniftres, fe prefcntcreiit de l’autre côté 
Àn folld i & aprds avoir faitduivant leur coûturne, 
de profondes humiliations, avec une gravité afr'ec- 
rée , ils dirent à Cortex : Que la Md)e^é Souyerai- 
)ie du fuiffant Guatimov» leur Seigneur , les a'voit nom~ 
IpicK pour traiter de lapaix-,€^ Elle les avoit envt^e^t 

afin qu apres avoir écouté ce que le Capitaine des E(pa~ 

I fncls leur propoferoit , ils revinfjènt l'informer des articles 
de la capitulation. Le General répondit : Que là paix 
étoit l'unique but de fes armes ; Ô" qu encore qu’il fut 
alors en état de donner la loy à ceux qui étoient fi long- 
tems à connaître laraîfon t ilfaifoit emore cette ouver- 
r«re, afin de reprendre le traité qu' on avait roitipu : mais 
\ ^uedesaffdresde cette qualité s'ajufoient difficilement., 
\ par la voie d'un tiers, j qu'ainfi il étoit neceffaire que 
leur Prince fe laifsât voir , au moins qu’il s'approchât , 


accompagné de fes ÀUnijlres CT de fies Confieillers , afin 
' ’ ' ■ ' ' ’ ■ •— -J — 


de les confulter fur le champ , s'il fe prejèntoit 'quelque 
difficulté. Qu 'il n avait point d'autre deffein , que d' ac- 

cepter tous les partis qui ne blefieroient point l'autorité fon- 
veraine de Jon Prince qu'a cette fin il engageait fa pa- 
role { qû’il confirma par un ferment ) non-fèulanent 
défaire ceffier les acles d'hofiilité •, mais d'employer poiçr 
le fervice de l’Empereur de Mexique, toute l’attention né- 
Ixejjaireà procurer la fieuretédefaperfonne , CT le refipeÜ 
qui luy étoit dit. 

Les Envoyez fe retirèrent avec cette reponfo , 
fort latisfaits en apparence , & revinrent le mê- 
me jour , allûrer que leur Prince vicndroitle len- 
demain , avec fes Minillres & fes Officiers i ^afin 
dépfondre lui-mêmejcommunication des articles 
du trdité de* paix. Lcurdellein étoit d’entretenir 
cette négociation , fous divers prétextés, jufqucÿà 
ce que tous leurs bâtimeris fullent prêts , 

' 5 aflûrer 
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i afTûrerIx retraite de l’Empereur, qu’ils aroient 
ijreloluë. Ainfi les mêmes Envoyez revinrent à 
jl'keurc defîgnêe, donner avis que Guatimozin 
! ne pou voit venir que le jour iuivant , à caulè d’ua 
I acadent qui luy droit arrivé. On remit après 
j cela l'eiirrevuc , lous prétexte d’ajufter quelques 
I fbrmalitez fur lafeancc, & les autres ceremo- 
jnics. Enfin quatre jours fepafFerent en cespour- 
I parler ; Sc Cortez ne découvrit l’artifice , que plus 
: tard qu’on ne devoir attendre d’un cfpric auffi 
éclairécmais il étoit fi perl’nadé qu’ils fouhaitoieut 
I la paix , en le fondant fu r l’état auquel ris étoient 
j qu’il avoir déjà pris des mefures d’éclat 5c d’often- 
I tation pour recevoir Guatimozin j & lotfqu’il ap- 
I prit ce qui le pafioit fur le Lac, il eut quelque hon- 
I te lecrete>d’avoit Ibûtenu fa bonne- fiai contre tant 
idc remifes , & il ne pût s’empêcher d’éclater 
! par quelques menaces contre Ibn ennemi-, faifane 
I iervir là colcrc à cacher fa confufion , & trouvant 
apparammenr quelque différence entre l'aveu d’u- 
ne offenlê qu’on nous a faite, & celuy d’une trom- 
perie dont nous avons été furpris. 


CH A PITRE, XXV. 

Les Mexicains font un effort pour Je retirer 
par U voie du Lac. Or and combat de leurs 
canots contre les brigantins , à dejjetn de 
faciliter la retraite de Guatimozin. Jlefi 
enfin pris , ^ la Vtlie fe rend k Cortez., 

A U point dujour marqué par CÔrtcz> 

fou entrevue avec Guatimozin’:, ^ndoYal 
reconnut que les Mexicains s’embarquoicnt 
à la.bâce , fur les canots qui éioieuc dfUi§ le porc. 

n 
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!Îf ca avertit aulTi-tôt le General , & aflcmbl^ 
briganciiis fcparez en diftercus polies } an^ dç 
pouvoir fe lervir de leur Artillerie. ^ En ce mor 
xnenc , les canots des ennemis fc mirent à la r^- 
me. Ils portoient toute la Nobleflc Mexicai- 
ne , & prcfque tous les principaux Chdsqui com- 
œandoicnt leurs troupes i parce qu’ils s’éroient 
déterminez à faire un furieux effort contre les brt- 
santins > & àfoûtenir le combat à toutes rifquc^ 
lulqucs à ce que la perfonne de 1 Empereur £uc 
jniie en fureté , durant cette diveifion des forces 
ennemies: après quoy chacun devoir prendre ^f- 
£îrentes rontes pour le fuivre.C cft ainu qu ils 1 é- 
xeciitercut, en attaquant les brigantius avec tant 
de vigueur) que fans s’étonner du fracas que les 
boulets firent à l’abord, ils 5 ’approcherent jufques 
à la portée de la pique & de l’épée. Pendant qu’ils 
com batoient ainfi d’une extrême fureur ) Sando- 
va! remarqua que fix ou fept piroguess eclupoieut 
à force de ra mes , pat l’endroit le plus éloigné : 
il ordonna au CapiraineGarcias d Holguin,de leur 
donner la chafieavcclbn brigantin> & de tâcher 
de les prendre , en les endommageant le moins 
qu’il luy feroit polTible. 

- Il confia cet emploi à Holguin> tant parce qu il 
connoilloit fa valeur & Ibn a<Sivité> qu à caule dç 
la legereté de loti brigantin ^ qui confiftoit peut- 
être en la force des Rameurs, ou parce qucla cou” 
llruélion le rcudoit plus coulant j importe 

beaucoup en cette lotte de batimens. Ce Capirai- 
Be , fans employer d’autre cems que celuy qu il 
i^loic pourrevircE ) & donner un moment d, ba- 
leine aux Rameurs , les poulfa enfuite fi vigou- 

reufenrent par. £a diligence , qu’en peu de icms' il 

gagna ail'ezd’avancagc pour tourner la proue 
Piailler tomber lur la pirogue quiétoit àlatcte 
desautres , & paroilioit ai avoir le commandc- 
jncni.Elles s’arxércccnt toutes eu mcmc'tcms » 

0^6 Je 


1 


fji^ojrelielaÇoneiuêje^^ !|_ 

j & haufferent les rames <]uand elles fe virent invcf- V 
: ties: & les' Mexicains qui e'toient fur la premierCf j) 
crièrent qu’on ne tirât pas , parce que la pcrlonnc j 
de l’Empereur è'toit fur ce vailTeau i cequifuten-|' 
tendu par des Efpagnols , quHçavoient de'ja quel- 
ques mots de la langue de Mexique. Les Indiens 
I baifferent encore les armes , afin qu’on lescom- 
j prît mieux, & accompagnèrent leurs .prières de : 
il- i toutes les ddmonftrations dé gens qui le loumet- ! 

! tent. En ce moment le brigantin aborda la piro- ! 

gue ; & Holguin, avec quelques Efpagnols , le jet- 
: ta fur les prilonniers. Guatimozin s’avança le pre- 
mier ; & reconnoillâut le Capitaine , à la de'fercn- 
ce qu’on luy rcndoit } luy dit-il, vo/repr/- 

fomier \ j'irai où vous voudrez'. le vous prie feulement- 
défaire quelcjue attention à l’honneur de l' Impératrice : 

des femmes de fit fuite. hwSxtbt il palTadans le brigah- • 
tin , & donnala main à fa femme, pour lui aider I 
I à monter, avec une fi grande prelence d’efprit que •; 

, connoillant qu’Holgum droit en peine de ce que 
1 âcs autres pirogu es f croient, il luy dit.* Ne vous 
j inquiete:i point de ces gens de ma fuite , ils viendront tous 
ênourir aux pieds de leur Prince. En effet , au premier 
i figne qu’il fit , ilslailTercnt tomber leurs armes, 6c 
t fuivircnt le brigantin, comme prilonniers par de- ' 
Toir. ' 

Cependant Sandoval combatoit contrôles ca- 
nots des ennemis ; & on connut bien à leur rclil- 
tance, la qualité de ceux qui les remplilloicnt , 
& le courage de cette Noblclfe, qui avoit pris à 
y ... tâche de répandre tout Ibn fang , pour faciliter la 
liberté de l'on Prince. Ncanmoins^le combat cclla 
bien-tôt , quand ils reçurent la nouvelle de fa pri- 
fon : & panant en un inlfant , delà furprifeau: 
dclcfpoir, les cris de guerre le tournerenc en 
pleurs , 6c enlamentations.d’un bruit encore plus j 
confus. Non feulement ils fe rendoient avec peu ] 
ou point de refillancc j mais encore plulicurs I 

No- I 
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.Nobles s’empreflcrent à pafTcr dans les brigantins> 
-afijt-dclulvrc la fortune de leur Prince. 

■ Gardas d'HoIguin arriva en ce moment > après 
; avoir envoïé un canot à toutes rames-» porter 
P cet avis à Cortez -, & fans s’approcher de trop prèi 

dubrigantindeSandoval, il luyfit part comme 
en partant, decet heureux fuccez: après ciuoy> 

' voïant ce Commandant fort dirpofé à le charger 
d’un prifonnier de cette importance, il fuivit fa 
;routc;depeur que cette inclination deSandoval ne 
îi devînt un ordre précis , & que la répugnance qu’il 
: avoir d’y obeïr , ne le tournât en crime, 
j; On continuoit dans la Ville â attaquer les tran- 
! chèes ; &les Mexicains qui s’étoient offerts aies 
j' défendre, afin de faire une diverfionde ce côté- 
là, combatirent avec une conftancc & une hardief- 
I le furprenantes , jufquesàce quîfiïant appris par 
I leurs lentinelles , le débris des pirogues qui efeor- 
i toient Guatimozin, ils le retirèrent confulémentj 
I fans neanmoins paroître lâches , mais feulement 

■ étonnez, 

I On connut bien- tôt la raifon de ce mouvement, 

i lorfqne l’avis portoit , que le canot dépêché par 
; Holguin, arriva. Le General leva les veux au Ciel, 
jicommevers lafourcc de tout fon bonheur; & 
iimanda aulTi-tôt à tous lesCommandans des atta- 
jlques, de le maintenir à la vue des remparts, 
r-1 ans s’engager plus avant,, julqucs à nouvel or- 
j dre. En même-tems , il envoïa deux Compagnies 
I d’Efpagnols à ladelcente , avec ordre des'art'ûrer 
i delà perfonne de Guatimozin; & lortit artez loin 
j hors de Ion logis , pour le recevoir: ce qu’il fit avec 
jjbeaucoup de civilité & de reverenccs, ces démon- 
jiftrations extérieures tenant lieu de parolés. Gua- 
' timozin répondit de la même maniéré , en pro- 
I jiduifant la reconnoilîancc, pour couvrir Ion dépit. 
}i Lorlqu’ils furent à la porte du logis, toute la lui- 
iCC de rEmpereur s’arrêta ; & ce Prince entra le 
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pcemier , avec l’Imperatnce , aîBedant 3 e té- 
moigner qu’il ne rclufoit pas- d’entrer en pxiioiu 
Jl s alît auiü-tôt , avec fa fcnime i & un moment 
apres il fe leva , pour faire aüëoir le General i le 
poliedanc fl bien en ces commencemens , querc- 
connoiflant les Truchemens , au polie qu’ils oc- 
cupoient > il coen mença-la converlâcion > en dilànt 
à Cortez: Qjf'attendeK vous, genneux CapitatKy 
four m'êter la vie avec ce poignard que vous ave:^ 04 
eâtéî Des prifomiers de ma forte ne fervent J«e 
(Rembarras auxvainqueurs. SortexeHpromtemeia-, (S 
que]' aie le bonheur de mourir par vos mains , pui/queje 
nai pas obtenu celuy du mourir pour ma PatrJe. 

En cet endroit toute là conlla n ce l’abandonna ^ 
& Icspkursqtti étouffbient fa voix , & forçoienc 
la rditlance de fes yeux , expliquèrent le relie. 
i’Imperatricc les lailla couler avec moins de 
relènre -, & Cortez fut obligé de làirc violence 
à fa teudreffe , & à la corrpafliou que ce trÜle 
ijpeélacie luy cauloit. Il lailla quelque tems à la 
tioulcur de ces affligez > & répondit enlîu à 
l’Empereur: f^u’ Un' était pas fôn pri/onnier •, CT* que 
fa Grandeur n’ était pas tombée dans une pareille dijgr ace y 
indigne d' Elle X mais qu'il était prifmnier d un Prince ji> 
puijjanty qu'il ne reconnoifjôit point de Supérieur en ce 
monde . O" fi bon » que Guatimo\bi ne pouvait pas {est- 
ïemnitejpvrtr fà liberté, de la roiale clcmencede ce grand 
Prince ymais encore V Empire de jes ancêtres , augmerUé 
du glorieux titre de fonamité. ^ 'ett attendant letemt- 
qu'il fabit pour receyoir (es ordres fur ce fu\et, U fer oit 
fèrviCP refpeÛé par les EJpagnols , de maniéré qu'il ne. 
trouverait point de diff érence entre leur obe^jânee , GT 
celledejes Sujets. Il voulut palier de là, àqudqucs. 
motil's dé conlblacion , fondez fur l'exemple des. 
Souverains tombez en de fcmblables dilgraccs t 
mais la douleur de Guatimozméibit encore trop. 
tendrc>pour fouftrir des rcmedes>& le General ap- 
ptchcudadclc mortüicr lausle rcioudrc> parce 

qu’oit 
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qu*oo n’a point encore trouvé de confolation poui: 
Ips Rois depofledez , & qu’il étoit diÆciledc rcni- ; 
contrer de la rcfigoatioii , en un cl prit qui maitr j 
tjuoic de la véritable connoiflàncc de Dieu. j 

Guatimeziu e'toit un jeune homme d'environ j 
vingt -quatre ans , & fi brave , qu’en cet âge , il f 
avoir acquis- par fèsexploits & par plufieurs vic- 
toires ) tous les honneurs qui cievoient les Nobles 
au rang d’où on tiroir les Empereurs. Sa taille 
étoit fort bien proportionnée 5 hante lans foiblel» 
£c , & robufte lans diffot mité. On voïoit Ihr Ion 
teint une blancheur li c'ioignéedela couleur bazanr 
née des Indiens , qu-il paroillbit comme Etranger 
entre ceux de fa Nation. Scs traits a’avoient rien 
de delagreable : ils marquoient neanmoins beau- 
coup de liertéi& en effet, ce Prince avoir tant d’in- 
clination à s’attirerreftime & le relpcéfjqu’il con- 
fervoit toute fa majefté au milieu de l'on atHiétion. 
L'imperatrice étoicdu même âge que Ton mari. 
Elle atritoir les yeux par la grâce & la vivacité de 
les maniérés: &lon vifage, moinsdelicacqu’il 
UC convient à une Dame , avoit neanmoins à l’a- 
bord quelque air de beauté , qu’il ne Ibûcenoit pas$ 
maislercl'pcd lauvoiteeque l’agrément n’avoû 
pûconlèrver. Ellcétoit nieccdu grand Motezo- 
ma, ou, l'clon quelques Auceurs>l'a hile: & lorfque 
Cortez l’eût appris , il luy renouvel|a.lcs offres de 
fgn fervicc; retenant encore plusétroitcaiet<d>li- 
gé à rendre à laperfonne de cette Princeile > la 
vcucracion qu’il conlêrvoit à la mémoire de l’Em- 
pereur. Cependant il le Icntoic pre Ile de retour- 
ner à Ion armée, ahn d’achever de loû mettre Cette 
partie delà Vtllequc les ennemis tenoient encore,, 
ce qui rpbl,igea à finir laconverration,en prenant 
congé fort civikmcncy defes deux prilbnniers,. 
qu’il mû entre les mains dcSandoval^ s^vcc une 
bonne garde. Avant que le General fût parti > on 
vIqc ravertir que Guaumozio le deenanaoû à def- 

fcû) I 


. . fl^oire de U Cort^uité 

fcin.de luy faire quçlcjue pnere en faveur de fe$Su.i 
jets. Ce Prince le conjura avec beaucoup d’ardeutt 
’:Kefoufjrit point qu’on les maltraitât , ni qu'on leur 
fît aucune injure -, Ÿuîfquil Juffifoit pour les obliger a Je 
rendre', qu’ils jçifjéht qt(e leur Empereiir était pris. Il 
avoit le jugement fi libre, qu’il pénétra la raifbn 
qui obligeoit Cortez à fe retirer: & ce foin , digne 
véritablement d’une ame Roïalc, trouva place en- 
tre desdéplaifirs fi touchans. Qüoyque le Général 
luy eût promis toute forte de bon traitement en 
faveur de fes Sujets, il (buhaita neanttioins qu’uti 
'de fes Miniftres l’accompagnât : ordonnant jpar ce 
Miniftre , aux Soldats & au refte de fes Vaflaux i 
d’obeïr au Capitaine des Efpagnols; puifqu’il n’é- 
toit pas Julie qu’ils irritalTentun homme oui te- 
noit leur Prince en fon pouvoir , ni de refuier de 
fe conformer aux ordres de leurs Dieux. 

L’armée droit encore au même pofteoù leGe* 
nerall’avoit lailTée, fans qu’il fût arrivé aucun 
mouvement confiderable ; parce que les ennemis, 
qui s’étoient retirez avec tout l’étonnement où la 
nouvelle de la prife de leur Empereur les avoir jet- 
teZjfe trouvèrent alors fans vigueur pour fe défen- 
dre,& fans efprit pour drefler des articles d’une ca- 

f iitulation. Le MinillredeGuatimozin entra dans 
eurs quartiers:& à peine leur eût-il de'claré les orf 
dres dont il étoit porteur, qu’ils s’y fournirent, éd 
protcllant de leur obeïflance. 

• Onarrêta , par Pinterpofitiou du mêmé'Minî^ 
lire , qu’ils fortiroient fans armes & lanS bagage ; 
ce qu'ils éxecuterent avec tant d’emprefi’cment, 
que leur fortie n'occupa que fort peu de tems. Le 
nom bre de leurs gens de guerre, après tant de per- 
tes , lurprit les Espagnols. Le General eut grand 
foinqu’on ne leur fît aucun mauvais traitement; & 
lès ordres étoient fi relpeélez, que l’on n'entendit 
pas même une feule parole injurieufe entre les 
Nations alliées , qui avoienc tant d’horreur pour 
les Mexicains. Apres 


du V.. . 

/prés cela , l’armée entra en bataille , pour rc- j 
connoltre de tous cotez cette partie de la Ville, 
où on ne trouva que des objets riineftes d'une mi- 
fere horrible àla vfië , & quiinfpiroitde trilles re- 
flexions : des invalides , des malades qui n’avoient 
pùfuivre les autres, .& quelques bledez qui deman- 
doient la mort, aceufant la pitié de leurs vain- 
queurs. Mais rien ne parut fi eftroïable aux Efpa- 
^nols, que certaines cours & maifons defertes, où 
ils avoient cntalTé les cadavres des hommes de 
confideràtion qui étoient morts dans les combats; 
àdefl'ein de celebrer leurs funérailles en un autre 
rems. 11 en fortoit une odeur fi infuportable, qu’on 
craignoit même de relpirer ; & véritablement , il 
s’en faloit peu que l’air n’en fûtempellé: ce qui 
fit hâter la relolutioti de la retraite. Le General 
aïant donc dillribué de« quartiers dans la Ville, à 
Sandoval & à Alvarado, loin d’un lieu dont la con- 
tagion étoit fi dangereufe , & donné tous les or- 
dres qui luy parurent necell aires, fe retira avec les 
prilonniers à Cuyoacan; menant avec foy les trou- 
pes conduites par Chriftophle d’Olid , pendant 
qu’on nettoïoit la Ville de toutes ces horreurs II y 
retourna quelques jours après, afin de délibérer 
liir l’ordre & la forme que l’on devoir donner à la 
nouvelle conquête , pour l’établir Sc la maintenir 
fûrement ; enfin à ranger toutes les inefures , & 
épuifer les réflexions qui rouloient déjà dans l’i- 
magination , comme des fuites d’un bonheur fi 
furprenant. 

La prifon de Guatimozin & la reddition entière 
de Mexique , arrivèrent le treiziéme jour du mois 
d’Août de l’année mil cinq cens vingt-un , jour & 
Fête de laint Hipolyte , dont pour reverer la mé- 
moire , cette Ville célébré la Fête fous le titre de 
Patron. Le fiege dura quatre-vingt treize jours: & 
dans Tes divers incidens, heureux ou malheureux, 
on doit également admirer le j ugement , la con- 

flan- 


J 7 ? fJ^fioire de la Conquête 

Irance & la Taleur de Cortex , le courage in£udga« 
bledes EfpagnoIs,&encorerunion& l’obeiffanc® 
Naxions alUdes ; accordant aux Mexicains^ > la 
gloire d’avoir poudé ladc'fenfede leur Patrie fie 
celle de leur Pruîcc,jufques aux derniers efiforts de 
valeur 5c de patience. 

Aptes la prile de Guatimozin 8 c la conquête de 
la Ville capitale de ce grand Empire» les Princes 
tributaires- furent les premiers à venir rendre 
feu rs hommages 5c Icorsibûmillions. Les Caci- 
ques voifins f uLvirent bien-tot cet éxcmple: ce que 
les uns. donnèrent à la réputation des Elpag^Sjfic 
Tes autres»à la terreur des armes qu’on- leur fit fênr 
tir. C’ell ainli qn’oo forma en peu.de tems cette 
vafte Monarchie , qui a mérité le nom de Nouvel- 
le Efpagne 5 le graïul Empereur Charles-Quinc ne 
devant pas ttx>ins à Hernan Cortex » qu’une Cou<> 
roune digne de £bn augufte front:. Admirable con- 

2 uéteific .Capitaine très illullre entre ceux que des 
ecles entiers 11 e produifent qu'avec peiuC) 5 { dojx 
on voitfi pcud’éxeœples dans l’Hilto.iic.. 




jSDfx chofes les plus remarquables câfi- 
tenues dar^ cet Ouvrage^ | 


A. 

rï^H Fltrenf Cardinal 
s’inicrefle fort pour 
Coctczjiji. Ucft clû 
Pape, 237 

d'AviU eovoyé fat 
; Cortcz à l'iüe de Saint 
Domingue, 

u^ltMft de Grue» va poarLiea- 
tcnant de Sandoval àVera- 
i Crus, • 4 t 5 

\AUnfede "Mendtifi vient dc- 
I pucépat Cottez en £fpa> 
goc, 227 

\A»*h*ff*.dH des Ambaila- 
; dents de Mexique vien- 
nent à Tiaicala, 189 
pAndei de D>*ero s’embarque 
avec Narvaez,43. Ayeclc- 
quel il rompt mal-à pio- 
: pos>2i ç . 11 parle en Cour, 

; enprefencc des Miniftres 
j députez par l’Empereur, 

! en faveur de Velafquez. 

; 140 

^mées. Nombre des Soldats» 
4| qui compolbient celle (de 
; Cortez, 248 

'^•pAfirtleguet. Mifcicsordln^i- 


\ 


xes à ces fortes de Deviiil!}»: 
i6o« i6t| 


B ^rthflemi de Us C4pu % \ 
Evêque de Cfaiapa , écrit j 
mai a- propos contre les' 
Efpagools des Indes y 
fans aucun fondemenr^io)^ 
^artheletni d’Ohuedo porte les ' . 
dépêches de Cortcz à Nar-j 
vacz,5i. Tâche de reconci-! 
lier ces deux gommes , yjx' 
54. Maltraité enfuitc patj 
Narvaez,54> Il revient en- 
fin à Mexique avec laié- 
. ponfe de fa CommilEon, 
^9. Renvoyé une fécondé 
fois à Natvaez, pour trai- 
ter une paix folidCjyo. Ex- 1 
hotte Sc anime les gens de 
Cortez contre Natvaez, 
82. Veut perfuader i Mo- 
tezuma, maisenvain, de 
recevoir le Baptême à l’ar- 
ticle de la mort, 128. AHH 
fte Magifeatzin à lamort^ ' 
& lui fait recevoir le Bap- 
tême, *13» *14 

ÎB 4 - 
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'Table des ^hofes_ 

Bdtaille fdmtuft gagnée par 
Cortez dans la vallé d’O- 


tumba, 1761 177 

Bernard Dia\ del Cafitlle a é- 
crit l'Hiftolre de la Nou- 
-Tclle Efpagne avec beau- 
coup de pailion,&fe plaint 
fort d Hernan Cortez, 

Et ne veut pas avouer le 
faut merveilleux que fit 
Alvarado d*un foffe très- 
large, r 58. Il veut encore 
que Cortez ne fe trouva 
point aux batailles dcGua- 
- cachula ôc Yzucan, 213. Il 
avance que Cortez avoir 
< mandié la faveur de- Tes 
|ens,afin qu’ils écrivilTcnt 
a l’Empereur pour lui, 2 28. 
Il va à l’afTaut d’un Fort il- 
tue' fur la montagne de Su- 
chimilcq,jo6. Et donne du 
fecours à Cortez , combat 
tant contre les Indiens à 
Quatlavaca. j’13 

Botello Afttologue : Scs pré- 
dirions, rp. Il meurt eii' 
fuyant de Mexique , rfio, 
t6r 

Brigantins.' Cortez en fait 
' conftruire deux , afin que 
Motezuma les voye, y Et 
‘ enluite douze autres pour 
' parvenir à la conquête de 
■ .Mextque,2i7.0n les met à 
' i’eau,328, Deux de ces bâ- 
timens fortent d’un com- 
bat fort maltraitez, 346. 

• Celui de Garcia de Hol- 
guin prend l’Empereur 
Guatimozin. 3^2 


<: -i 1 t. 


C .AcMma\in Roi de Te- 
zeuco confpire contie 
les Efpagnols, 13. Dif> 
cour$: qu'il fait aux Conju- 
rez, 24. 11 eil pri's^ & con- 
duit à Mexique, 18 

C<r/>/^/4».Defcription de cet- 
te Ville, 3C0. Grand carna- 
ge qui arriva à la prife de 
cette Place, 301 

Capitaines. . Il importe beau- 
coup qu’ils foicnt heureux, 
261 

Charles y. Prince d'Efpagnc 
empêche qu’on ne vende 
comme efclaves lesindiens 
qu’on avoir pris dans le 
combat, 203- U revient en 
Efpagne j & Ton retour 
appaifeles troubles, 238.^ 
Ordotmc-uneaflèmblée de 
quelques Miniftres , pOui 
' termiher les differens qui 
étoient entre Cortez & 
Velafquez, 239-Et il hono- 
re celui-là du titre deGou-* 
verneut & Capitaine Ge- 
neral de tous les Païs qu’il 
avoir' conquis, 245. Il re- 
prend- 8ç blâme Velafquez 
' K François de Garay, fbt 
leur procédé contre Cor- 
tez, 244 

Chalco montagne. La Province 
de ce nom demande du fe- 
cours à Cortez contre 1 rs 
Mexicains, 274. SesHabi- 
tans contraélent amitié, 
avec ceux de Tlafcala, 277 
Châteaux OU tours de bois 
u’on m'enoit aifément fut 
CS toiics I conflraits par 
Cortez. - ‘ * iiç 
Cbt- 


les pî u s remarq uahl es, J 

Chtcbimudl Chef des Tlaf- Prince (croit bicn-tôtdé 


caltequcs , accompagne les 
biigantins de Cottez, 

£tant perluadë de Ton cou- 
rage> il lefufe d’attendre le 
lefte de l’armée qui le fui- 
voit ; mais il fe rend enfin 
à obferver les ordres de 
■Coxtez,z82. Il difpute avec 
Sandoval le commande- 
ment de l’avant • garde , 
184 

^(htaal,l.cs Efpagnols furent 

• !;un jour obligez dans* les 

Indes de fe fervir de la 
. chair d’un cheval mort 
pour leur nourriture « 

■ 170 

j 0 }riftophle d'Olta. donne du 
j l'ecours Cortez dans un 
j danger pieflant, ji6 
■ iQhriJiepble d’olid va avec une 
armée au fecours de Gua- 
cachula,207.' Il fe defio du 
•- fecours que lui amené le 
■i Cacique de Guacocingo y 
i* 11 fe rend au flegede 

Mexique par la chaufléede 
j Cuyoacan,;;o. Rompt l’a- 
queduc âc les tuyaux qui 
portent l’eau douce .à Mc- 

• xiquc>3 31 Et gagne le der- 
i. nier io^é delà. cbauirée> 

S . 3 ^^ 

' Qtmtnct y vettufort rccom- 

* mandable dans les Capi- 

-• taines^ 278 

^ommHnautt\ de CalHlle. El- 

les fe trouvent dans de 
, grands mouvemens, atten- 
du la fortie de l’Empereur, 
ir 23.). Infolence des mutins 
, dans cette occafîon , ibûL 
^^Le tout s’appaife àlanou- 

* clic qu’on reçût qu^ cc 
s r 

J ' 

.‘fnrr * * 

qp r~ 


retour, 23$ \ 

ConfiAnce. 11 eft dangereux ' 
d'en avoir trop à la guet. 
rc , 7^, Inconveniens qui I 
l’accompagnent ordinal- j 
tement, 1 5:^ 

ÇtnftU de Miniftres aflem- j 
blés par Charles - (^int , j 
pour entendre les di^rens 

2 ui étoient entre Cortez 
: Velafqucz,239.CeCen* 
fcil juge en faveur de Cor- 
tez, 2 40. Divers jugemens 
fur les rai Tons qu'appor- 
toient l’un de l’autre pour 
- avoir juftice, 241, 242 
CtnfpiratiçH du Roi deTezeu- 
CO contre les Efpagnols, 

14. Autre confpiration de 
Vrllafagoa contre Cortez ; 
& tous fes Confeillers. < 
311^322 ■ 

CouiribMtipnt'VoyezTnbtttt. ; 

D. 

D ^nfet fur la corde fort 
frequentes dans les In- 
des, 18^ 

Démon, Cet efprit malin fart 
tous . fes ef]R)rts pour met- 
tre Motezuma en colere j 
-. contre les Efpagnols, 34 ! 
■Deferiptions particiuieres oc ; 
l’armée des Mexicains prés ; 
d’Otumba, 173. Pela Vil- 1 
le de CapifHan, 300. De ; 
Bourg de Quailavaca^ 3x1. I 
Du Jardin enfin, & du Pa- j 
lais du Cacique de Guafte- 
peque, 3HÎ 

Dtfefpeir. On doit tenir cette 
furie pour, un grand man- ; 
que de coeur, & une lâche- j 
té parfaite^ 129 ; 

Diej^ ; 


\ 


‘fjjt 


§>ieg* it'Ordit^’vi reconnoitre 
la Ville de Mcxique,Sc l’ar- 
mée ennemie qui y étoit« 
& court grand rifque de fa 
▼ic, I Q7i I oîL^ortez ne 


7 ^/? ^es çho^ 


dédaigne pas dans une oc- 
cafion dangercufe de faire 
ce qo’Oidae fit en fe .reti- 
. tant du mauvais pas de 
Mexique, iiz.ll efi envoyé 
. en £fpagne par ceGeneral, 
qui lui confie Tes dépêchés, 
.127 

, 9 /q;o We/yvrs; Gouverneur 
. de rifie de Cuba, envoyé 
■ 'Une armée pour détruire 
. Coftez,Scen confielaeon- 

. duite à Narvacz , In- 

Itruâion qu’il donne à 


tirer de MeziqDeyTTS.Dlfo 
courslt Tes troupes , les 
animant à cnixer une fe- 
condei»» dansscetteVille, 
3:51. :Oi («ours qu'il fit aux 
VaHàux du nouveau Roi de 
Tezeuco, 165. Celui enfin 
qu'il fit aux qirifonniers ï 
Cfaalco , pour les poiur il 
traiter la paix«ntce lui Sc 
■ les Mexicains > 279, 279 
■DifcoMrt de Motezuma aux 
principaux de lès Etats, 
pour les induire à recon- 
noicxe ie Roi ul’Efpagoe 
•pour leur Souverain , 26, 
27. A fes Vafiàux 'pour les 
empêcher de laite la guer- 
re aux E-Tpagnols, 124 
DiüoHrsûn Roi ode Tezenco 
a ceux qui aveient con^i- 
ré contre Motezuma , 14 
Difceurj de Magifcatzin 1 
quelques Conjurés qu'il 
avortfoâevts contre Cor- 


Natvaez Chef de 'cette ar- 
mée, 4c. Il Lui envoyé un 
vaUTeau.pourle renforcer, 

STf. Et lui écrit que fi 
.Cortez n’eft pas mort , il 
le prenne , & le lui envoyé 

avec bonne efcortc, 21Û, ter, 192 

L'Empereur defapprouve Dlfiours d’un vieillard dé 
les violences leprocedé Tezeuco , tonchaoc laty- 
de Velafqucz>24j.Sa mort, rannie de Cacumazin, 264 
24I DiifimuUtien. Elle eft un vice 


a un 

démêlé avec Jean Vclaf- 
quéz de Leon foc quelques 
pdroles lâchées contre 
C ortez, 72. I l eft .Ëiit ptl- 
dbnntec de •guerre à Vera< 
Ctuz, 8fi 


très-honteux , quand elle 
ie xenconrre dans la per- 
Icmne des Rots , ■ . . < 29 


S. 


E MhAches dreiléesàl Oor» 
tez dans Irtacpak)M.«, 
. quetois peruuies .aux Htl« 271. Elles font non-lèu- 
- totiens j ce -qu’on prouve lement miles , mais jufies, 

> jpardes exemples. 246 ^1 quand on les emploie pour 

f}tfcûMrs d'Hernan Cottez â une jufte déicofe, 27^ 274 
iesSoldats pondes animer Eitvoye:^ de en>£fpagne. 


contre Narvacz, 79. Ré- 
poofequ’il fit à Motezu- 
'Hia,qui le pedfoit de fcie« 


22 7. Leur arrivée à Seville, 
zqt. Ils fi: retirent à Me- 
dcUin • ennuyés des lon- 
gueurs 




igneurs de la Cour , ihid, 
L’Empereur remet leur af- 
faire entre les mains riu 
Cardinal Adrien, i j r. Ils 
refufcDt d'avoir pour Juge 

■ l’Evêque de Burgos, a;6. 

On cdmpofe «après une 
aiTemblée de Miniftres , 
pouc'les cotendre,z29. Et 
ils font enfin dépêchés fa- 
vorablement, 142 

Eruditim. il eft fort difiheile 
d’accorder la variété avec 
l’érudition , quand on fe 
mêle d’écrire l’Hiftoire , 

TCO 

B/pagnols. Ils aiment &rel- 
pèéïent tout enfembleMo- 
- tezuma , & pourquoi, r. 
Deux Soldats Efpagnols 
tiaveftis en Indiens, en- 
trent dans Je quartier de 
Natvaez , & en apportent 
des nouvelles à Cortex , 
69. Quelques Efpagnols al- 
lant à Mexique avec l’ar- 
mée de Cottez , & mar- 
chant par des routes éga- 
rées, foufFrent beaucoup 
defaim & de foif,404 Va- 

■ leur des Efpagnols dans la 
retraite qu'ils firent idc 
Mexique,! 5^. Ils mangent 
dans la necefUté la chair 
d’un cheval mort , 170. 

• Ceux d 'en tr ‘eux qui ayant 
'abandonné Natvaez , a- 
voient fuivi Cottez, ft re- 
tirent à Cuba. 224 

Ettudjtrt. Defctiption de l’£- 
. tendart Royal des Mexi- 
ca'ms, ty^. Cortez gagne 
' cet Etendatt dans une fa- 
laouie bataille, 175, ryfi 


hs plus remarquâmes. 


F, 

F O/1/aines-d'caa douce qui 
couloicot dans la Ville de 
Mexique. Chriftophle 
d'Olid & Pierre d’Alvara» 
do en rompent les canaux. 
Autre Fontaine, oit 
les Efpagnols fe refraîchi- 
rent en entrant dans la 
Province de Tlafcala , r8o 
FartHHt. Comment eff ce que 
les Anciens enteudoient 
ceuom Ffr/wne,!!. Com- 
ment ou doit l’entendre à 
prefent, 262 

François Chite eft 

envoyé par Cortez à l'Ide 
de Saint Domingue, 239 
François FrrdngQ ne trenrpe 
point dans la confoiratioa 
qu ‘avoir tramé Villafagna 
contreCortez, 

François de Garay. Ses trou- 
pes l'abandonnent , Sc'fe 
rangent fous les en feignes 
de Cortez, 22^. L'Etnpe- 
rcur n’approuve pas loa 
procédé, & lui défend de 
rien attenter fur la Nou- 
velle Efpagne, 244 

François de Gnfmam pris pti- 
fonnier par les ennemis 
avec plus de quarante £f- 
ipagnols , & par eux fàbri- 
fiés tous enfemble à leurs 
Idoles. 

François de Lago reçoit Ordre 
de Cottez de faire mettre 
i terre les valfTeaux de 
'Narvaez , & l’execute, 92. 
11 va mener du fecours à 
ceux de la Pxovince de 
Chalco Sc d Otumba, zyç. 
It bat les Mexicains , qui 
AToioat 


i 
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avoient deflcin de mal- 
traiter CCS deux Provinces, 

177 

trdHcois de tiontexo eft mal 
5 a ' I. ;i 


cJïôJes 


reçu à la Cour j mais il eft 
enfin écouté favorable- 
ment de 1 ‘ Empereur, 2JO, 
231 


G. 


G jtrcÎ4S d’ Helgtàtt donne 
la chafle à quelques pi- 
rogues qui fuyoient de 
Mexique, 37t. Prend pri- 
fonnicr l’Empereur Guati- 
tnozin fur fa pirogue. 572. 
11 ne veut pas remettre cet 
illuftre prifonnicr entre 
les mains de Sandoval, qui 
le fouhaitoit ainfi , & le 
conduit lui-méme à Cor- 
tex. Î 7 ? 

Gin:{ale de Sandrjdl eft fait 
Gouverneur de la Ville de 
Vera-Cruz. 4. Ilfc faifit 
des Envoyés de Narvaer , 
& les fait traduite à Me- 
xique, 45,46. Laifle Vera- 
Cruz, & va avec fa troupe 
& quelques Soldats de 
Narvaez joindre Cortez , 
68. Il mené du fecours à 
ceux de la Province de 
Chalco, 275. Il contribue 
de fon côté à faire une 
bonne paix entre ceux de 
cette Province & les Tlaf- 
calteques,278i II va efeor- 
ter les brigantins qu’on 
amenoitde Tlafcala, 281. 
- Venge en palTant à Zule- 
pequelamort de quelques 
Efpagnols qu’on avoit 
tues dans cette Ville.281 
283. Cottez lui donne le 


Couvernemeht de Tezeu- 
co.ôc le charge de faire a- 
vancer la conftruélion des 
brigantins,285. Va une fé- 
conde fois fccoutir la 
Province de Chalco , 297. 
Se faifit de la Place de 
Guaftcpcquc, 99.11 revient 
à Tczcuco pour y avoir 
foin de ce qui appartient à 
la gucrtc,304 11 le rend au 
fiege de Mexique par Iz- 
tacpalapa, 33t. Il fe trou- 
ve alfiegé lui-même dans 
. un pofte que les Mexicains 
avoient abandonné, 340* 
11 reçoit ordre de Cortn 
d’aflicgeravcc tous les bri- 
gantins le port de Mexi- 
que, 3 68. 11 combat contre 
tous les canots des Mexi- 
' cains. qui vouloient fauver 
la perfonne de leur tmpe- 
rcur,37i. Et donne la com- 
milfion à Garcias d’Hol- 
guin , de donner la chafie 
à quelques pirogues qui 
portoient Guatimozin , 
ibid, 

GMttcachula. Cette Province 
demande du fecours àCor- 
tez contre les Mexicains, 
2c6 

ÇuafiepeqMe. Sandoval fè fai- 
fit ac cette Ville, 99. Son 
Cacique'loge fort commo- 
dément l'armée de Cor- 
tez, 3 ro. Defeription du 
Jardin de Cacique, ibicL 
Les Mexicains 
l’élifeni Empereur , 204, 
205. Son application aux 
choies qui concernent la 
guette, î6id, 11 fait ion pof- 
Cblc pour ôter aux Elpa- 
gaols U communication 

de 


^es 


de Tlafcala & 

Cruzy 297. Il fait accroire 
cafuite que Cottez eft 
mort, &aauellefin>;56, 
42 r/fy. Et donne à enten- 
dre aux Peuples, que les 
Dieux lui avoient annon- 
cé que la guette finiioit 
dans huit jours, ibid. Il fe 
retire au quartier le plus 
fort Sc le plus éloigné des 
ennemis, dans le tems qu’il 
eft alHegé dans Mexique, 
a62. 11 prend cnluite 

farelblution de fe batte, 
pour avoir le tems de fe 
îauver,567. 11 ferendpri- 
fonnicr à Gardas d'Uol- 
guin i & on rapporte les 
paroles 4]u’U lui dit en fe 
remettant entre Tes mains, 
372. La maniéré dont il fe 
comporta , étant arrivé en 
prclence de Cortez, 57^. 
Son portrait & celuide 
rimperatticc fa femme, 
Î7Î 

CHâeoftngt, Cette Province 
envoyé une armée au fe- 
cours des Efpagnols , 2 q8 
Çuerifon prcfque miraculeufè 
de toutes fortes de plaies, 
operéepar un limple Sol- 
dat Efpagnol, 

Guerre. Le fuccés de la guer- 
re dépend de Dieu, & c’eft 
pat là qu’il châtie quelque- 
fois , ou qu’il punit les 
l’rinces. 177 

H. 

) 

H lruAti Certe\ paffe dans 
l’elprit des Mexicains 
pour le favori de leur 
Empereur, 4, U s’informe 
Tm, il. 


PÎüs remarquables. 

de Veta- des limites & 


de retendue 

de l’Empire Mexicain, 7,1 
11 fe rend garant à ces Peu- ! 
pies , d’une pluie miracu- 1 
leufe , 10. Le Roi de Te- j 
zeuco confpire confteCor- 
tez & fon armée, rj. Mo- 
tezuma veut fe débarraffec 
de Cortez, & ce par un at- ' 
tiftee que cet tlpagnol ne' 
connoilToitpas,22, 22. Et 
ce General cherché a dlf-j 
feret fon départ , fous pfe-, 
texte de faire conftruirc 
desvaiffeaux, 25. ÏI ap-1 
prend des nouvelles de 
l’armée que Diego VclaP-[ 
quez envoyoii contre lui, > 
37 Et envoyé le Pete Bat- ! 
thelcmi d Olmedo , avec 
des lettres pour Narvaez, ! 
51. Il prend la refblution ' 
de fe mettre eu campagne, ! 
pour s’oppofet aux def-' 
feins de Narvaez, 60. An - 1 
dré de Duero vient vifiter 
Cortez de la part de Nar- ' 
yaez,& l’avertit d’une cm- 
bufeade qu’on lui dreffe, 
7J. Surquoi il déclare la 
guerre à ce Commandant, 
7Î.11 prétend attaquerNat- 
vaez dans fon quartier, 79 
lU’y bat, & le prend prf- 
ronnier,8j,86. Et les gens 
de celui-ci s’cnrollent a- 
vcc Cottez, 87. 11 apprend 
que ceux de Mexique fc 
font yevûltés contre lui,' 
94 ill va dans cette Ville,gc 
y entre fans rcfiftance, 98. 
11 lait une fbrtie fur ces 
mutins qui l’attaquoient, , 
1 12, Et une autre eofuitc, ' 
116. 11 eft blelTé à une 
main, 117, n reçoit un 

R grand 




r- 


I' 


'Ta^U des 

Tgrand chagrin d’apprendre 
que Motetuma avoir eie 
I blefle, voulant appaifer ces 
' fcditieuxjiii54 lien- , 
xojc le corps de cet Em- 
pereur mort dans la ville, 
ii9.Sefaifit d’un Temple 
que Tes ennemis avoient 
occupé;, i}8. Ü s’engage 
trop avant dans le comibat, 

141 11 picndlarefolution 
de fe retirer de Mexique 
pendant la nuit , 149.^ Il 
permet à lès Soldats d’em- 
porter tout ce qu’il leur 
plairoit , de l’or & de l’ar- 
gent qu’ils avoient ramaf- 
fé, rs3. Il perd beaucoup 
' de les Soldats dans cette 
retraite, 157' Sefaifiteh fe 
retirant d’un Temple , & 

*’y met à l'abei de fes en- 
nemis, 163, 164. Il combat 
, contre une armée trés- 
i nombreule dans la vallée 
! d’Otumba,i74,i7S- Prend 
I l’Etcndart Royal; Ôcrcm- 
! porte la viftoire, 176. Il 
' entre àTlafcalacommeen 
ttioinphe, r8.3, 184. H le 
I trouve en gtaod danger , à 
^ caule de la bleffure qu’il 
L avoir teçûë, 185,186.11 ap- 

5 aife la mutinerie des Sol- 
ats de Narvaee, qui s’op- 
i pofoient à fes defleins, 
j 195, 196. Il défait les Mc- 
i jricains à Tepcaca, loo. Et 
, enfuite à Guacachula,îio. 

Il fc tefout à faire de nou- 
I* Véaux brigantins , pour tc- 
tourner à Mexique, tr7- Il 
!, prend le deuil en entrante 
; Tlal'cala , attendu la mort 
Ldo Magifcatzio,zi 9 llen- 
. ! f o/c d'auues Députez en 


cm/eS; 

E{pagne>it6.Ceqac fîtent 
en cette Cour tant ceux- 
ci q^ les ptemier s. qu’il jr 
avoit cnvoyez,i38. irftq» 
Nombre des Soldats qui 
accompagnotent Cortezà 
la conquête de Mexique, 
249.11 s'en va droit à cette 
Ville, 151. Et le rend maî- 
tteen. pailànt de ecllc de 
Tezeuco, 261. Il ofl&ela 
paix à- l’Empereur du Mc- 
xique,279. Va reconnotere 
lui - même le païs qui eft 
autour du lac & de la Ville 
de Mexique, 285, z86. 
Donne bataille aux Mexi- 
cains prés d’Ialcoilan,288, 
Il palfc avec fon armée à 
Tacuba,290^29t. Danger 
qu’il courut fut une chauf- 
fée prés de cette Ville. 19 3 > 
294. DiflicuUex qu^il ren- 
coiure pout entrer à Sa- 
chitnilco, 305, 306. Autre 
difficulté fur le même fij- 
jet , qu’il futmonte poor- 
tant,3 13,3 T4. Il fe tend le 
maître ac cette ViUc> Sc le 
void expofe à un gtud 
danger,; 1 5, 316. Antoine 
de Villafegna confpirc 
contre la vie de Cortex, 
szi.&'fej. Et il eft puai, 
324. Coïtez fait tuer Xi- 
cotcncal , qui avoit envie 
dedeferter, 326. Ilfepare 
£bn armée en aois corps, 
319. ll entrc danslcJacde 
Mexique avec fes brigan- 
tins, 332. Ilihctcndcfor- 
dtc les canots des Mcm- 
cai ns; 3 54- « 

cours à Chriftopble d 0 -_ 
lid, 336. Ft palfc lui-mc- 
meà Iztacpalapa 


les fins remdrqndBlës. 

courir Gonzalr de Sando- lïs attribuent ta* ; 

val, 340. Il fait pafler San- Efpagnols beaucoup de' 


doval à Tedea(]uilla , 34^1 
Séparé les brigantins en 
trois efqnadres , & les po- 
fic en trois differentes at- 
• ta<mes,343.Drefleunecni- 
bufeade aux pirogues des 
'Mexicains , 347. Il fait de 
nouveau propofer la paix 
à Guatimozin, 348. Il fuf- 
pend pour un jour les at- 
taques de la Place, 5 c pout- 

Î iuoi, 354. Moyen dont il 
e fervit pour remettre fes 
Alliez dans leur devoir, 8c 
leur ôter toute forte d'ap- 

f iteheuGon^ 3^8 II forme 
e deflein d’entrer dans 
Mexique pat trois endroits 
differens,8e l’execute,36c, 
361. Scs gens fe rendent 
les maîtres de la Place de 
Tlatcluco, 8e s'ypoftent, 
3^. Il fait encore un 
effort pour atcivet à la 
paix, 363. Donne le com- 
mandement de tous les 
brigantins à Sandoval , 
pour avoir foin du Jac,368. 
Il fe trompe J cropnc que 
Guatimozm ibunaite la 
paixj 370. La maniéré dont 
il reçût G uatimozin quand 
U fut pris, 8c qu’il vint en 
raprefcnce, 374. Il enue 
dans Mexique, 377. Et fe 
. zetiie avec les piifonniers 
à Cuyoacan. ibid. 

D. Htrtuin nouveau Roi de 
Tezeuco, reçoit folemnel- 
lement le Baptême , 8e 
prend le nom d'Heiiun , 
368 , Corcez te laiffe dans 
Tezeuco , pour avoir (bitt 
de ce qui concerne le ciril# 

. J'^ 4 . 


cruautés dans la conquête 
de ce Païs, ict 

S. Hipdiytt. La Ville de Mexi- 
que fit prilè le jour de là 
Eêtedece Saint, 377 


1 . 


S. 


yêi^nts. Quelques Au- 


teurs ont écrit que ce 
Saint avoir combatu 


pour les Efpagnols à la ba- 
taille d’Oturaba, 177 
Jardins. Dcfciiption de celui 
du Cacique de Guaftepe- 
que, JicHjrï 

idole. Iln’eft pas vrai-içm- 
blable qn'on abatit celles 
de Mexique dans le tems 
que le rapporte Diaz, S 
JtanC^alMH guérit prelque 
miraculeufement toutes 
lesplayes, $54 

Jean Doinin^^u \ , Soldat fort 
adroit à drefler les 'che- 
vaux, meurt dans un com- 
bat pour ceux de Chalco 
8 c de Thamanalco, 398 
Jean Jttfte cft maflacré à Zu- 
lepeque par les Indiens « 


JeanKaeM^de Mereadêtuc 
en dud un Indien , qui S' 


voit ofé défier le plus bra- 
ve des Efpagaols, 367 
"jean PortilU meurt dans une 
ambulcade que les Indiens 
avoient dieffée fut le Uc 
de Mexique, 

Jean UpdrigMtn de FonfeenE- 
vêque de Bux^os. Les in- 
formations faites pat cec 
Evêque contre Cortex - 
font fort prejudiciables a 
R X CçliH- 
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Table des 




celui-ci, De forte 
que les Envoyez furent 
obligez à le rccufet pour 
Juge dans cette afFaiiCiZjy 
Jtdn de SétUmanque met en- 
tre les mains de Cortez 
l’Ecendait Royal de Mexi- 
que, 176 

yt4n Ftldfquex de Leon. Cor- 
tez l'envoye vers Narvaez 
pour traiter d’accommo- 
dement , 71. Il tire l’épée 
contre Diego Vêla fqucz le 
Jeune, Se pourquoi , yi. Il 
meurt dans la retraite que 
fait Cortez de la Ville de 
Mexique, 159 

Jean Volante rapporte le 
Drapeau que les Mexicains 
lui avoient enlevé dans un 
combat, 294 

Indes. Plufieurs perfonnes 
Te trompent lourdement 
dans la" croyance qu'ils 
! ont de pouvoir faire leur 
! fortune dans ces Païs éloi- 
j gnés, Î47 

Indiens. Ils n’étoient pas (i 
I faciles si domter qu’on 
i{ pouiroit fe l’iraaginer,Z7) 
\J\taepdlapa. Cortez s’en- fai- 
I fit par- force, 270. Ilefto- 
j bligé de s’en retirer, à cau- 
1' fe d’une inondation que 
les Habitans avoienr pro- 
cur4e^ tyi 


L. 


D Lanrent Mdgi/cat\!n’ (e 



chofes ' 

voyé ï VeTafqae*,p 5 nrTo 3 ~ 
bliger à defarmer ,4t. : Il 
s'embarque fur la flotte du 
même Velafquez,8c à quel 
delîein, 42. Il eft arrêté 
honteufement par Nax- 
vaez Sc traduit à l’Jille de 
Cuba, {6 


M. 




fait baptifer, ôc appel- 
les Laurent, 220 
t€\can Soldat Efpagnol , 
meurt dans un combat, rcq 
Isoc Vdfqutx de.AiUon , Juge 
de l’Audience Royale, en- 


fcdtxin loge Cbr- 
fii4. Sa maladie. 
Ton Baptême , & la 
mort. 21 J. 214. Son fils 
. prend après la mort de Ton 
pere le Gouvernement du 
principal quartier de fon 
Fais, 219,220 

Marchandifis- Leur prix de- 
vient excelfif dans les In- 
des, 247 

D. Marina tâche de perfua- 
. der Motezuma de lêfaire 
Chrêtienv • . 128 

Martin Cortex retourné ^ la 
Cour d'Efpagne avec les 
- quatre Envoyés de la Nou- 
velle E fpagne, 23 j . L’ Em- 
pereur l'honore de beau- 
coup de marques de là 
bien-veillance. 244 

Martin Lopex facilite la con- 
! ftiuâion des brigaqtins-de 
Cortez. ' 218 

Mécontentement. Ceux qui 
avoient abandonné Nar- 
vaerne font pas plus con- 
sens de Cortez, T95- Autre 
mécontentement de quel- 
ques Soldats, qui les porte 
julques à confpirer contre 
la vie de ce General. 320 
Médecine. Ufage qu’en fai- 
foient les Mexicains , 186 
Me\a cir le Jtazardent 


fiir le Volcan pour en tirer 
du foufTie pour faire de la 
poudre,dont l’atmée man- 
quoit, 2 1 8 

iAtxicains. Il J s’imaginent 
- que Cortez cft le favo- 
n de Motczuma , 4. Ils 
fe plaignent de ce que leur 
Prince fe rend Vaflal du 
. Hoi d’Efpagne, 27. Ils 

f irennent les armes contre 
es Efpagnols, 10 1. Ils at- 
taquent leur quartier ,& y 
mettent Iefcu,ii t>ii2.Ils 
reviennent l’attaque* 
122. Ils maltraitent Mote- 
zuma , Sc le blelTcnt , 125. 
Ils font les fune- 
. railles de ce Prince, i)o. 
Ils élifeniQuatlavaca pour 
leur Empereur , i)6. Et 
quelque tems après Guati- 
mozin. 204, 205. Us fe te- 
. tranchent dans un Tem- 
ple, Se s’y défendent, J jy. 
Deux Mexicains tentent 
de précipiter Cortez du 
haut de ce Temple, Se de fe 
jettet avec lui en bas, tjç. 
L’armée de ces Peuples 
malTacre pat mégarde les 
deux hls de Motczuma, 
lôtiEllefe divife en plu- 
, iieurs corps pour occuper 
• plus facilement la vallée 
. d’Otumba.172, Eteft roife 
- en déroute par les Efpa- 
- gnols,i75,i76 La maniéré 
. dont ils défendent les 
chaulTécs du Lac de Mexi- 

J |uc,345. Ils mettent en u- 
ige divers üratagémes 
pour défendre leur Ville, 
. J44. Us facrifient les Efpa- 
gnols qu’ils prennent en 
Tie,j55« Leur eâ'onpouc 




cacher la neccHlté Ou iltf' 
étoient pendant le Srege 
de Mcxiquc,366. Quelques- 
uns d’entre eux invitent^ 
les Efpagnols à un combat 
particulier, réid. Leur dou- 
leur- quand ils apprirent 
que leur Empereur avoit 
été feit prifonnicr,372. -Us 
ibttent enfin de Mexique 
fans armes Sc fans bagage, 
376 

"Mext^nt. Mi fêtes qu’on fouf^ 
ftoit dans'cette Place, 1 ers 
qu’elle fut prife, 577 
Jaiyte\uméi. Cortez lui donne 
permillion de loitir de U 
piilbn , pour vifiter fes 
Temples, 2. U fait faire 
une Carte de tous fes £- 
tats, 8. U fait faiilr par ar- 
tifice le Roi de Tczeueo, 

. >8. lliépond avecadrefTe 
à l’Atnbafladcur de Cor- 
tez, 22, 2 î. Il ptopofe à fa 
Nobleffe ac fe rendre Vaf- 
faux du Roi d’Efpagne, 26, 
27. Richefles qui futerK 
données au Roi d’Efpa- 
gne,en vertu de cette re- 
connoiflance,3o. Ce Prin- 
ce prclTe Cortez de fertir 
de les Etats, 32. Et l’entre- 
tient de la difeorde qui re« 
gnoit entre lui & Narvaez, 
6r,Il garde religicufcmcnt 
la^patole qu'il avoit don- 
née à Cortez , même dans 
le tems que celui ci cft ab- 
fent, 99. Il tâche d’appai- 
fer fes Sujets armés contre 
les Efpagnols , 124. Il eft 
blcflé kla lete parces nm- 
tins,i2^. Et meurt obftiné 
. dans fa fupcrftiiion, 128 
. Son portrait, 135, 0 rftq. 
R. 3 Ses- 


^diliWs 


' èn^oijiSc Icars dcTcen- 

<ians> X34 


N. 


Ohltjfi JAtxicMnt rc- 
JL> connoitlc Roid'Efpa- 
gac poux Ibju Souve- 
liia, 2 J 


O. 


O TomttSt Peuples batbar 
res, qui boinoient l’Em- 
’ ' pire Me;<,icain du Nord, 
1 fervent Cortez dans fon 
i arrode, ' 

Otuntha. Infîgne bataille don- 
née dans la vallee de ce 
^noro,t74, 175. La Provin- 
. ce demande du lecours à 
, Coricz contxe les Mexi- 
«aios, 274 


P. 


P u 4 mphilt Je \nrvee\ va 
pour Chef de l’armée def- 
tinéc comte Cortez^ 40. 
Il arriveà Vera-Cruz , 2 c 
veut traiter avec Saodo- 
val , afin qu’il lui remette 
cette Place^'4}. ]lpa0eà 
Zetiipoala, & pille les ef> 
fecs de Cortez dans la 
Maifon du Cacique , j2. 
Irlaniere dont il reçut le 
Pcie Bartbelemt d’Olme- 
do, çj. 11 fait enlever Luc 
Vafquez d’Aillon, 2 c le fait 
conduire à Cuba, 56.. Il 
n’cft pas poQible que ce 
Commandant ait eu cot' 
icfpondence avec Motezu- 
ma,s 7 . Ses gens inclinent 
foit à faite une bonne paix 


c hofe s 

avec cortex, 72, 7?- H pre-» 

pare une embulcade àCoc- 
tczydont celui-ci eft aver- 
ti, 74 Il fe met en campa- 
. gne,2c il eft oblige de ren- 
trer dans fon quactiec , à 
- icaufe du mauvais tenu, 77. 
Si négligence dans fon 
qaartàer,8j, 84. Il court au 
combat yécj perd un œil, 
8ç. Paroles qu’il dit àCor- 
tcz dans la prifon,88. Il cil 
envoyé piifbnniecà Veia- 
Cruz, 89 

Parties. Elles ont alfi» de 
force poux obligez les 
Rois, 92 

Pasfiens humaùtes.Elïes Ctoil- 
(ent dans les hommes à 
mefure que leux poovoic 
augmente, '59 

Ptintwej que firent les Mexi- 
cains de l’attaque que 
donnèrent les Efpagnoisà 
un de leurs Temples, 14} 
Peuple. Le Peuple n’cft ordi- 
nairement qu un monftie 
à plufieurs tètes, 109 
Pierre d' ^IvaraJo. Coitez le 
lailTc à Mexique pour (bn 
Lieutenant, 6j. 11 attaque 
les Mexicains le joue 
qu’ils celcbroient une Fê- 
te , 2 c Cortez l’en blâme, 
105,106. 11 avoiie lui - mê- 
me qu'il avoit manqué , 
1 17. Il reçoit ordre deCoc- 
tez d’attaquerMcxiquc pax 


la chauflee de Tacub^jzo, 
Ce qu’il fit étant fut la 


chaulTée de cette Capita- 
]e,54j. Il arrive le premier 
à la place de Tlateluco, 
Pierre de Barbu commande 
unvailTcau chargé demu- 
nitioas de gueixe 2c de 
bouche 




Us flus remur^HahUs. 

^oche que Vel»fquez en- d'habileté 
Toyc à Narvaez, iT^. llcft 
pris avec fon valfTeau pu 
Fieite Cavallcio 


, & tnis 
cntic les mains de Cottez, 
zj 6< 11 court grand 
zilquc fur la montagne de 
Sucbimilco, 307. Il raeutt 
dans une embufcade que 
lesMexicains avoient dief- 
fée avec leurs pitogues, 

f terre C4V/«//ero, Capitaine de 
la côte de Saint Jeand'U- 
Jiia. prend prifonnict i>ier- 
^y^e de Barba, 21 5, zi6. Et 
après fe lâifitde Ho- 
otigue Moreïon, 2x7 
Pierre Sanchtn Farfa» creve 
un oeil à Narvaez avec un 
coup de piqne, 85 

PirofMes. Embufcade drelTée 
. aux Efpagnols avec ces 
fortes de bateaujt>)45. Les 
Mexicains en mettent plu- 
£euiy lut leur Lac pour 
fervir à la ictraitc de leur 
Empereur, 368 

Poudre. Cortez en fît faire a- 
vec du foufre tire du Vol- 
can de Popocacepcc, 218 
Piètres. Ceux des Idolesne 
veulent point que les in- 
diens vivent en paix avec 
les Elpagnolf, 349 

R:. 

Q UtttlavAca f Bourg très- 
peuplé dans la Nouvel- 
^ icEfpagne : fadeferip- 
tiqn,3ii,Le Caciqunôeles 
principaux Habitans de ce 
lieu & rendent, 31 j, 

J^uAtUvMA élû Empereur du 

Mcjüquc, 136. Son peu 


au Gouveine4 

ment ^ & fa mort^ 204 

K. 


R Odrii^ue Rsutgel demcUfC 
à Veia - Cruz , comme 
Lieutenant deSandoval, 

üorr.Les Rois doivent gart^ 
inviolablcment leur parole 
. à leurs Yaüaux> 93 

S. , 

S .Ahâtîerrd , Capitaine 
fous Naivacz 5 c grand en- 
nemi de Cortez, 69. Il eA 
prifonnict à Vcra-Cruz,88 
Seguradeltt Frontera. Fonda- 
tion de cette Ville dans la 
Province de Tepcacd. 20Z 
Solddis. Ils doivent obéir a- 
veuglement aux ordres de 
leurs Comtnandans Ans 
laifonner.puifque leur raU 
foonement jette quelque- 
fois une armée dans de 
grands inconvenieos, 284. 
Les nouveaux croyent or- 
dinairement avoir de la 
valeur I 5 e cela fans aucun 
fondement, 287. Ceux qui 
ne vont pas volontiers à la 
guerre,(bnt ordinairemenc 
mutiles dans les armées, 
«4 

Suece^. Ceux qui comman- 
dent dans les armées doi- 
vent iiret de bonnes le- 
çons des mauvais fuccés,^ 

SHfierieurs. Ils doivent d or- 
dinaire marcher fur- les 
traces de leurs ptcdecef- 
fcuis. I.IZ 

R. 4 7’4M^4 
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Tahu des ch^s^ 

fefbnt dani cettrVilfe • 


T. 

T jiotha. Reliftance que 
Ics Habitans de ce Païs 
firent aux Erpagnols , 
191. L*entrcc que fit Al- 
varado par la cnaulTée de 
cette Ville, ^29 

Cette Fiôvince con- 
Ipite contre celle de Tlaf- 
cala, 1 89>£lle refifte àCot- 
tez , qui vouloir attacher 
fes Habitans à Ton fervice, 
J98. Elle eft réduite à l’o- 
beïfiance de ce General^ 
îoo, 2cr. Et on y bâtit la 
Ville nommée Stÿtréi de U 
Fronterây ■ 102 

yerjeuc». Cortez la- eboifit 
pour faire une Place d’ar- 
mes, 248. Son Roi confpire 
contre les Efpagnols, ij. 
11 dépêche enfuitc une 
^ Ambaflade à Cortez , à 
• deireindelettomperj258, 
259, 11 échape à Cortez, 
' & fe va joindre à l’armée 
• des Mexicains, 260,261. 

LaNobleiTe de cette Ville 
' fe ibûmet à ce General, 
Zôj.Lecoufin du Roifu- 
' gitif porte la parole pour 
• cüXfibid. fetj. Et Cortez 
- lui donne l’invcAiture de 
ce Royaumc,î6s Ce jeune 
Prince reçoit le Baptême, 
& fert beaucoup à Cortex- 
- pour eotter dansMexique, 
269,270 

ttafeaU. tes Mexicaius en- 
‘ voyent des Ambafiadeurs 
i Cette République, 189.' 

■ 190. Et le Sénat leur ré- 
pond en faveur de Cortez, 

' X91. Fiufieuxs coavcxiàoas 


22&tl2C 

TUfcalteqMesi Secours qu'ils 
donnèrent à Cortez au 
fiege de Mexique, 97. Ces 
Peuples s'eftimoient heu- 
reux de mourir à la guer- 
re, 184, 185. Leur confier • 
nation, quand ils apprirent 
le danger que couroit Cor- 
tez , àcaufe de la blefibre, 
186, 187. Le remede qu’ils 
apportent à ce mal , fie la 
maniéré dont ils le fbr- 
Toient pour fe guérir, 186^ 
Leur fidelité remarquable, 
19;, 194» lis fe reconci- 
lient avec ceux de Chalco, 
*77 

V. 

V ./#/r«r,ElIe a cela de pfow 
pre, qu’elle fe fait admi- 
Ver par ceux-là mêmes 
qu’ona vaincus, 89, 90 
Fira-Cru\. Lc Tribunal de 
cette Ville écrit à l'Em- 
pereui- en faveur deCoi> 
tez, 228 

/>’0/r4ndePopocatapec. Cortez 
en fait tirer du foufee pous 
en faire de la poudre. «iS 

X. 

X lcotencéd U Vieux viGte 
Cortez à Gualipar, i8r. 
Loge chez foi Pierte 
d’Alvaiado , 184. Il con- 
damne ouvertement le 
procédé de Ion fils, 19). Il 
refait baptilèr, 22 1 
Xieetencallt feune Son air 
farouche fie trop fier. i8z. 
U fait une çonjuracioa 
con- 


« 

les :pTm remar^ttahUs» 

eônrrelcJ Efpagnols, 19t. 

Il eft condamne pat le Sé- 
nat t à caufe de cette con- 
fpiiation, ibid. Il fe recon- 
cilie avec Cortez , qui in- 
tercède pour lni,i94. Il 
feit Cortez dans la guerre 
deTcpcaca , 204. Il va en- 
fuite au (iege de Mexique, 

& fait pafler fes Soldats en 
revue, 249. Il fait deferter 
pluGeurs de Tes Soldats de 
l’armée de Cortez , & fe 
retire, 526. Cortez le fait 
tuer, ibid. Et il n’eft pas 
vrai - femblable qu’il ait 
été pendu à la vûë des 
Tlafcaltcques, ibid.(yftq. 


r. 

Hernan Côttez 
prend cette Ville fut les 
Meûcains, a 10 

Z. 

Z EmpoAU. MéGance entre 
ceux de Zempoala 2 c 
Narvaez, 5a 

Zulepequt . Lieu oîi quelques 
Elpagnols furent tnalTa- 
crés,282, On trouve dans 
ce lieu leurs tetes^ fcchées 
au feu Sc à la fvmoe, 
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